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AVERTIS  SEMENT 
DE  UÉDÏTEUR. 

E  V  E  N  u  poiïefleur  des 
Manufcrits  de  M.  l'Abbé 

1  Fleury,  par  la  mort  de 
fon^neveu  ,  M.  de  la  Vigne  de 
Frécheville  (a)  ,  premier  Mé- 
decin de  la  Reine^avec  lequel  j'é- 
tois  étroitement  lié,  j'ai  mis  tous 
mes  foins  à  reconnoître  les  Piè- 
ces de  ce  précieux  Recueil;  mais 
je  me  fuis  bientôt  appcrçu  qu'il 
y  manquoit  un  morceau  effen- 
ticl^  rOuvrage  du  Droit  Public 

{a)  Voyez  Diction,  de  Moréri ,  arr. 
Vigne  de  Frécheville,  (Claude  de  la)  ou 
le  précis  de  fa  vie  à  la  tête  du  Catalogue 
de  Tes  Livres  >  imprimé  chez  Martin 
en  i-js^. 


15  Avertissement 
de  France  ^  dont  je  retrouvois 
toutes  les  dates.  L'importance 
-du  fujet  &  le  nom  de  F  Auteur  , 
m'engagèrent  à  fouiller  la  Ville 
&  les  Provinces»  Plufieurs  an- 
nées fe  pafferent  en  recherches 
inutiles  ,  malgré  les  renfeigne- 
mens  que  me  donnèrent  des 
Citoyens  éclairés  ,  entr'autres 
M.  Barrois ,  Libraire  ,  un  de 
nos  meilleurs  BibUographes.  En- 
fin je  pris  le  parti  d'inférer  une 
Lettre  dans  les  Journaux  ,  en 
Avril  1762.  Cette  voie  me 
réuffit. 

Un  fçavam  Portugais  y  réfi- 
dent  à  Paris ,  &  Dofteur  de  plu- 
fieurs Univerfités  de  l'Europe  , 
M.  Sanchez ,  prit  le  plus  vif  in- 
térêt à  la  chofe  ,  &  me  fit  con- 
noître  à  M.  Paris  de  Meyfieu 
fonami.  Que  ne  puis-je  ici  don- 
ner carrière  à  ma  reconnoiffan- 
ce  !  Je  reçus  de  M.  de  Meyfieu 
le  plus  grand  accueil:  je  vis  un 
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Cabinet  rare  ,  un  Maître  digne 
de  le  pofféder  :  je  vis  l'original 
du  Droit  Public  ,  un  pofîeffeur 
qui  en  connoiiïbit  tout  le  prix  , 
&  d'autant  plus  capable  de  l'ap- 
précier ,  qu  il  eft  lui-même  très- 
verfé  dans  cène  partie.  Cepen- 
dant on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
grâces  avec  lefqucUes  le  géné- 
reux Propriétaire  voulut  bien 
s'en  défaiiir  en  ma  faveur^  & 
me  laifler  la  liberté  d'en  faire  ufa- 
ge.  Ce  Droit  Public  de  France  , 
'  dont  M.  Fleury  eft  l'Auteur ,  doit 
donc  en  quelque  forte  le  jour 
à  M.  Paris  de  Meyfieu  ,  con- 
nu depuis  long-temps  par  {qs  lu- 
mières &  par  fon  goût  ,  autant 
que  par  fon  zélé  pour  le  bien 
public.  Puifle  Texemple  de  ce 
vertueux  Citoyen,  piquer  d'hon- 
neur ceux  qui  retiennent  captifs 
des  Manufcrits  dignes  d'un  meil? 
leur  fort  ! 

4if_ 


iv        Avertissement 

De  ce  genre  eft  une  collc61:ion 
<jui  forme  environ  feixante  Vo- 
lumes, tant  in-folio^  ç{u  in-quarto, 
concernant  la  France  &  fon 
Gouvernement.  Ces  Mémoires 
compofés  par  divers  Sçavans 
du  Royaume  ,  de  l'ordre  de  M. 
Colbert  ,  pour  l'inftrudion  de 
M.  de  Seignelay  fon  fils  ,  paffe- 
rent  dans  le  Cabinet  d'un  Parti- 
culier. Le  célèbre  Avocat  d'Hé- 
ricourt  les  en  tira  ,  après  la  mort 
du  Propriétaire  ,  moyennant  une 
fomme  confidérable  ,  relative- 
ment à  fa  fortune  ;  modique ,  eu 
égard  au  nombre  &:  au  mérite 
des  Pièces.  Quel  tréfor  entre  les 
mains  d'un  homme  aufTiinflruit , 
&  qui  avoit  ,  dit-on  ,  des  vues 
fur  notre  Droit  Public  !  Mais 
il  le  pofleda  peu  de  temps  :  fut* 
des  ordres  fupérieurs ,  la  famille 
dont  il  le  tenoit ,  le  lui  redeman- 
da ,  &  M.  d'Héricourt  le  rendit 
généreufçjnaent,  Enfin  ce  Recueil 


DE  l'Editeuk;  -? 
cfl:  paffé  5  on  ne  fçait  comment , 
en  Hollande ,  où  il  étoit  en  vente 
en  1762.  Voyez  le  Catalogue 
alors  imprimé  à  la  Haye  ,  chez 
Honclt  :  on  y  trouve  la  notice 
détaillée  de  ces  difFérens  mor- 
ceaux. Seroient  ils  à  jamais  per- 
dus pour  la  France  ? 

Je  trouve  encore ,  avec  fur- 
prife ,  parmi  des  papiers  qui  me 
font  tombés  entre  les  mains ,  un 
avis  fur  le  Droit  Public  général  y 
accompagné  d'une  Leitre  de  la 
main  de  l'Auteur.  J'ignore  abfo- 
lument  à  qui  cette  Lettre  peut 
avoir  été  adreffée  :,  mais  la  chofe 
n'eft  pas  fi  ancienne  que  perfon- 
ne  n'ait  connu  Uillufirc  Made- 
moifelle  de  Tourbes  y  dont  il  y  eft 
parlé  j  &  encore  plus  le  projet, 
&  les  Manufcrits  de  M.  Paf- 
quier  l'aîné  ,  Avocat ,  Auteur  de 
l'Avis  &  de  la  Lettre.  J'ai  placé 
l'un  &  l'autre  à  la  tête  de  ce 
premier  Volume.  Ony  verra  que 

A  iij 


t)      Avertissement 

l'Ouvrage  étoit  prêt  à  paroîtrô: 
on  y  admirera  les  grandes  vues , 
les  vertus ,  la  belle  ame  de  M. 
Pafquier  ,  &  je  reffens  la  plus, 
douce  fatisfaftion  de  faire  con- 
noîire  un  homme  fi  eftimable. 

Les  morceaux  qui  fuivent  font 
de  M.  Fleury.  Le  premier  efi:  un 
extrait  de  la  République  de  Pla^ 
îon  y  fait  en  1697.  Les  vues  fu- 
blimes  de  ce  grand  Philofophe 
y  font  dégagées  des  digrefîions 
qui  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage 
entier  ,  où  l'Auteur  trace  Tidéa 
d'un  gouvernement  parfait ,  d'a^ 
près  ridée  de  l'homme  parfait. 

Dans  le  fécond  ,  qui  eft  de 
1 70 1 ,  M.  Fleury  détruit  les  prin- 
cipes déteftables  du  fameux  Ma-^ 
chiavel. 

Le  troifiéme  eft  une  Lettre  ^ 
dont  je  ne  trouve  ni  la  date  ,  ni 
la  fufcription  ;  elle  roule  fur  la 
Juftice  ,  que  l'Auteur  ramené 
au  grand  précepte  daimer  foa 
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prochain   comme  foi  -  même. 

Le  quatrième  prclente  un 
plan  complet  du  Droit  Public 
d'Ef pagne  ,  morceau  intéreiïant 
pour  la  Nation  Efpagnole  dans 
ces  conjonctures ,.  où  le  Prince 
éclairé  qui  la  gouverne  ,  tra- 
vaille à  détruire  l'ignorance  & 
la  fuperftition.  Cette  inftruc- 
tion  a  été  compofée  en  1700, 
pour  Philippe  de  France  ,  Duc 
d'Anjou  ,  déclaré  héritier  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  par  le  Tef- 
tamenc  de  Charles  II  ,  &  pro- 
clamé Roi  à  Madrid  le  24  No- 
vem.bre  de  la  même  année. 

La  cinquième  pièce  eft  de 
1711  ,  &  contient  des  avis  au 
Duc  de  Bourgogne.  La  mort 
prématurée  du  Prince  à  qui  ce 
travail  écoit  deftiné  ,  a  fait  tom- 
ber la  plume  des  mains  de  l'ha- 
bile Inftituteur,  M.  Fleury  s  ar- 
rête au  titre  des  Monnaies,  Nous 
aurions  jufte  fujet  de  blâmer  fa 
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douleur ,  fi  la  France  n'eut  mêlé 
fes  larmes  aux  fiennes.  Le  Prin- 
ce ,  peu  de  temps  avant  fa  mort, 
avoir  fait  à  l'Auteur  compliment 
des  deux  premières  parties  ,  êc 
l'avait  prié  de  continuer.  Lettre 
Manufc.  du  D.  de  B.  à  M. 
Fleury, 

A  la  fuite  de  ces  pièces  efl: 
l'Ouvrage  du  Droit  Public  de 
France.  Ce  n'eft ,  comme  on  le 
verra  ,  qu'une  idée  fuccinte  des 
Loix  de  notre  Gouvernement  , 
fur  les  quatre  grandes  parties  de 
l'Adminiftration  publique ,  Jufti- 
ce  ,  Police ,  Finances  &  Guerre, 
depuis  l'origine  de  la  Monar- 
chie. 

Fils  d'un  Avocat  au  Confeil , 
M.  Fleury  fe  livra  d'abord  au 
Barreau  ,  ou  plutôt  à  l'étude  des 
Loix  {a)  j  &  il  le  fit  avec  tant 

{'i)  J'efpere  tracer  un  jour  l'idée  de 
fa  Vie  &  de  iç.s  Ouvrages  ,  tant  impri- 
més que  manufcrits.  Il  y  a  parmi  ces  dcr- 
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d'intelligence  &  d'aftivité,  qu'à 
Tâge  de  vingt-trois  ans  il  entre- 
prit de  rédiger  le  Droit  François; 

niers  des  morceaux  que  je  me  propofe 
de  donner  au  Public ,  comme  le  Soldac 
Chrétien  ;  la  féconde  Partie  de  l'hifii'U' 
îîDn  au  Droit  François  ,  qui  a  paru  juf- 
qu'à  préfenr  fous  le  nom  de  M.  Argoud  \ 
leTomc  vingt-unième  de  \ Hifioire  Ecclé- 
Jijflique  y  une  Traduclion  du  N.  Tefia- 
ment  avec  des  î^oies  ;  une  Hiftoîre  Uni- 
verfelle  ,  jufqu'à  Jules  Céfar  ^  avec  quel» 
ques  morceaux  détachés  ai  Hifloire  Mo- 
derne ,  qui  ont  fervi  à  l'éducation  des 
Princes  -,  plufieurs  morceaux  fur  les  Mif- 
fions  &  \qs  Nouveaux  Convertis  ,  fur  la 
Théologie  ,  &  fur  VHiftoire  EccléJîafH" 
que  ,*  quelques  morceaux  de  Littérature  » 
&c.  Sec. 

Voila  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus 
întéreffanc  parmi  les  Pièces  manufcrires 
qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  J'y  don- 
nerai une  nouvelle  attention  \  je  prendrai 
confeil  ;  &  je  ne  perdrai  pas  de  vue  le 
principe  qui  m'a  guidé  dans  ce  choix  : 
je  me  fouviendrai  qu'un  Editeur  doit 
confuker  plus  encore  le  fonds  de  TOii* 
vrage  que  le  mérite  &  la  réputation  d/î 
l'Auteur. 

Av 


X  Avertissement. 
&  à  vingt-cinq  ans  le  Droit  Ec-» 
clé (ia (il que  &  le  Droit  Public. 
Voici  la  date  de  ces  différens 
Ouvrages  ,  telle  qu'il  l'indique 
lui-même  à  la  tête  du  Manufcrit 
du  Droit  Eccléfiaftique. 

«  Injlitution  au  Droit  François^ 
w  commencée  en  Octobre  1663, 
35  par  la  troifiéme  Partie  ,  après 
oî  avoir  fait  un  léger  projet  de  la 
«  féconde  des  Perjonnes  y  les  troi- 
35  fiéme  ,,  quatrième  ,  cinquième 
35  tout  de  fuite. 

35  Enfuite  la  première  partie  du 
M  Droit  Public  ,  &  la  féconde  ^^^ 
»  Perfonnes ,  achevée  le  22  Août 
»>  1665. 

y»  La  Procédure  Civile  ,  quieft 
â5  la  fixième  partie  ,  commencée 
«>Ie4Novembre  1665  Jinterrom- 
»  pue  pour  r//2/?zVwrzc?/2  au  Droit 
35  Eccléjj'pque ,  commencée  le 
»5  23Décembre  1665, &: achevée 
*'  le  2 1  Septembre  1 66^  ,  à  Or- 
®^  mefl'on» 
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:>>  La  Pro cédu re  Cl  1/ //^  r e  p r i fè  a u 
«  cinquième  Chapitre  delà  iixié- 
o>  me  Partie,  le  7  Oélobre  1 666^  à 
3î  Ormeflon  ;  continuée  pendant 
»  l'année  1 667,  Partie  feptiemc; 
35  la  huitième  achevée  en  1668^ 
«  avant  le  15  Mai  (a). 

{a)  M.  Fleury  a  donc  fait  une  Inflî" 
tHtion  au  Droit  François..  Une  peifonne 
digne  de  foi  fçavoic  de  M.  le  Chance- 
lier d'Agueiïcaa  ,  dont  elle  avo/'t  la  con- 
fiance ,  que  M.  Fleury  avoir  fait  préfent 
de  ce  maniifcrit  à  M.Argoud  fon  intime 
ami ,  que  tel  étoit  alors  ,  &  depuis  la 
première  édition  donnée  en  1(^91  ,  le 
bruir  commun  du  Palais.  On  fçait  que 
le  nom  de  M.  Argoud  n'a  paru  à  la  tête 
dcVh/îitiuîon  au  Droit  Frj'rjçois,  qu'a- 
près fa  mort.  On  reconnoîr,  de  plus ,  à 
chaque  page ,  la  manière  ,  le  ton  &c  le 
ilyle  de  M.  Fleury  ,  ce  qui  fait  dire  ,  fans 
doute  ,  à  l'Auteur  de  rAvertiffement  qui 
ell  à  la  têre  de  la  neuvième  édition  de 
cet  Ouvrage  ,  pag.  6.  «  Il  paroît  que  M. 
V  Argoud  ,  en  compofant  fon  Iniliturion 
"  au  Droit  François ,  fuivit  à  peu  près  le 
.  «  même  plan  que  fon  ami  (  M.  Fleury  ) 
3*  s'étoic    formé    pour    linftirution    au 
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^>  Droit  Public  y  recommencé 
►>  le  4  Janvier  1 667, à  S.  Germain, 

w  Droit  Eccléfiaftique.  En  effet,  rinflî- 
»>  ration  au  Droit  François  eil  renfermée 
*»  comme  l'autre  en  deux  Volumes  in-ir^ 
»'  elle  ell:  divifée  à  peu  près  de  même  \  le 
»  ftyle  y  efl  également  précis  6c  dégagé 
*>  de  toute  difcuiTion  qui  feroit  trop  ion- 
«  gue  ;  les  autorités  y  font  portées  en 
>^  marge  ,  comme  dans  Tlnititution  de 
»'  M.  l'Abbé  Fleury.  »  Enfin  voici  ce  que 
Ton  lit  page  deux  de  TAvant-propos  :• 
et  Tout  le  droit  des  Particuliers  confiiie 
«  en  deux  points  ,  aux  droits  qui  appar- 
ia tiennent  à  chaque  Particulier  ,  6c  en 
»»  la  manière  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
p>  lui  appartient  ;  ce  que  ces  Praticiens 
»y  appellent  le  fond  &  la  forme,  Vuis 
"  nous  ne  parlerons  ici  que  du  fond ,  &:c.» 
Or  voici  comme  M.  Fleury  s^exprime 
à  la  tête  du  manufcrit  de  \2i  Procédure 
Civile  :  «  Après  avoir  expliqué  la  qualité 
w  des  Perfonnes  ,  &  la  nature  dts  chofes 
w  &  des  droits  qui  leur  appartiennent ,  il 
w  faut  dire  quelle  eft  la  manière  de  con- 
>»  ferver  ,  ou  de  rendre  à  thacun  ce  quj 
»  lui  appartient,  « 

Ces  circonftances  rapprochées  ,  for- 
Rient  convidion.  La  Procédure  Civih 
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»  continué  àdiverfesreprifes  juf- 

■>  que  vers  le  8  Septembre  167^, 

m»  à  Fontainebleau. 

•>  înjîitution  au  Droit  EccUJîaJli- 

manufcrire  eil  donc  une  fuite  néceflairc 
de  la  partie  imprimée  \  Tune  eft  le  fond  , 
l'autre  efl:  la  forme  \  Tune  &c  l'autre  por- 
tent le  même  caradére  entr'elles  <3c 
avec  V [riftitiition  au  Droit  Ecclé/ï^fi'iqMe  \ 
elles  font  donc  de  la  même  main  ,  de 
la  main  de  M.  Fleury.  Or  je  dois  à  la  juf- 
rice  j  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  Fleury  , 
de  revendiquer  la  partie  imprimée,  c'eft- 
2i'd]ïQ  ,VInflituiion  an  Droit  François  y 
au  nom  de  fon  véritable  Auteur  j  ^  je 
demande  qu'à  la  première  édition  de 
VIrîflitution  au  Droit  François ,  le  nom 
de  M.  Fleury  foit  fubftitué  à  celui  de  M. 
Argoud.  La  prefcription  n'a  pas  lieu  dans 
ces  forres^de  cas.  La  mort  des  deux  inté- 
reiïés  doit  faire  cefTer  les  raifons  parti- 
culières qui  ont  déterminé  M.  Fleury  à 
venir  au  fecours  de  fon  ami.  La  repu- 
tation  de  M.  Argoud  n'en  peut  fouffrir  j 
il  a  d'ailleurs  bien  mérité  du  public. 
Oeft  donc  une  reftitution  que  fera  cer- 
tainement avec  plaifir  l'Homme  de  Loix , 
qui  dirigera  la  prochaine  édition  de  !'/«- 
fiimion  au  Droit  François. 
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o3  que ,  recommencée  le  1 2  Août 

^>  1679  ,  à  Saint-Germain  (a).  *» 

(.</)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rele- 
vei  ici  une  inadvertance  ou  inexactitude 
Grammaticale  qui  fe  trouve  à  îa  page 
571  ,  féconde  colonne  de  la  Table 
des  Matières  des  Œuvres  de  M.  d'A- 
guefleau  ,  Tome  premier.  On  y  voit  : 
39  Sur  THidoire  du  Droit  Eccléfiaftique 
2' lire  rinfiitution  de  M.  l'Abbé  Fleury. 
»>  Elle  efl  bien  fitperfic' elle.  »  Ce  qui  s'en- 
tend de  riniiirution  ,  qui  n'eft  pas  l'Hif- 
toire  :  on  indique  la  page  431.  A  cette 
page  on  lit  :  «  Il  y  en  a  une  (.  Hifioire 
53  de  ce  Droit  Ecciéfianique  )  abrégée  à 
w  la  tête  de  l'Inllirution  de  l'Abbé  Fleury 
?>  au  Droit  Eccléfiaftique  ;  mais  elle  efi 
M  bien  fiiperficielle.  »^  Ce  qui  s'entend 
de  l'Hiftoire  ,  non  de  rinfiitution. 
On  ajoute  à  la  même  page  J7i  ,  Vlrifli" 
tution  de  M.  Doujat  :  Il  falloit  mettre 
X Hifîo'ire  ,  <?cc.  On  a  confondu  dans 
la  Table  le  piemier  <?c  le  rroifiéme  ar^ 
ticîe  de  la  cinquième  lnftru6tion  ,  ce 
qui  fiit  qu'on  y  pafle  fous  fiience  le  Droit 
Eccléî'îallique  de  M.  Fleury  ,  quoique 
M..  d'AguefTeau  le  cite  avec  honneur  , 
page  43^  ,  en  parlant  des  Inlliturions  an 
Droit  Eccléfiaftique.  «  Les  plus  aifces, 
dit  k  fçavant&  judicieux  Chancelier 
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Tels  font  les  principaux  Ou-» 
vrages  de  M.  Fleury  dans  l'ef- 
pace  de  feize  ans.  On  peut  re- 
marquer qu'en  1679  ,  il  n'avoit 
que  trente-neuf  ans  ,  étant  né 
le  8  Décembre  1640. 

Toutes  les  pièces  que  je  réu- 
nis ici  ,  ont  été  deftinées  à 
V Education  des  Princes  ;  puis- 
que 5  félon  les  plans  d  études 
que  j'ai  fous  les  yeux^  &  qui 
lont  de  la  main  de  llnftituteur , 
elles  ont  fait  partie  efTentielle  de 
cette  éducation  à  laquelle  l'Au- 
teur fut  appelle  en  1672  ,  &: 
qu'il  continua  jufqu'en  1706,  fi 
l'on  en  excepte  quelques  années 
qu'il  confacra  aux  Millions. 

On  s'attend  peut-être  ^  trou- 
ver ici  une  notice  des  Auteurs 
qui  ont  traité  quelque  partie  de 
notre  Droit  Public  ,  un  expo- 

3>  &  les  plus  agréables  à  lire  ,  peur  Tre 
^  même  les  pins  luiles...  font  celles  de 
*•  M.  l'Abbé  Fleiuy,  6cc.  « 
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fé  fuccint  de  leurs  travaux^  une 
critique  de  leurs  plans  &  de 
leurs  opinions  ;  mais  ,  outre  que 
cette  entreprife  feroit  au-deffus 
de  mes  forces  ,  le  Public  les 
connoît  ,  il  les  a  jugés  ,  &  je 
refpeâe  le  jugement  du  Public. 
Je  ne  m'étendrai  pas  même  fur 
l'utilité  de  cet  Ouvrage  ,  c'eft 
au  Public  à  l'apprécier. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  fur 
la  forme.  La  diftribution  en  eft 
fimple  6c  belle  ;  mais  il  ny  a 
point  de  ftyle  :  c'eft  un  canevas 
immenfe  que  l'Auteur  eut  peut- 
être  rempli  s'il  n'eut  préféré  des 
études  plus  analogues  à  ion  état. 
Au  refte ,  j'ai  cru  qu'on  ne  me 
fçauroit  pas  mauvais  gré  de  le 
publier  ,  puifque  nous  n'avons 
rien  de  plus  complet  en  ce  gen- 
re ;  &  je  le  publie  tel  qu'il  eft 
forti  des  mains  de  l'Auteur,  parce 
que  cette  édition ,  bien  vérifiée 
fur  l'original ,  fera  toujours  Edit 
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tio  Prïnceps  y  &  que  je  vois  tous 
les  jours  admirer  les  efquiffes 
des  grands  Maîtres.  Je  dois  ce- 
pendant ne  pas  laiffer  ignorer 
que  j'ai  fuppléé  la  ponftuation 
qui  manquoiî  dans  bien  des  en- 
droits ;  mais  je  ne  l'ai  fait  que 
pour  fauver  des  obfcurités  con- 
fidérables  ^  &  qu'après  avoir  étu- 
dié le  fens  du  texte  &  des  origi- 
naux que  l'Auteur  a  confukés. 

J'avois  réfolu  de  ne  faire  au- 
cunes notes  ,  on  peut  s'en  ap- 
percevoir  au  commencement  de 
l'Ouvrage  ,  mais  je  n'ai  pu  me 
refufer  aux  avis  réitérés  dePer- 
fonnes  éclairées  qui  m'en  ont 
fait  fentir  la  néceffité.  Ces  notes 
ont  deux  objets  ,  de  développer 
le  texte  en  faveur  des  jeunes  gens, 
&  de  fuivre  la  filiation  de  notre 
Droit  Public  ^  à^pms  1675  ^^^ 
viron ,  jufqu'à  préfent  ,  puifque 
l'Auteur  l'a  fuivie  depuis  l'ori- 
gine de  la  Monarchie  jufquau 
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temps  où  il  écrivoit.  J'ai  fouvent 
imité  la  précifion  du  texte  pour 
ne  point  donner  trop  d'étendue 
à  l'Ouvrage.  J'aurois  pu  multi- 
plier les  Volumes  ,  rien  de  lî 
Facile  dans  une  matière  auffi  vaf- 
te  5  mais  rien  de  plus  important 
que  d'abréger  Si  de  conferver  à 
ce  Livre  la  forme  élémentaire  ^ 
^uffi  ai-je  évité  les  Differtations. 
J'ai  évité  avec  autant  de  (bin  les 
réflexionSj& ,  s'il  m'en  efl  échap- 
pé y  ou  je  ne  les  propofe  que 
comme  des  doutes  ,  ou  je  les  ai 
puifées  dans  quelque  monument 
public  ,  ou  je  les  tiens  de  gens 
d'expérience  dans  leur  partie. 
On  ne  trouvera  donc  en  général^ 
ni  fyftême  ,  ni  réforme  ^  ni  criti^ 
que  dans  les  notes. 

M.  Fleury  ,  de  fon  côté  ,  n'é- 
toit  point  capable  de  cette  in- 
tempcrance  d'efprit.  Obferva- 
teur  auflî  judicieux  que  fagé: 
&  modefle  ,  il  voyoit  le  Goii- 
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vcrnement  de  près  ;  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'un  fimple  Parti- 
culier dût  jamais  prononcer  fur 
ce  qu'il  ne  peut  jamais  bien  con- 
noître;  &,  peut-être;,  a-t-il  eu 
lieu  de  faire  plus  d'une  fois  cette 
réflexion  d'un  de  nos  Minières  : 
«  Je  voudrois  voir  à  la  tête  du 
«Gouvernement  quelques-uns 
»  de  nos  Ecrivains  à  fublimes  rê- 
«  veries.  Ils  ne  tarderoient  pas 
«  à  mefurer  avec  furprife  l'efpace 
9>  immenfe  qui  les  fépare  de  la 
s5  vérité.  Ils  fentiroient  combien 
»5  leurs  fixions  font  éloignées  du 
»  but  qu  ils  fe  propofent  ;  ils  fe 
33  verroient  forcés  d'approuver 
w  notre  conftitution  ,  qui  certai- 
03  nement  eft  une  des  moins  dé- 
»  feé>ueufes  ,^  6c  finiroient  par 
«  conclure  que  tout  ce  qu'on 
w  peut  faire  eft  de  corriger  , 
s3  avec  le  temps  ,  les  vices  6c 
^5  les  abus  introduits  par  Tigno- 
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»  rance  &  par  la  cupidité  {ay  * 
Je  n'implore  point  lindulgen- 
ce  du  Public  pour  mon  travail  ; 
j'invoque  au  contraire  toute  fa 
févérité  ,  &  je  déclare  que  je 
recevrai  toujours  avec  la  plus  vi- 
ve reconnoiflance  les  avis  qu'on 
voudra  bien  me  faire  parvenir  , 
ou  par  des  Lettres  particulières  , 
adreffées  au  Collège  de  Montaigu^ 
à  Paris ,  ou  par  la  voie  des  Jour- 
naux. Je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur 
que  le  bien  Public  ,  j'y  fuis  dé- 
voué par  état  &  par  inclination  ; 
&  j'aurois  fatisfait  plutôt  Tem- 
preffement  des  honnêtes  Gens 
qui  défirent  depuis  long -temps 
cet  Ouvrage,  &  quelques  autres 
de  M.  Fleury  ,  fi  des  devoirs 
cflentiels   &  affidus  ne  m'enle- 

{a)  M.  Berner,  Minière  de  la  Ma- 
rine, à  M.  Fréron  ,  An.  Lier.  1768, 
x)P  28. 
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voient  la  meilleure  partie  de  mon 
temps. 

En  lifant  les  plans  d'études  de 
M.  Fleury  pour  les  Princes , 
jy  ai  vu  que  V Economique  ^  la 
Junfpnidence  ,  la  Politique  & 
PHijloire  5  faifoienc  la  bafe  de 
leur  éducation.  Jai  remarqué 
que  5  fi  de  pareilles  études  font 
néceflaires  aux  Princes  nés  pour 
gouverner ,  elles  ne  le  font  pas 
moins  aux  Magiftrats  ,  aux  Fi- 
nanciers ,  aux  Politiques  ,  aux 
Militaires  ,  parce  qu'ils  doivent 
fçavoir  obéir  &  commander  ; 
qu'elles  ne  peuvent  être  inutiles 
aux  fimples  Citoyens  ,  parce 
C}u'ils  doivent  fçavoir  obéir  :  d'où 
j'ai  conclu  la  néceffité  d'une 
Education  Civile  ,  qui  apprit 
aux  uns  à  commander ,  aux  au- 
tres à  obéir,  puifque  le  bonheur 
public  &  particulier  dépend  de 
la  balance  de  l'autorité  «&  de  la 
foumiffion.  C'eft  ce  qui  m'a  ,in^ 
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ipiré  la  penfée,  dès  1 7 63 ,  de  con- 
fidérer  Téducation  comme  bran- 
che de  Droit  Public  ;  j'oie  ,  fur 
un  objet  auffi  important  ,   pré- 
fenter  mes  idées  dans  le  difcours 
qui  fuit.  Elles  n'auront  peut-être 
pas   toujours  le  mérite  piquant 
de  la  nouveauté  ;  mais  au  moms 
j'aurai  la  fatisfaftion  ,  que  doit 
rechercher  tout  bon  Citoyen  , 
d'avoir  fait  entendre  ma  foible 
voix ,  pour  l'intérêt  de  la  Société 
où  j'ai  le  bonheur  de  vivre. 


^^%.^ 


DISCOURS 

,    PRÉLIMINAIRE 

Sl/R  VÈDUCATION  CIVILE. 


Les  Études  font   une  partu  ejfentiellc 
•  de  fordre  public*  Edit  de  Verfail- 
les ,  Fév.  1763. 

SI  l'Homme  ne  fefîit  jamais  écar-        i- 
ré  de  Tordre  éternel  gravé  dans  S«:£* 
ion  cœur  ,  il  n'eût  eu  befoin  ni  de  i^- 
Souverains  ,  ni   de  Loix    écrites  , 
ni  de  Magiftrats.  Ce  rayon  de  lu- 
niiére,  émané  du  fein  de  la  Divini- 
té ,  l'eût   toujours  éclairé  fur   Tes 
devoirs.    Aulîî  vrai  dans  les  fenti- 
mens   que  fimple  en  fon  langage  , 
jufle  par  amour  de  la  Juftice  Suprê- 
me ,  bienfailant  &  pacifique  de  fa 
nature  ,  il  n'eût  éprouvé  que  ces 
mouvemens  nobles  &  doux  qui  fuf- 
filént  pour  faire  le  bonheur  d'une 
Société  vertueufe. 
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Mais  11  étoit  libre  :  &  Tiiraçe  fii- 
nefte  qu'il   fit  de  fa  liberté  fut  3c 
le  terme  fatal  de  fon  innocence  & 
la  fource  de  (es  maux.  En  voulant 
s'égaler  à  Dieu  ,  il  perdit  l'empire 
qu'il  avoit  fur  lui-même.  L'igno- 
rance, la  corruption  ,  d'affreux  be- 
foins  ,  des  pafTions  plus    affreufes 
encore  ,  entrèrent  en  foule  dans  fou 
ame  avec  l'orgueil.  Bientôt  l'amour 
propre  ,  traînant  après  foi  les  foup- 
çons  ,  les  craintes  ,  les  haines  ,  les 
violences  &c  les  meurtres  ,  acheta 
par  des  crimes  un  bonheur  imagi- 
naire ;  &  l'homme  rébelle  à  Dieu  , 
comprit  enfin  ,  qu'il  ne  lui  refloit 
d'autre  moyen  de  rentrer  dans  l'or- 
dre ,  que  de  s'humilier  fous  la  main 
de  fon  lemblable  ,  &  de  le  placer 
au-deffus  de  fa  tête,  comme  l'image 
de  la  Divinité  ,  pour  lui  obéir  &  en 
recevoir  aide  &  protedion. 
n.  Dès  ce  moment  il  y  eut  entre  leî 

Fondement  Souvcraius  &  les  Sujcts  des  devoirî 
iLllié'"'""  réciproques  ,  qui  font  tous  compriî 
dans  ces  deux  mots  :  proteclion  . 
obiijfance.  Le  repos  des  fujets  &  k 
bonheur  des  Souverains  ,  infépara- 
bles  l'un  de  l'autre ,  y  font  attachés 

Aufl: 
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AiîlTi  voyons-nous  que,  par  un  effet 
merveilleux  de  la  Providence,  leur 
félicité  refpeûive   eu    toujours  en 
proportion  de  TobéifTance  &  de  la 
protedion.    Que    l'une   ou    l'autre 
cefTe,  les  pafTions  promptes  à  recou- 
vrer leur  liberté  ,  renverferont  le 
trône  qu'elles  ont  élevé,  &  ks  Su. 
jets  feront  écrafés  fous  fes  ruines. 
Donc  ,  fî  le  Prince  doit  protéger, 
le  fu/et  doit  obéir  ;  &  le  premier 
itfage  que  le  Prince  ei\  tenu  de  faire 
du  droit  de  protedion  ,  c'efî  de  ré- 
primer les  paffions  deftrudives   de 
ia  Société. 

Deux  moyens  conduifent  à  cette      m. 
fîn,  l'autorité  &  la  perfuafion.  L'au-^^^'/"^  «'^' 
torité  s*annonce  par  les  Loix.  Les        * 
Loix  font  néceffaires  :  l'effet  en  efl 
prompt.  C'eft  un  mur  d'airain  qu'il 
faut  fe    hâter    d'élever  autour  des 
paflîons  ,  pour  les  y  renfermer  corn- 
!  me  des  bêtes  féroces ,  en  attendant 
5  qu'on  puiffe  les  dompter  par  la  dou- 
j  ceur  ,  &  les  faire  contribuer  au  bien 
,  général. 

Mais  la  Loi  ne  fufKt  point.  Elle  son^n^,^- 
elt  icvere  &  inexorable  ;  elle  n'en-^an^c. 
tre  point  en  difcuffion  ;  elle  n'en^ 
Tome  /,  *^  *  J5 
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tend  ni  remontrances  ,  ni  excufes'; 
ia    Loi  Qi\  ie    tyran  de  l'Univers 
moral  ;  elle  ne  fait  que  des  efclaves , 
parce  qu'elle  n'a  que  des  fupplices  ; 
&  ce  n'elt  ni  le  ter  ni  le  feu   qui 
changent   la  façon   de  penfer   des 
hommes.  D'ailleurs  elle  ne  prévoit 
ni  les  temps,  ni  les  abus  ,  elle  n'eft 
point  fous  tous  les  yeux  ;  elle  n  en- 
tre point  dans  le  détail  des  devoirs 
réciproques.  Si  elle  coupe  les  bran- 
ches du  mal ,  elle  n'en  coupe  point 
les  racines;  ti  elle  ordonne  des  ver- 
tus 5  elle  ne  les  fait  point  aimer. 
Elle  laifîe  l'ignorance  dans  l'efpriî 
&  la  corruption  dans  le  coeur,  parce 
qu'elle  ne  régie  que  l'extérieur  du 
Citoyen. 

Enfin  la  Loi  vieillit ,  comme  tout 
le  refte  ;  le  glaive  de  l'autorité  s  e- 
riiouiTe  avec  le  temps.  Une  généra- 
tion paiTe  ,  une  autre  furvient ,  on 
ignore  ou  l'on  feint  d'ignorer  ce  qui 
aêne  une  volonté  dépravée.  La  Loi 
ne  fait  plus  équilibre  avec  l'amour 
inné  de  la  liberté  qui  entraine  le 
cœur  vers  l'indépendance.  L'intérêt 
particulier  ,  ce  monftre  quelquefois 
enchaîné  ,  jamais  détruit  ^  s'excit^ 
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&  s'anime  ;  &  fi  le  Prince  n'en  pré- 
vient les  trifles  effets ,  le  feu  des  paf- 
fions  menace  encore  une  fois  de  tout 
embrâfer.  li  faut  donc  que  le  Sou- 
verain ,  après  avoir  établi  de  bon- 
nes Loix  ,  vienne  à  leur  fecours  ,  en 
les  faifant  goûter  aux  pafTions  hu- 
maines par  la  douceur  de  la  per- 
fuafion. 

Rien  ne  réûHe  à  cet  art  difficile  ,       v. 
mais  admirable.  Ce  qui  a  fait  croire   ^erfuanon  ; 
autrefois  que  Tenchantement  de  la  ^^"'^•"^^^'• 
perfualion  avoit  pu  feul  engager  les 
hommes  difperfés  &  féroces  à  fe  réu- 
nir &  à  fe  civilifer.  Un  homme  Cu^ 
périeur  aux  autres  ,  dit  TOrateur 
politique  de  l'ancienne  Rome  ,  les 
ayant  raffemblés  dans  un  même  lieu, 
entreprit  de  leur  parler  de  Thonnête 
&  de  l'utile.   Des  idées  fi  nouvelles 
les  révoltèrent  d'abord  ;  mais  éclai- 
rés du  flambeau  de  la  raifon  ,  entraî- 
nés enfuiteparlaforcedu  difcours  , 
ces  hommes  fauvages  &  brutes  de- 
vinrent doux  &  traitables. ...»  Eh  ! 
»  quelle  autre  force  que  celle  de  la    ckdeînr 
»  perfuafion,qui  leurdéveloppoit  ce  1 1.  n.V^s! 
»  que   la  raifon   leur  laiffoit  entre- 
«  voir,  auroit  pu  cimenter  chez  eux 
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»  la  bonne  foî  ,   les  attacher  à  Ia_ 
33.  praîiq\îe  de  la  Jujiice  ,   les  faire 
35  conientir  à  vivre  dans  la  fubordi- 
»  nation  ,  &  les  déterminer  à  tout 
33  entreprendre  jurqu  à  fe    facrifîer 
93  pour  la  Patrie  ?  » 
VI.  Telles  furent  ,  dit- on  ,  les  mer- 

Education  ve'dl^s  de  la  perfuafion  dans  lespre- 
feur^ovln  miers  temps.  Quels  prodiges  nopé- 
<kFeriuader.  reroiî-elle  pas  lur  des  hommes  déjà 
polis  par  le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile ,  fi  elle  étoit  l'ouvrage  d'une 
bonne  éducation  ;  d'une  éducation 
propre  à  éclairer  l'efprit  &  le  cœur  , 
<     à  les  foumettre  par  amour  à  l'auto- 
rité de  la  Loi  ;  d'une  éducation  qui 
donneroit  des  moeurs? 

Sans  les  mœurs  les  Loix  font  inu- 
Eii^'acictiles  ;  on  l'a  dit  il  y  a  long-temps  , 
donner    des  parce  Qu'on  3.  VU  par  expérience  que 
S^dL^^ales  pakions  devenoient   infenfible- 
fii«.  nient  plus  fortes  que  les  Loix.  Un  a 

fait  conUfter  les  m.œurs  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  On  a  affigné  les 
vertus  les  plus  propres  à  conferver 
un  Etat.On  a  dit  :  foyez  jufles ,  tem- 
pérans ,  bienfaifans ,  aimez  les  hom- 
mes ,  la  gloire  &:  la  Patrie,  &c.  Rien 
de  plus  beau  !  mais  la  vertw  ne  fe 
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commande  point.  Le  germe  en  eÛ 
dans  le  cœnr  ;  mais  les  pafîions  1  e- 
toiifFent ,  lion  ne  les  pré  vient.  D'ail- 
leurs il  ne  produira  jamais  de  bons 
fruits  ,  s'il  n'ell  épuré  par  la  cha- 
leur viviliante  de  réducation.  L'é- 
ducation ,  en  éclairant  Tefprit  s'in- 
fînue  jufque  dans  les  replis  des  con- 
fcienccs  ;  elle  pénétre  toute  la  fiib- 
iîance  du  cœur  ,  elle  y  fait  régner  la 
juflice  ;  fi  l'homme  veut  être  he^ireux 
félon  fes  goûts  ,  les  caprices  &  les 
préjuges  ,  l'éducation  lui  apprend  à 
rêtreïelon  la  Raiion  &  félon  la  Loi. 

Auiîi  la  deflinée  des  Empires   a-      viit. 
t-elle  toujours  été  attachée  au  fort  de  ^i-'e^'^^cMe 
1  éducation.  Ouvrez  Ihiltoire  a:  re-  Empires;  f- 
montez  à   la  première  caufe  de  L^  ^^J"^^  '  ^^^^• 
grandeur  &   de  la   deilruftion  des 
Etats  politiques  j  comparez  1  Egypte 
morale   avec  elle-même  ,  avant  & 
après  le  règne  de  Séfoliris,  &  la  puif- 
fance  dçs  Perfes  avant  &  depuis  Cy- 
rus  :  quelle  différence  I  Chez  ces  der- 
niers  l'éducation  étoit  une  affaire 
d'Etat.  «  La  plupart  des  Gouverne-      De  infi. 
«  mens ,  dit  Xénophon  ,  laiffent  aux  ^y"*   ^'    *• 
«  parens  la  liberté  d'élever  leurs  en- 
3}  i'dnsj  &oaux  hommes  faits,  celle  de 

B  iij 
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«  vivre  à  leur  gré  ;  puisjils  défendent 
»  le  vol ,  l'adultère,  &c.  &:  puniffcnt 
M  les  infrafteurs.  En  Perfe,  on  pré- 
3>  vient  le  mal ,  &  on  prend  de  jufles 
sy  mefures  pour  qu'il  n'y  ait  point  de 
»  mauvais  Citoyens. . . .  La  jeunefle 
35  va  aux  écoles  pour  y  apprendre  Az 
9>  Jujîice  y  comme  on  va  chez  nous 
>î  pour  y  apprendre  les  Lettres  &:  les 
35  Sciences,  s?  De  ces  écoles  font  for- 
tis  les  vainqueurs  del'Alie  ,  qui  ont 
été  fournis  à  leur  tour ,  dès  qu'ils 
eurent  perdu  leur  première  éduca- 

pekg.    tion.  Platon  ne  donne  point  d'autre 
raifon  de  leur  ruine.  C'efi:  à  la  mê- 
me caufe  qu'Athènes  &  Lacédémone^ 
ont  dû  leur  gloire  &  leur  chute. 
Entrez  dans  Rome  ,   Monarchie 

•  &  République  ,  vous  y  verrez  l'é- 

ducation civile  régner  dans  les  mai- 
fons  ,  dans  les  places  publiques  , 
dans  le  Sénat  ,  5c  forger  des  fers  à 
l'univers.  On  comprenoit  alors  que 
les  hommes  ne  font  que  ce  qu'on  les 
fait  5  que  l'éducation  fait  les  mœurs, 
que  les  moeurs  font  la  fureté  &  la 
gloire  publiques. 

Mais  dès  qu'éblouis  de  l'éclat  des 
richeifes  &  amolli  par  le  luxe ,    on 
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eut  négligé  l'cducation  ,  les  fenti- 

mens  d'honneur   s'éteignirent  ,    on 

oublia    fes  devoirs  ,  on  vendit  les 

fervices  à  fa  Patrie  ,  on  vendit  fa 

Patrie  elle-même  ;  on  mit  Targent 

à  h  place  de  la  vertu  ,  &  on  établit 

pour  maxime  que  l'argent  efl  le  nerf 

de  la  guerre  &  de  ia  paix.  «<  Hé  bien  ! 

'>  s'écrioit  Phocion  en  pareilles  cir- 

î>  confiances  ,   fi  l'argent  eft   aufli   Entretien? 

55  puiflant  que  le  d'iicnt  les  Athé- «ie  phod^n, 

55  niens,que  n'achetons-nous  un  Mil- 

?»  tiade  ,  un  Ariilide  ,  un  Thémiflo- 

:j  cle  ,  des  Magiftrats ,  des  Héros  ?  t, 

Je  iQns  qu'il  eu  bien  difficile  de        j^, 
prévenir  la  ruine  d'un   Gouverne-  Eiierégéné- 
ment  qui  en  efl  à  ce  degré  de  corrup-  nlme^r^'^l* 
tion  5  parce  qu'il  eil  plus  difficile  de  pinscorrom- 
détruire  le  vice  quand  il  fait  iiiufion  P"" 
aux  yeux  des  Citoyens  ,  que  quuind 
il  fe  montre  avec  toute  fa  difformité. 
Cependant  un  Souverain  qui  pren- 
droit  les  renés   d'un  tel  Gouverne- 
ment ,  après  avoir  ufé  de  toute  fa 
prudence  pour  ramener  Tobferva- 
tion  des  Loix  eiïentielles ,  peut  en- 
core fe  créer  un  peuple  nouveau  par 
l'éducation  civile.    La  jeuneiTe  eu 
«ne  pépinière    toujours    exillante.^ 

B  iv 


xxxij  Discours 
dont  la  Providence  fe  fert  pour  re- 
lîouvelkr  l'Etat  phyficjiie,  &  qu'elle 
offre  à  tous  raomens  aux  Souve- 
rains pour  régénérer  l'Etat  moral. 
Que  ce  Souverain  apprenant  par 
l'expérience  qu'il  eiï  trop  tard  de 
corriger  les  hommes  ,  quand  ils  ont 
"vieilli  dans  le  vice  &  dans  l'igno- 
rance de  leurs  devoirs, mette  promp- 
tement  les  enfans  à  l'abri  de  la  fé- 
duclion  ;  qu'il  confie  le  dépôt  des 
Loix  méprifëes  à  ces  cœurs  inno- 
cens  &  dociles  ,  qu'il  y  allume  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  de  la  gloire  ,  de 
la  Patrie  &  de  l'humanité  ,  il  aura 
des  fujets  ;  il  laifTera  des  hom.mes  , 
des  Citoyens ,  des  Héros  ,  oii  il  n'a- 
voit  trouvé  que  des  animaux  volup- 
tueux Sz  rebelles.  Tel  fera  l'effet  de 
l'éducation  civile. 
X.  M'accuiéroit-on  d'attribuer  à  cette 

duc^atlun  ci-  éducation  des  efTets   plus  merveil- 
Yiiç.  leux    que    réels  ,     d'employer    ici 

les  grands  mots  d'honneur,  de  Ci- 
toyens 5  d'amour  de  la  Patrie  ,  de 
devoirs  ,  &c  ,  fans  en  donner  une 
jufle  idée  ? 

Confidérez  avec  moi ,  répondrois- 
je  alors,  le  fonds  de  cette  éduca- 
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tlon  ;  fuivez  un  moment  les  vérités 
capitales  qu'elle  Te  propofe  de  dé- 
montrer ;  ces  vérités  liimineures , 
capables  de  porter  la  fécondité  dans 
une  ame  qui  n'efl  pas  encore  vic- 
time des  préjugés. 

Vous  conviendrez  ,  fans  doute  ,    p,,-^^a  .- 

'       ,  '     Elle  inltriiiî 

que  les  hommes  ayant  trouve  la  des  Droits  du 
fource  de  leurs  maux  dans  les  paf- Souveuin. 
fions  5  ont  reconnu  que  la  Souve- 
raineté étoit  la  plus  force  barrière 
qu'on  pût  leur  oppofer  :  concluez- 
en  que  la  Souveraineté  efl  une  fuite 
nécefTaire  de  l'état  de  Thomme ,  8: 
qu'elle  doit  faire  le  bonheur  public. 
Mais  quel  fera  fon  effet  ,  fi  le  ca- 
price peut  la  reftreindre  ,  la  réfor- 
mer ,  lui  refufer  ce  dont  elle  a  be- 
foin  pour  arriver  à  fes  fins  ?  Char- 
gée des  intérêts  de  la  Société  ,  elle 
fera  donc  revêtue  des  droits  de  la 
Société.  Elle  fera  indépendante  , 
inviolable  ;  elle  n'aura  au-deifus 
d'elle  que  le  fuprême  Légiflateur  ; 
fes  a£les  ne  pourront  être  réformés 
que  par  elle  même  ;  elle  jugera  ea 
dernier  reffort  *,  elle  aura  des  droits 
à  exercer  fur  les  Perfonnes  ,  fur  les 
biens  ^  fur  la  Dodrine  ,  fans  c[u<Â 

B  y 
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elle  n'opéreroit  ni  la  inreté  ,  ni  le- 
bonheur  de  la  Nation, 
xiî.  Puifque  la  Souveraineté  eu  defli- 

.?c^  i^"f  "^^  i^^^  à  ramener  le  bon  ordre,  vous 
conviendrez  auili  qu  avant  tout  , 
elle  doit  réprimer  les  paflions  qui 
l'ont  troublé  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
doit  défendre  le  mal  &  commander 
le  bien.  Or  elle  manifefte  fes  vo- 
lontés par  les  Loix  qui  fuppléent  à 
fa  préfence  ;  d'où  il  s'enfuit  que  les 
Loix  font  aufïï  nécefTaires  que  la 
Souveraineté.  Le  principe  de  ces 
Loix  5  vous  le  portez  au-dedans  de 
vous-même  :  la  droite  Raifon,  la  Loi 
naturelle  que  Dieu  a  gravée  dans 
votre  coeur  eu  le  fondement  des 
Loix  humaines  :  leur  effet  eu  de  vous 
faire  agir  conformément  à  vos  vrais 
intérêts  :  leur  but  cil  l'Ordre  public, 
puifque  la  Loi  prefcrit  tout  ce  qui 
a  rapport  à  cet  Ordre.  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  des  Loix  ^  qu'elles  foient 
obfervées  ,  &  que  les  infra£leurs 
foient  punis  comme  ennemis  de  l'Or- 
dre. Mais  ce  droit  de  punition  ,  ce 
pouvoir  coa£lif  ne  peut  réfider  que 
dans  l'auteur  de  la  Loi  ,  dans  la  per- 
fonne  du  Souverain» 
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Ce  développement  montre  déjà      xht. 
quelques  points  fixes  à  votre  efprit  ,  ^^  robcir- 

J         .-'  *      .  >    /i         »         •  !••    fance  due  au: 

inquiet  ;  mais  ce  n  elt  qu  un  jeu  d  i-  souverain, 
magination  ,  û  vous  refufez  d'cbéir. 
Le  Souverain  ,  comme  Dieu  dent  il 
cû  l'Image  ,  ne  vous  laifTe  de  véri- 
table liberté  que  pour  votre  bon- 
heur &  pour  le  bonheur  public.  Il 
'eftdonc  de  l'intérêt  commi  n  &  du 
vôtre  ,  que  tous  les  Corps  &  tous 
les  Membres  de  l'Etat  (oient  fubor- 
donnés  au  Souverain.  Ils  doivent 
l'être  5  &  par  principe  de  confcien- 
ce  &  par  principe  de  reconnoiC- 
fance.  Par  principe  de  confcien- 
ce  ,  la  nature  des  chofes  l'exige  ,  le 
ferment  exprès  ou  tacke  en  a  été 
fait  ;  la  Loi  divine  l'ordonne.  Par 
principe  de  reconnoifTance  ^  vous 
en  ferez  convaincu  ,  fi  vous  exami- 
minez  le  befoin  que  vous  avez  de  ' 
protedion  ,  &  toutes  les  manières 
dont  le  Souverain  vous  protège  au- 
dedans&  au  dehors.  Votre  confcien- 
ce,  votre  amour  vous  dideront  alors 
tous  les  devoirs  d'un  fujet  ,  &  l'obli- 
*^  gaîion  particulière  oii  vous  êt€s  de 
fournir  avec  zèle  au  Souverain  les 
fecours  qui  lui  font  néçeifaires  pour 
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exercer  efficacement  le  droit  de  pro- 
tedion. 
XTv.  Par  une  fuite  des  mêmes  princi- 

De  iwir-  pes  ,   vous  devez  fidélité  &  obéif- 

lancedueaLS  r  \  i      r  -  r  • 

ofr.cieis  pu'i^^î^c^  'i  ceux  quc  le  30uveram  a  rait 
^'^^^'  dépofitaires  d^ine  partie  du    droit 

de  proteftion.  Jettez  les  yeux  fur 
le  détail  immcnfe  des  fonélions  pu- 
bliques :  quel  ordre  à  maintenir  ! 
que  de  foins  !  que  de  travaux  I  que 
de  refforts  à  mettre  en  jeu  I  que  de 
machines  à  mouvoir  pour  vous  ren- 
dre heureux  !  réputation  ,  biens  , 
fubuilance  ,  fanté  ,  fCireté  ,  rien  de 
ce  qui  vous  intéreffe  n'échape  à  1"3C- 
tivité  &  à  la  juftice  vigilante  des 
Magiflrats.^  des  Officiers  publics. 
C'eii  ainfi  qu'ils  exercent  les  droits 
que  le  Souverain  leur  a  confiés  ;  & 
ce  feroit  être  ennemi  de  foi-^même, 
de  la  fociété  ,  du  Souverain  ,  que  de 
leur  m.anquer  de  refpeû  &  de  fou- 
rni flion. 
XV.  En  eu  ce  afTez  pour  vous  faire 

De  ce  que  comprendre  les  avantages  ineflima- 

«jue  Ton  doit  1   1  ^.  j       t      r        -'^z 

à  Ja  Piitne.   ^^^^^  ^^^^  VOUS  rctircz  de  la  bociete 
civile  5  ôc  par  conféquent  ce  qiie'^ 
vous  lui  devez  ?  Suivez-moi  :  cette 
Société  ne  s'efl  formée  que  pour  être 
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heureure  ;  elle  ne  peut  Têtre  que 
par  le  concours  de  fes  Membres  , 
&■  les  Membres  ne  peuvent  l'êcre 
eux-mêmes  qu'autant  qu'ils  concou- 
reront  au  bonheur  du  Corps  entier. 
Donc  tout  intérêt  particulier  doit 
céder  au  bien  commun  ,  &  tout 
Membre  fe  doit  tout  entier  ,  avec 
tout  ce  qu'il  pofféde  ,  à  TEtat  dont 
il  efî  Membre  :  donc  il  eil  tenu  de 
travailler  ,  autant  qu'il  eil  en  lui  , 
à  la  confervation  &  à  la  gloire  de 
l'Etat ,  moins  par  motif  d'intérêt  que 
par  amour  de  l'eillme  publique  ,  qui» 
c(ï  la  plus  digne  récompenfe  d'une 
ame  veitueui'e.  Bien  plus  ,  quel- 
qu'injuflice  qu'il  fouftie  de  la  part 
de  l'Etat ,  toute  vengeance  ,  toute 
infidélité  lui  cû  interdite  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  amour  de  la  Patrie. 

Cependant  prenez  garde  que  cet    ^^^^• 

^  A  ^  ,'    .      ^  De  ce  que 

amour  ne  vous  emporte  tro.p  lom.Le  \\m  doit  ans 
befoin  qui  a  formé  votre  fociétc  en  î^'^^ons  e- 
a  auiii  forme d  autres,  foutes  ,  quoi- 
qu'indépendantes  ,  ont  un  intérêt 
comn)un  qui  les  lie.  L'état  de  paix 
&  d'union  eu  pour  elles  ,  comme 
pour  vous  un  état  néceffaire  ;il  fait 
leur  force  (k  leur  bonheur.  Elles  font, 
par    conléquent  ,  aftrcintes   à  des 
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devoirs  réciproques  enîr'elles ,  de- 
voirs fondés  dans  la  Nature  ,  &  fur 
ïes  bienfaits  réciproques.  Or  ces  de- 
voirs  circonfcrivent  Famour  de  la 
Patrie  :  mais  cet  amour  doit  repren- 
dre chez  vous  Ton  adivité  à  propor- 
tion des  torts   qu'une  autre  Nation 
vous  fait  5  &  des  refus  de  les  répa- 
rer. Alors  quelques-uns  de  ces  de- 
voirs cefTent  ;  d'autres  obligent  avec 
reflridlion  ;  il  y  en  a  dont  on  ne  peut 
fe  difpenfer  en  aucu«  temps.  Il  ef! 
de  l'intérêt  général  que  chaque  So- 
ciété civile  en  (bit  iniîruite  :  l'igno- 
rance à  cet  égard  peut  devenir  très- 
3JVTK      funefîe. 
fo^^  dlh^l     ^^^^s ^^ Gouvernement oii vous  vi- 
fes  conci-   vcz  ,   Ics  Citovens  partagent  avec 
^  vous  les   avantages  de  la  bociete 

civile.  Ne  vous  croyez. point  quitte 
envers  eux  pour  avoir  latisfait  au:s 
devoirs  généraux  que  les  Loix  vouî 
impofent.  Il  fe  fait  entre  vous  &  eus 
xm  commerce  mutuel  de  bienfait* 
quijfans  êtreimpofés  par  laLcijfoal 
fondés  fur  fon  erprit,^'  encore  plus, 
fur  vos  befoins  particuliers.  Ce^ 
bienfaits  vous  obligent  à  des  devoir* 
réciproques  dont  les  premiers  font 
d'acquérir  dans  la  jeunçiTe  des  çQi^ 
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noiflances  utiles  à  la  Société  qui 
vous  (ért  ;  de  prendre  un  état  oh 
vous  puifTiez  faire  ufage  de  ces  con- 
noifTances  pour  le  bien  de  vos  Con- 
citoyens ,  en  échange  des  bienfaits 
que  vous  en  avez  reçus,  &  que  vous 
continuez  de  recevoir.  Pour  vous 
faciliter  le  choix  d'un  état  conve- 
nable à  vos  talens  &  à  votre  naif- 
fance  ,  on  vous  tracera  Tidée  &  les 
obligations  des  différentes  claffes 
dans  lefquelles  la  Société  s'efl:  dif- 
tribuée  pour  vous  fervir ,  &  de  ces 
obligations  vous  verrez  découler 
toutes  les  vertus  civiles  &  domefli- 
ques.Mais  n'oubliez  point  que  les  de- 
voirs de  Citoyens  vous  fuivent  juf- 
que  dans  le  plus  fecret  de  votre  mai- 
fon.  Les  vertus  privées  décident  des 
mœurs  publiques  ,  &  ceiles-ci  dé-  ,[ 

cident  du  fort  de  l'Etat.  Ainli  ,  que 
vous  foyez  dans  le  fein  de  votre  fa- 
mille ,  ou  avec  vous  même  ,  vos 
paroles  ,  vos  adions  ,  vos  penféesj 
(le  croiriez  -  vous  f  )  vos  omiiîions 
importent  à  l'Etat.  ^^^^.^ 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  de-    De  ce  que- 
voirs  de   Citoyen   à    Citoyen  doit  ^'^^  ^l"'^  ^ 

,  ,  -'  <  tous     les 

S  entendre  ^  toute  proportion  gar-  Hommes.. 
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dée  ,  des  devoirs  de  l'homme  à  l'é- 
gard des  hommes  répandus  par  tout 
Je  monde.  Pour  faire  naîcre  ou  for*, 
tifîer  en  l'homme  i'amour  de  Thu- 
manitc  ,  montrez-hii  tous  les  rap- 
ports que  la  Nature,  les  Arts  ,  les 
Sciences  ,  &  fur-tout  les  Sciences 
économiques  établillent  entre  tous 
les  hommes  ;  leur  montrer  tous  les 
liens  qui  les  attachent  les  uns  aux 
autres  ,  ce  fera  leur  montrer  leurs 
-devoirs  réciproques  :  on  en  tirera 
cette  conféquence  qu'à  proprement 
parler  ,  il  n'y  a  point  d'étrangers 
fur  la  terre  ,  &  on  fentira  dans  quel 
efprit  on  peut ,  avec  gloire  ,  fe  dire 
Citoyen  de  CUnïvirs, 
XIX.  Réfumez  cette  dodrine  ,  &  vous 
Le  bien  Pu- ferez  convaincu  que  tout   fe  tient 

bijc    en    lé-  1  îîTT    •  1  ^    1     • 

fu]tç,  dans  1  Univers  moral,  que  tout  doit 

aboutir  au  bien  public  ,  comme  au 
centre  commun  ,  d'où  découle  en- 
fuite  le  bien  particulier  ;  que  l'hom- 
me ,  pour  être  heureux  ,  doit  tra- 
vailler de  toutes  fes  forces  au  bon- 
heur des  hommes  ,  des  Sociétés  ci- 
viles ,  de  fes  Concitoyens  ,  de  fa 
Patrie  ,  &  obéir  en  tout  au  Sou- 
verain 5     aux   Officiers    publics  ^ 
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dépofitaires   de    Ton    autorité. 

Voilà  ce  que  j'appelle  éducation 
civile.  Jugez  maintenant  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  propre  à  dé- 
terminer les  idées  de  vertu  ,  d'hon- 
neur ,  de  juflice  ,  de  devoirs  ,  de 
mœurs  publiques  ,  îk  à  franchir  l'ei- 
pace  immenfe  du  dépcriffement  to- 
tal d'un  Etat  à  une  condiîution  inal- 
térable. De  quoi  ne  feroient  point 
capables  des  hommes  ,  des  fi^jets 
élevés  dans  ces  maximes  ?  Quel  hé- 
roïlme  cette  conipiration  générale 
vers  l'intérêt  commun  ne  leur  inf- 
pireroit-elle  pas  ?  Je  ne  m'étendrai 
point  davantage  là  deffus  ,  j'en  ai 
trop  dit  pour  ceux  qui  ont  des  fen- 
timens  &  des  mœurs;  je  n'en  dirois 
jamais  aiTez  pour  ceux  qui  n'en  ont 
point. 

Cependant  un   moven  û  fimple       xx. 
&:  fi  efficace  d'affermir  l'autorité  Ibu-  ^''^'^Z^ 

cunt    cot'ca- 

veraine  ,  de  maintenir  les  Loix  &  tionciviie^n 
de  régénérer  une  Nation  ,  n'eiî  prel-  E^r"?^« 
que  d'aucun  ufage  dans  les  Etats  les 
plus  éclairés  de  l'Europe.  Ce  n'eft 
pas  que  les  Souverains  ne  fentent 
en  oénéral  &  le  prix  d'unp  bonne 
inflitution  ,  &  le  befoin  qu'en  ont 
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leurs  peuples.  Prefque  tons  ,  maïs 
plus  particulièrement  les  Rois  de 
France  ,  ont  regardé  l'éducation  de 
la  jeunefTe  comme  un  des  fondemcns 
les  plus  folidcs  de  la  durée  &  de  la  prof- 
failles,  lis.P^^^^^  "^^  Etats  ;  perluades  que  ,  Us 
1763.  études  font  une  partie  effentïelle  de  lof' 

drc  public  5  ils  ont  attiré  chez  eux 
des  hommes  diiîingués  par  leur  fça- 
voir  &par  leurs  talens  ;  ils  ont  en- 
cour-agé  les  Sciences  &  les  Arts  ;  ils 
}^^.>  ont  honoré  de  \q\\x  faveur  &  de  leur 
protcclion  les  Maîtres  &  les  Difciples^ 
ils  fe  font  occupés  de  la  réforme  & 
de  la  perfedion  des  Mailbns  &  des 
Corps  qui  ont  pour  objet  d'inftruire 
la  jeuneffe ,  ou  de  cultiver  les  hau- 
tes Sciences, 
xxï.  On  a  donc  vu  des  Ecoles  s'ouvrir 

Ce  nVft  pas  uifq lie  dans  les    Palais   des   Rois  , 

iaute  d'Eco-    1      -"^    ,,  /  ,/,  1        tt    • 

Ks    pubii-  des  Collèges  s  clever  ,  des  Univer- 
T^es-  fîtes  fe  former  ,  des  Chaires  fondées 

pour  toutes  les  Langues  fçavantes  , 
pour  les  Arts  ,  pour  les  Sciences  , 
des  Académies  érigées  dans  la  Ca- 
pitale &  dans  les  Provinces.  Je  ne 
dirai  point  que  le  nombre  des  vrais 
Sçavans  femble  diminuer  à  propor- 
tion que  les  facilités  de  le  devenir 
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fe  multiplient  ;  mais  on  s^étonne  , 
&  on  ne  peut  trop  s'étonner  de  ce 
que  ,  parmi  tant  d'établifTcmens  , 
qui  ont  ,  fans  doute  le  bien  public 
pour  fin  5  on  en  cherche  en  vain 
qui  foient  fpécialement  deftinés  à 
former  des  Sujets  au  Souverain  , 
des  Citoyens  à  la  Patrie  ,  des  hom- 
mes à  rhumanitc,fans  quoi  il  ne  peut 
y  avoir  de  vrai  bien  public.  Com- 
me s'il  falloit  abandonner  ce  grand 
objet  d'éducation  au  hazard  ,  ou  à 
la  Nature  corrompue  toujours  prête 
à  brifer  le  joug  des  Loix  qui  l'en- 
chaînent  ,  à  facrifier  l'intérêt  géné- 
ral qui  l'importune  à  l'intérêt  par- 
ticulier qui  lui  répète  fans  cefTe  : 
ccfl  pour  toi  fcul  que  tu  exijles. 

Il  n'y  a  donc  point  d'Education      ^^'^• 
Civile   !   quelle   peut  être  la  caule  prcna   aux 
d'une  omiffion'fi  importante?  Les  ^^**^^^  p"- 

Uy    /         1         r^     \y  '  r  i  bliqiics  ;  on 

niveiiites  ,  les  Collèges  font  char-  a  tort^ 

gés  de  l'Education  ;  en  s'en  prend 
aux  Univerfués  ,  aux  Collèges.  Une 
foule  d'Auteurs  qui  ,  depuis  quel- 
ques années  ,  nous  ont  inonde  de 
leurs  écrits  fur  l'Education  ,  décla- 
ment contre  les  Univerfités  :  on  dé- 
crie 3  on  calomnie  les  Collèges  :  on 
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les  raille  avec  indécence  :  on  blâ- 
me enticrement  ou  avec  reflridion 
les  études  qui  s'y  font  ,  ou  la  ma- 
nière d'y  procéder.  Chacun  ,  félon 
fon  goût  ou  fes  lumières  ,  indique 
les  fujets  à  traiter  ,  les  plans  à  fui- 
vre  ,  les  reformes  à  faire  ,  les  abus 
à  corriger  ,  ikc.  Quelques-uns  em- 
ploient un  (lyle  fi  fcduifant,  des  rai- 
fonneniens  û  fpécieux  ,  qu'on  cû 
plus  que  jamais  prévenu  dans  le 
monde  contre  les  Maifons  d'étu- 
des ,  jurques-là  que  les  Maîtres  eux- 
mêmes  croiront  peut-être  bien-tôt 
qu'on  a  raifon.  Prefque  tous  ces 
-  Cenfeurs  en  contradiftion  les  unj 
avec  les  autres  ,  6c  fouvent  avec 
eux-mêmes  ,  fembient  convenir  en 
ce  point  :  <^ne  les  Unïvcrjités  devroum 
s* occuper  5  fur- tout ,  à  former  des  Ci- 
toyens, 
y.xiîT.  Scius  entreprendre  de  cririquer  ov 
Kemomeràde    jufliiier  en  tout    ni  \qs  uns  n. 

leur  O'ipiue  \  '  ^     r  ' 

fousieChriJ^^s  autres,  je    def:r-io!s   que    no; 

iiianifmt;  en  Réformaîcurs  vouluileot  rcniontej 

prog^ès.^"    avec  moi  à  Torigine  des  Ecoles  t^w 

bliques  fous  le  Chriilianifme  ,&  le: 

fuivre   dai3S  leur  progrès  ;  ils  ver- 

roient  que  ces  Ecoles  ^  delîinées  < 
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là  feule  étude  de  la  Religion  dans 
eur  origine  ,  ont  été  le  modèle  de 
toutes   les   Ecoles  ;  qu'elles  n'ont 
admis  les  Sciences  profanes  que  pour 
'jnteHigence  des    Etudes  de  Reli- 
gion ;  que  ,  dirigées  toutes  &  dans 
ous  les  temps  ,  par  des  perfonnes 
)lus  particulièrement  confacrées  à 
Dieu  ,  elles  n'ont  pu  fe   propofer 
.'autre  fin  que  la   Religion  :    que 
ette  fin  ,  grande  &  noble  en  elle- 
nême  ,  elt  Tunique  vœu  de  la  fon- 
ation    de  nos   Écoles  publiques  ; 
ue  ,  fi  elles  femblent  avoir  aujour- 
'hui  un  point  de  vue  plus  général , 
dies  n'en  font  que  plus  utiles  à  TE- 
at  :  que  ,  par  cette  raifon  même  , 
dles  femblent    nous  inviter  à  éta- 
)lirla  féconde  éducation  dont  notre 
eunefTe  a  befoin  ;  mais  ,  qu'étant 
)ccupées  d'objets  afTez  étendus, affez 
ariés  de  leur  nature  ,  ce  feroit  les 
néantir  que  de  les  furcharger  ,  fur- 
out  de  matières  étrangères  à  leur 
remière  deflination  ;  qu'il  eft  im- 
)ortant  de  les  laiffer  fubfifler  telles 

'  [u'elles  font  ;  qu'ainfi  leurs  Cenfeurs 
)nt  tort  même   en   ce  point  où  ils 

i)aroifîent  fe  réuni^.  I>'ou  il  faudra 
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conclure  la  nécefîîté  d'encourager 
nos  Ecoles  adluelles  ,  &  la  nécefTité 
d'en  établir  de  nouvelles  qui  fe 
livrent  uniquement  aux  Sciences 
civiles.  La  matière  eft  curieufe  & 
vafle  :  j'abrégerai.  M.  Fleury  &  du 
Boulay  feront  mes  guides. 
XXIV.  Le  premier  nous  trace  la  manière 
Ecoles  c^cs  (l'apprendre  &  d'enfeio^ner  dans  les 

premiers  fi'i-  **.  i,r-^i-r  »/       • 

des: riea que  premiers  tcmps  de  l'Eghfe  ;  c  etoit 
defacré.  celle  quQ  les  Apôtres  tenoient  de 
pieury,  Jcfus-Chrift.  On  ne  voit  point  dans 
s-  difc.n.12.  ces  commencemens  ,  dir-il  ,  d'autres 
Ecoles  publiques,  pour  les  Clercs  & 
pour  le  commun  des  Chrétiens  ,  que 
les  Eglifes  où  les  Evêques  expli- 
quoient  affiduement  l'Ecriture  Sain- 
te ;  en  quelques  grandes  Villes  ,  une 
Ecole  établie  principalement  pour 
les  Catécumènes  ,  où  un  Prêtre  leur 
expliquoit  la  Religion  qu'ils  vou- 
loient  embrafTer  ,  comme  à  Alexan- 
drie ,  faint  Clément  ôc  Origène.  11 
eu.  vrai  que  les  Evêques  avoient  au- 
près d'eux  de  jeunes  Clercs  qu'ils 
inftruifoient  avec  un  foin  particu- 
lier ,  comme  leurs  enfans  ,  &  t'efl 
ainfi  que  ce  font  formes  pîufieurs 
grands  Dodeurs  de  l'Eglife. 
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Avoir  lu  &  relu  l'Ecriture  Sainte 
jufqu'à  la  fçavoir  par  cœur  s'il  étoit 
pofïîble  -,  l'avoir  bien  méditée  pour 
y  trouver  les  preuves  de  tous  les  ar- 
ticles  de  foi  &  de  toutes  les  grandes 
régies  des  mœurs  &  de  la  difcipline  ; 
avoir  appris  comment  les  Anciens 
l'avoient  expliquée;  fçavoir  les  Ca- 
nons ;  joindre  à  ces  connoiiTances 
une  grande  prudence  pour  le  Gou- 
vernement &  une  grande  piété  ; 
c'eil  tout  ce  qu'on  demandoit  à  un 
Prêtre  ,  à  un  Evêque  ;  ôc  ,  s'il  s'en 
trouvoit  qui  fuffent  bien  inftruits  des 
fciences  profanes  ,  c'étoit  pour  l'or- 
dinaire ceux  qui  s'y  étoient  appli- 
qués avant  leur  converiion  ,  comme 
faint  Bafile  &  faint  Auguilin. 

A   l'exemple  de  Jefus-Chrift  Sc      xxv, 
des  Apôtres  ,  on  n'admettoit  donc     Origéne  y 

■   r  '  r  1  introduit     lô 

aucunes  iciences  profanes  dans  ces  profane  pour 
Ecoles.   Les  Chrétiens   nommoient  i'inteiiigenc« 
ces  Sciences  les  Etudes  du  dehors  ,  '^^  im! 
parce    qu'elles     étoient    étrangères 
à  l'étude  de  la  Religion.  Ils  ne  fe 
croyoient  pas  permis  d'aller,  ni  d'en- 
voyer aux  autres  Ecoles  ;  félon  Ter- 
tuUien  ,  ils  ne  dévoient  pas  même 
profefTer  les  Lettres  humaines.  Au 
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Fi.Hîft.Ec-  quatrième  iîécle  encore  ,  faint  Gré- 
p.^48^'  ^^^*  goire  5  frère  de  faint  Bafile  ,  s'étant 
laiffé  perfiiader  d'enfeigner  Ja  Rhé^ 
torique  ,  fes  amis  &  tous  les  Chré- 
tiens en  furent  fcandalifés  ;  &  faint 
Grégoire  de  Nazianze   l'en    reprit 
par  une  lettre  pleine  de  vigu  eur  ôc 
de  charité.  Origène  appelle   à  l'E- 
cole d'Alexandrie    vendit  tous  fes 
livres    profanes  :   cependant    Ori- 
gène le  premier  s'écarta  de  la  pra- 
tique des  Anciens ,  &  introduifit  les 
Etudes  du    dehors  dans  les  Ecoles 
ibia.T.  II.  cj^i-^fjennes.   Sa   raifon  étoit  qu'il 
*  ^^  '        falloit  prendre  des  fciences  profa- 
nes ,  ce  qui  peut  fervir  à  l'iatelli- 
gence  des  Saintes  Ecritures  ,  8c  di- 
riger toute   la  Philofophie  vers  la 
Religion.  Long  -  temps  après  cette 
nouveauté  fcandalifoit  encore    les 
Chrétiens. 
XXVI.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  gagna  toir 

rfau^/   eft""  ^^S    IcS    EcolcS    qui    s'établirent    de- 
adoptée  dans  puis  ,  même  les  Ecoles  des  Eglifes 
coïes^'oe^' Cathédrales,  &  celles  des  Mona- 
21  es  :  Uni-  ûéves  ,  tant  intérieures  qu'extérieu- 
verfucs.       j.ç^^  Q^  ^-^  donc  en  France  ,  com- 
me ailleurs  ,  un  mélange  de  facré 
&  de  profane  j  &  les  études  profa- 
nes 
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r»es  prirent  infenfiblement  le  def- 
fus.  On  inventa  plufieurs  degrés  de 
fciences-  11  fallut  étudier  le  Trivium 
&  le  Quadnvlum  ,  autrement  ,  la 
Grammaire  ,  la  Rhétorique  ,  la  Lo- 
gique ,  l'Arithmétique  ,  la  Mufique , 
la  Géométrie  ,  rAftroloo;ie.  On  lup-     cinquième 

f    .  =-1  r  11     •     r  •  1       Difc.n.  4.V. 

poiou  quilralioit  Içavoir  tout  cela  auffij.  oifc, 
pour  être  admis  aux  leçons  de  Re-  "•^' 
ligion  ou  de  Théologie  qui  étoit , 
dans  l'origine  ,   l'unique  &  enluite 
la  principale  étude  à  laquelle  toutes 
les  autres  fe  rapportoient.  Cette  ef-     Troifieme 
péce  d'univerfalité  ,  qui  faifoit  qu'en  ^'^'^'   ^'  ^' 
embrafîant  toutes  les  Sciences ,  les 
hommes  les  plus  éclairés  ne  fçavoient 
rien  exadement,  fît  donner  aux  Eco-   cinqin<îme 
les  les  plus  célèbres  le  nom  d^U'/iiver-  ^^^'^'  "*  "* 
yzr^'^ ,  qu'elles   prirent  au  commen- 
cement du  treizième  fiécîe. 

Indépendamment  des  Ecoles  pu-     xxvn. 
bliques  &  monachales  ,  il  y  avoit    Même  dan» 
aurfi  des  Ecoles  piirticuliéres  dans  p"copaics.^' 
les  Eglifes  Cathédrales  ,  les  Evê- 
ques  imitant  en  cela  le  zèle  des  pre- 
miers Dofteurs.  Mais  ces  Ecoles  , 
malgré  les  Ordonnances  des  Con- 
ciles ,  foufFrirent  de  fréquentes  in- 
terruptions ,  &  dégénérèrent ,  corn- 
Tome  L  ***  C 
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me   les  autres  ,   de  leur  première 
inftitution ,  par  le  mélange  du  facré 
Ô€  du  profane.  Par  la  fuite  ,  les  Evê- 
ques  en  confièrent  le  foin  à  des  Ec- 
cléfiaftiques  inflruits  ,  puis  ils  fe  dé- 
terminèrent ,  vers  le  milieu  du  trei- 
zième fiècle  ,  h,  fonder  par  eux-mê- 
mes ,  ou  par  des  perfbnnes  riches, 
des  Collèges  pour  les  pauvres  Etit- 
dians  de  leurs  Diocèfes. 
xxviiT         Parla  ,  ils  s'acquittoient  en  quel- 
Et  dans  lés  cjue  manière  ,  de  l'obligation  d'inf- 
coiiéges.      truire  &  de  former  leur  Clergé,  qui 

Cinquième      ^  ,      ,  .       .  ,c>     '.  ^ 

Difc.  n.3.  elt  un  de  leurs  principaux  devoirs , 
vu  qu'ils  ne  pouvoient  efpèrer  de 
leur  donner  d'auiïî  bons  Maîtres 
Ibid,  qu'aux  Ecoles  publiques.  Or  la  dif- 
cipline  des  Collèges  tendoit  ,  non- 
feulement  à  Tinftruftion  des  Eco- 
liers qu'on  y  entretenoit,&  que  nous 
appelions  Bourfiers  ,  mais  à  régler 
leurs  mœurs  &  les  former  à  la  vi« 
cléricale,  ils  viycienc  en  commun  , 
^élébroient  l'Office  divin  ,  avoient 
leurs  heures  réglées  d'études  &  de 
divertifTement  ,  &  plufieurs  Péda- 
gogues veilloient  fur  eux  pour  les 
contenir  dans  leur  devoir  ;  c'étoit , 
ajoute  M.  Fleury  ,  comme  des  pe- 
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tîts  féminaires.  C'eft  encore  la  inê- 
me  chofe  aujourcrhui,  lï  ce  n'eil  que 
depuis  l'admifTion  des  Penfionnai- 
res ,  qui  fuivent  le  même  régime  que 
les  Bourfiers  ,  les  Clcics  y  forment 
le  très-petit  nombre,  ^lais  ces  Eco- 
les font  les  mêmes  pour  le  commun 
des  Citoyens  que  pour  les  Clercs  ; 
&  les  études  qu  on  y  fait  ,  particu- 
lièrement l'étude  de  la  Philofophie, 
n'y  ont  été  introduites  que  pour  l'in- 
telligence de  la  Théologie. 

Or  ces  nouveaux  établiffemens^quî  xxir. 
commencèrent  dans  les  Monaftcres  ,  JunfdiéHoii 
furent,  &  font  comme  les  anciens  ,  fe"^Lcoier 
tenus  ou  dirigés  par  des  Evêques ,  publiques  : 
des  Prêtres,  des  Moines  {a).  Par '1^,11'/^^'" 
une  conféquence  naturelle  ,  les  Pa-  cinquième 
pes  ont  pris  toutes  ces  Ecoles  fous  Diic.  n.3.,.. 
leur  proteâiion  ,  &  leur  ont  donné 

{a)  Les  Evêques  ou  les  Chapitres  des  Eglifes 
Cathédrales  ,  font  premiers  Supérieurs  de  la 
plupart  des  Collèges  de  Paris.  Les  Bureaux 
d'Adminiftration  ,  érigés  depuis  peu  dans  les 
Collèges  de  Province  j  font  prélidés  chacun 
par  l'Evêque  du  Diocèfe.  Les  Moines  ,  en 
Province  ,  tiennent  plufieurs  Maifons  d'H- 
<lucation  ;  à  Paris  ,  le  Dom  Prieur  des  Char- 
treux eft  premier  Supérieur  du  Collège  de 
Montaigu. 

C  ij 
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des  Loix.  Le  Cardinal  Légat ,  Ro- 
bert de  Conrçon  ,  fait,   en  1215  , 
Mift.  Ecei.  ^^"^  "^  Concile  provincial  6c  par 
Tom/  XVI.  ordre  du  Pape,  un  règlement  pour 
p-  %)^'         la  réforme  des  Ecoles  de  Paris.  En 
1 23  I  >  Grégoire  IX  ,  qui  venoit  de 
rétablir  l'Univerfité  ,  en  donne  un 
autre  adrefle  aux  Maîtres    &  aux 
Ecoliers  :  il  y  régie  le  temps  de  leurs 
vacances  ;  &  en  1276  ,  le  Légat  Si- 
jnon  de  Brie  régie  leurs  Fêtes.    En 
1366  ,1e  Pape  Urbain  VI  réforme 
la  difcipîine.  Il  efl  à  remarquer  ,  dit 
ici  M.  Fleury ,   que  cette   réforme 
59^'  ^'^'  '  efl  faite  de  la  feule  autorité  du  Pape. 
C'efl  qu'ils  deraandoient  quelque- 
fois le  confentement  du  Roi,  comme 
fit  le  Cardinal  d'Eflouteville  pour 
la  nouvelle  réforme  de  1452.  Dans 
cette    dernière  ,   comme   dans  les 
autres  ,   tout   s'y  fait  par  autorité 
apoftolique  ,   on  ordonne  en  vertu 
de  la  fainte  obédience  ,   on  décerne 
la  peine   d'excommunication  ,   on 
difpofe  de  la  difcipîine  &  des  étu- 
des. Les  Légats  d'ailleurs  n'étoient 
pas  les  feuls  députés  des  Papes  aux 
Univerfités  ;  il  y  avoit  un  Cardinal 
jconiervateur    des  privilèges  ,  ac- 
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cordés  par  le  Saint  Siège  à  celle  de 
Paris  ;  &  l'Evêque  de  Paris  en  étoit 
Juge  ordinaire,  fauf  appel  à  Rome  ; 
deux  Chanceliers   qui  y   repréfen^    DuBouiay^; 
tent    encore  aujourdhui   le   Pape,    '  '  ^^' ""^  " 
peuvent  uTcr  des  Ceni\ires  ,  abfou- 
dre  des  cas  réfervés  ,  &■  donnent  au 
nom  du  Pape  ,  aucioritate  apojîolicâ^ 
la  puifTance  d'enfeigner,  Sec.  même 
aux  afpirans  à  la  Médecine  &"  à  la 
Chirurgie  ;  ce  qui  n'a  rien  de  fur- 
prenant.   Dans    l'origine    ces  deux 
Arts  ,  aujourd'hui  (éparés ,  n'en  fai-   Fieiiry,  Tr,. 
foient  quun  feul  fous   le   nom  de  ^^'tJ'^"  ^*^* 
Phyfique  ,  puis  de  Médecine.  Or  la 
Phyfique  ou   Médecine  étoit  alors 
prcfque   toujours   exercée  par  des 
Clercs  ;,  ce  qui  a  duré  encore  près 
de  trois  cens  ans ,  d>C  jufqir'à  la  re- 
formation de  145  2  j  un  Laïc  qui  fe 
faifoit  Médecin  ne  pouvoit  plus  fe 
marier  ,  ou  sll   fe  marioit  ,  il  ne  h^^' ^^'/^'^; 
pouvoit  plus  exercer  publiquement  f^i^m. 
la  Médecine.  Les  Ecoles  de  Droit 
étoient  pareillement  fous  la  Jurif- 
didion   des   Papes  ,  parce   qu'elles 
étoient,  commes  les  autres  ,  tenues 
par  des  Clercs.  On  n'y  enfeignoit 
c|ue  le  Droit  Canon.  Le  Droit  Civil 
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y  fut  féverement  défendu  par  plu- 
Conng.  de  fieurs  Papes ,  fur  tout  par  Honorius 
Amicj.Acad.  jn  ^  ^  ^lêmc  par  Ordonnance  de 
Blois  de  1 579.  Il  n'y  fut  enfin  plei- 
nement autorifé  que  par  la  Décla- 
ration de  1679  9  ^^^s  le  mariage  des 
ProfefTeurs  Laïcs  ,  qui  tenoient  de- 
App.    ad  puis  long-tems  des  Chaires  de  Droit» 

Reform.  Jii-  r  if,  >>   .         ,r  •  1 

ris  can.  an.  ^^  lut  toierc  qu  à  la  reformation  de 

1666.  1600  :  Uxoratis  viris  id  munus  profit 

undl  non  videtur  invidendum, 

XXX.        .  ^"^  Do^lrine  étant  un  objet  cfTen- 

Ils  prefcri-  tîel ,  Ics  Papcs  devoient  porter  de 

doiî  y%?r1  ce  côté^là  toute  leur  attention.  Aufïï 

cnfcigné.       ont-ils  prefcrit  ce  qui  devoit  êtreen- 

feignc  dans  les  difîérentes  Facultés, 

jufques  dans  la  Faculté    des  Arts. 

in-foî'p.795.*  ^^s  ont  adreffé  des  Bulles  aux  Uni- 

verfités  ,  entre   autres  des  recueils 

de  Décrets  ,  avec  injonOion  de  les 

enfeigner  ,  &  aux  Tribunaux  de  les 

ibîd.  Difs.  citer.  «  Cependant  il  y  a  dans  ces 

•  P*  '^'     ,>  recueils  un  grand  nombre  de  prin- 

»  cipes  qui  tendent  à  établir  \cs  droits 

»  que   les   Papes  vouloient  s'attri- 

»  buer  fur  le  temporel  des  Rois  ,  &: 

»  le   pouvoir  abfolii  qu'ils  préten- 

»  dent  avoir  fur  tout  ce  qui  regarde 

»  la  difcipline  Eccléfiailique.  »  Mais 
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il  n'étoit  pas  indifférent  ponr  eux 
d'accréditer  ces  principes  ,  &  l'on 
fçait  quelle  imprelîîon  font  fur  les 
efprits  les  opinions  les  plus  para- 
doxes quand  elles  paîTent  par  le 
canal  des  Ecoles  publiques  ;  toutes 
ces  Ecoles  étoient  dans  leurs  mains. 
Par  les  exemptions  ,  les  Monafléres 
relevoient  des  Papes  feuls  ;  ils  s'é- 
toient  attachés  les  Mendians  >  en 
leur  accordant  les  privilèges  les  plus 
étendus  ;  auffî  les  Frères  Mendians, 
qui  rempliiïbient  plufieurs  Chaires 
publiques  ,  pouffèrent -ils  aux  plus 
grands  excès  ,  dit  M.  Fleury  ,  les 
prétentions  de  l'autorité  du  Pape....  H-iinVme 
'«  L'élevant  au-deilus  de  toutes  les  ^^'^'''' 
M  PuifTances  temporelles  ,  non-feu- 
ij  lement  quant  à  l'excellence  &:  à  la 
>5  dignité  ,  mais  quant  au  pouvoir 
»  effedHf  d'ériger,  transférer,  ou  fup- 
3>  primer  les  Empires  &  les  Royau- 
»  mes  ;  d'établir  ,  corriger  ,  ou  dé- 
J3  pofer  les  Souverains  ,  &c.  »  De 
douze  Chaires  de  Théologie  qu'il  y  ^^''^^^^^'y» 
avoit  dans  l'Univerfité  de  Paris  en 
1254,  neuf  étoient  occupées  par 
des  Réguliers  ;  toutes  enfeignoient 
le  Décret  deGratieii,  Quels  progrès 
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ne  dévoient  pas  ftiire  les  prétentions 
exceffives  des  Papes  ,  à  l'abri  de  ce 
double  rempart  ,  des  Monafléres  6c 
des  Univerfités. 
,„™-  Mais  l'Univerfité  de  Paris  ne  fe 

de    Paris    ne  ^^^^^     P^S    tOUJOUrS      ailX     VlieS      dc 

w^cm'fo""^^  Cour  de  Rome  ,  comme  on   le 
méTricuïs  ^^^^^  ^^ans  l'Hifloire.  On  connoît  {es 
Hift  Ecdef  ^f°"^^^^^i^s  avec  les  Religieux  Men- 
jiv.%3.  &c.'  ^ians,  armés  de  Bulles  ,  auxquelles 
Liv.  iîf.     elle  necrut  pas  devoir  fefoumettre 
«.  M.è.'c.     pendant  plus  de  deux  fiécles.  En 
1303  ,  elle  adhéra  à  l'ade  d'appel 
interjette  au  futur  Concile  par  Phi- 
lippe le  Bel  &  les  Prélats  de  France, 
contre  les  entreprifes  de  Boniface 
Vni.  Au  feiziéme  fiécle  elle  s'eft  fait 
le  plus  grand  honneur  dans  l'affaire 
de  la  Pragmatique  &  du  Concordat. 
En  1568  ,  après  avoir  dreffé,  de  foa 
propre  mouvement ,  une  profefTioa 
de  foi  contre  les  nouvelles  erreurs  , 
elle  la  fît  approuver  du  Roi  &  figne-r 
par  fes   Suppôts.  En   1585  ,  elle  a 
commis ,  fans  recours  au  Pape  ,  des 
gens  de  pihè  &    de  bon  confeil  pour 
réformerla  rcformationdu  Cardinal 
d'Eflouteville.  En   1594,  elle  s'efî 
ioumife  par  ade  public  &  par  fer- 
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ment  à  Ton  Roi  légitime  Henri  IV  , 
avant  que  le  Prince  eut  reçu  fou 
ablbiution  de  Rome.  En  1601  ^  elle 
s'adreffa  au  Parlement  pour  en  ob- 
tenir la  permifTion  de  fe  réformer 
elle-même, &  de  fe  faire  de  nouveaux 
Statuts  ,  fans  requérir  aucune  inter- 
vention de  la  Cour  de  Rom.e.  Elle  a 
maintenu  avec  fermeté  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane.  Elle  a  reconnu 
avec  joie  fon  ancienne  Dodrine 
dans  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France  en  16S2.  Que  n'a-t-ellepas 
fait  pour  maintenir  la  Souveraineté 
des  RoiSjla  fidélité  qui  leur  eft  dùe^la 
fureté  de  leurs  Perfonnes  &  la  tran- 
quillité de  l'Etat  [a)  ?  Si  quelquefois 
des  nuages  fe  font  élevés  de  fon  fein^. 
il  faut  s'en  prendre  à  la  contagion 
de  certains  fiécles ,  ou  à  l'ignorance 
plutôt  qu'à  la  mauvaife  intention  de 
quelques  Particuliers  ;  mais  il  eiî  cer- 
tain que  le  Corps  entier  a  toujours 

[a)  Voyez  fur  ces  grands  objets  .  le  Vo- 
lume des  Cenfures  &  des  Coiiclufions  de  la 
îaculcé  de  Théologie  de  Paris  ,  publié  en 
1717  3  &  le  Mémoire  des  Douleurs  de  Soi.- 
bonne  ,  préfenté  la  même  année  au  Czar- 
Pierre  premie^P 
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montré  le  plus  grand  zélé  pour  lâ 
Religion  &  pour  l'Etat  ;  d'où  nous 
pouvons  conclure  qu'il  ne  celîéra 
jamais  de  prouver  fon  attachement 
inviolable  à  l'une  &c  à  l'autre,  &  de 
continuer  à  mériter  par  là  les  glo- 
rieux témoignages  Se  la  bonté  pa- 
ternelle de  nos  Rois. 
XXXII.  Telle  eu  l'Hiftoire  abrégée  de  nos 
Conciufion  Ecoîes  publioues.  En  voici  le  réfuk 

de    l'examen  ^    ^      i>i-^  i  •  i  ,.  »     /     i 

des   tcoies   ^^^  •  1  t-ducation  publique  a  ete  de 
fous  le  ch.i-  tous  Ics  tcmps  confiée  aux  Eccléfiaf- 

ftianilme:  el-  ,  •  ,  .    .  , 

les  ont  été  tiques  ;  par  leur  origmc  ,  par  leur 
tout  eccié-  état ,  par  leurs  infîituts  ,  par  les  fon- 
-a  i^ucs.  dations  &  la  forme  des  différentes 
Maifons  d'études  ,  par  Tufage  con- 
fiant de  dix-huit  fiécles ,  ils  font  par- 
ticulièrement deftinés  à  former  des 
fujets  à  PEglife.  Leur  premier  mo- 
dèle efl  l'Ecole  de  Jefus-Chrift  &:  des 
Apôtres  ;  le  fécond  eu  l'Ecole  d'Ale- 
xaiîdrie  fous  Origéne  ;  6c  ,  comme 
Origcne  ,  ils  ont  admis  les  fciences 
profanes  ,  les  deux  langues  Grecque 
&  Larine,  la  ledure  des  Poètes  ,  la 
Grammaire, en  un  mot,  &  les  Belles- 
Lettre?  ,  pour  fervir  de  préparation 
à  la  Philofophie,  &  laj|^ilofophie ^ 
pour  llntelligence  de  lO'héoIogie  ^ 
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qui  efl  le  but  efTentiel ,  &  le  complé- 
ment des  Etudes  Ecclcfiaftiques. 

On  ne  peut  donc  accu  fer  ceux  qui    xxxru. 

r  A    1        A          1      i^T-  i  •  11-       On  ne  peut 

font  A  la  tête  de  1  Education  publi-  donc  leur  re- 
Giie  d'avoir  néi^li^c   l'éducation  ci-  procher  a^a- 

•  o    o  voir    ne  21 1*^6 

vile.  Tout  occupés  de  former  des  lEducaùon' 
fujets  à  TEglife  ,  pouvoient  &  de-^iviic. 
voient-ils  penfer  à  former  des  Ci- 
toyens à  l'Etat  ?  Quand  ils  y  au- 
roient  penfé  ,  ces  deux  fortes  d'E- 
ducations 5  fans  fe  détruire  mutuel- 
lement 5  ne  font  point  aflez  analo- 
gues pour  efpérer  de  les  réunir  avec 
fruit.  Et  en  fuppofant  la  poffibiiité 
de  cette  réunion ,  des  enfans  aux- 
quels il  ne  faut  pour  ainfi  dire  ^  que 
des  idées  palpables  ,  s'accommode- 
roient-ils  bien  des  idées  abftraites  de 
Patrie,  de  Loix,de  bien  publicj&rc. 
Mais  comment  leur  faire  un  cri- 
me d'avoir  été  fidèles  à  leur  premier 
plan  ?  Il  ne  faut  donc  point  .cher- 
cher à  troubler  nos  Collèges  par 
des  plans  &  des  réformes  contrai- 
res à  leur  inftitution  &  à  leur  but, 
C'eft  le  vif  fentiment  de  la  néceflîté 
d'une  éducation  civile,  qui  a  produit 
cette  ei'péce  de  déchaînement  contre 
ces  Maifonsrefpeftabks. 

C  yj 
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Je  dirai  plus  ;  on  ne  les  a  û  vive^ 

Leurs  Cen-  ment   attaquécs   que    parce    qu'osi 

feurs   nVnt  ignore  OU  Qu'on  feint  d'ignorer  la 

point    d  idée    ^       .  ,  ,^         ,        ^  .  ^  im« 

de  Penfei-  manicrc  dont  s  y  tait  au)ouranui 
gnemeni  ac-  renielgnemcnt  public  :  car  enfin  iî 
n'y  a  peut-être  pas  un  feul  de  ces 
Réformateurs  qui  en  donne  une  jufte 
idée.  Mais  li ,  d'une  part,  on  fliit  at- 
tention à  Tabregé  hillorique  qu'on 
vient  de  lire  ,  on  verra  que  les  fré- 
quentes brouilleries  des  Papes  avec 
rUniverfité  de  Paris  ont  iniénfible- 
ment  rendu  à  ce  Corps  célèbre  , 
cette  liberté  précieule  aux  Sciences 
&  aux  Gens  de  Lettres ,  dont  il  jouit 
fous  la  protei^ion  immédiate  de  nos 
Rois.  Si  ,  d'un  autre  côté  ,  on  veut 
fuivre  le  progrès  des  Lettres  Ôc  des 
connoiffances  divines  &  humaines  , 
on  verra  qu'il  a  été  rapide  depuis 
cent  cinquante  ans  ,  &  que  le  Cours 
d'études,  en  comparant  les  temps, efl: 
plus  parfaitqu'il  ne  l'a  jamais  été.  Ce 
Cours  acquiert  encore  tous  les  jours 
de  nouvelles  perfedions.  On  re- 
vient aufîi  des  préjugés  :  depuis  long- 
temps ,  ce  n'eil  plus  une  néceiîité 
d'être  Prêtre,  ou  Célibataire  ,  poiir 
enfeigner    dans    un   Collège.    Les 
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Maîtres  ,  Eccléfiaftiques  ou  Lîiïcs , 
convaincus   qu'ils  appartiennent  à 
TEglife  &  à  l'Etat  ,  dirigent  leurs 
vues  &  vers  l'Etat  &  vers  l'Eglife  \ 
par  inclination  comme  par  devoir  , 
ils  apprennent  à   fervir  Dieu  &  la 
Patrie  ,  le  Prince  &  la  Religion.  Les 
Auteurs  d  Athènes  &  de  Rome  de- 
viennent entre  leurs  mains  une  four- 
ce  abondante  de  lumière  &  de  goût. 
On   les    regarde  moins  comme  le 
but  de  l'Education  que  comme  un 
moyen  d'arriver  à  une  fin  plus  noble 
&:  plus  utile.  L'exercice  de  la  Poëfie 
Latine  ne  fe  borne  plus  à  mefurer 
des  mots  ,  à  l'aide  de  Defpautére. 
On  fent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ef- 
ficace  que  cet  exercice  pour  polir 
l'oreille  &  le  ftyle,  pour  développer 
le  génie  ,  échauffer  l'imagination  , 
féconder  les  talens  ,  élever  l'ame  y 
mettre  en  jeu  tous  fes  refforts ,  ^ 
apprécier  la  jufteffe  &  l'étendue  de 
Tefprit.  La  Géographie  &  l'Hiftoire , 
la  Langue  Françoife   fur-tout  ,  ne 
nous  font  pas  auffi  étrangères  que 
nos  Critiques  voudroient  le  perfua- 
der.  Les  fujets  de  compofition  ,  au- 
trefois infipides   &  ridicules  ,   font 
inllrudifs  &   intéreffans.    On  voit 
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que  je^  ne  parle  que  des  ClafTes  d'Hii< 
manités.   Enfin  nous  avons  fait  un 
grand  pas  vers  la  perfe(aion  ,   en 
renonçant  à  la  folle  prétention  de 
faire  des  Sçavans. 
xxxv.        L'Education  aduelle  ne  fe  pro- 
But  de  i*E- pofe  donc  autre  chofe  que  de  re- 
t^ncTJcâ  "monter  aux  fources  des  Sciences  & 
qu'une   pre-  dii  goût  en  donnant  ks  principes 
^•on/'^""  généraux  des  Langues  fçavantes  & 
de  la  Langue  nationale  qui  en  tire 
fon  origine  j  de  faire  germer  les  ta- 
lens  en  exerçant  à  la  compofition  ; 
d'apprendre  à  travailler  ,  6c  de  faire 
contrader  lamour  &  l'habitude  du 
travail  dont  toutes  les  conditions 
ont  befoin  ;  de  préparer    de   loin 
les  jeunes  gens  ,  non  aux  études  de 
Théologie  feulement  ,  mais  aux  dif- 
férens  états  de  la  vie  ,  en  faififlant 
les    occafions   d'étendre    la  fphére 
de  leur  efprit  &  de  leur  former  le 
cœur  ;  or  les  qualités  de  l'efprit  &c 
du  cœur  font  nécelîaires  dans  tou- 
tes les  profefTions.  Enfin  on  n'a  d'au- 
tre but  que  de  donner  un  premier 
développement  aux  facultés  de  la- 
ine  ,  une  première  Education  gra- 
duée,  en  général/ur  l'âge  &  la  force 
de  ceux  qui  la  reçoivent.  C'efl  ce 
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que  nous  voyons  où  nos  Critiques 
ne  voient  que  du  Grec  &  du  La- 
tin prodigués  (ans  difcernement. 
Cette  première  Education  qû  donc    r^,^^^^- 

,      ,  ,      .  Elle  ne  peut 

de  la  plus  grande  importance  pour  recharger  de 
tous  les  états  ;  &  ,  de  quelque  côté  "o^'vcauxob- 
qu  on  la  conlidjre  ,  du  cote  de  la  truaion. 
defiination  originelle  ,  ou  de  fon 
état  adiicl  ,  elle  eu  k  peu  près  tout 
ce  qu'elle  doit ,  tout  ce  qu'elle  peut 
être.  Elle  n'a  bcfoin  ni  de  nouveaux 
plans  ,  ni  de  réformes  ;  les  fyïîêmes 
l'anéantiroient.  Les  Maîtres  qui  y 
prcfident  ,  toujours  animés  du  bien 
public  5  &  plus  éclairés  fur  ces  ob- 
jets que  des  Spéculateurs  oififs  ,  fça- 
vent  que  les  nouveautés  les  plus  uti- 
les ne  s'établirent  jamais  avec  éclat, 
mais  par  degrés  infenfibles.  Qu'on 
encourage  ces  Maîtres  dans  des  fonc- 
tions anfîi  délicates  que  pénibles  & 
efTenticlles  ,  qu'on  leur  laifTe  les 
détails  de  uifcipline  &  d'études  , 
qu'eux  feuls  doivent  &  peuvent 
bien  diriger,  ils  iront  plus  loin  qu'on 
n'oféroit  l'efpvirer.  Contre  l'ufage 
des  autres  Corps  ,  ils  folliciteront 
eux-mêmes  leur  réforme  ,  quand  il 
en  fera  befoin  ,  comme  ils  Font  fait 
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en  1 600  j  &  ,  fans  réforme  nouvelle^ 
quelle  diiFérence  entre  l'Education 
aduelle  &  celle  du  dernier  fiécle  ? 
Il  ne  faut  donc  ni  les  inquiéter  ,  ni 
les  furcharger  :  on  y  perdroit  à  tous 
égards.  Leurs  occupations  deman- 
dent toute  la  liberté  &  toute  l'appli- 
cation de  l'efprit  ;  elles  remplirent 
Je  cercle  des  femaines  ,  des  mois  & 
des  années.  Sufcitez-leur  des  affai- 
res ,  vous  les  troublez;  appliquez- 
les  à  de  nouveaux  objets  ,  vous  les. 
accablez. 

p^u^^rofî  ^!^^  "^  penfe-t-on  plutôt  à  met- 
ter  de  cette  ^^^  ^  profît  la  première  Education, 
prcmiéi-e  E-  dcs  Collèges  }  Si  les  fruits  n'en  font 
en  faut  une  P^s  a"'"  lenlibles  qu'on  le  defire- 

tS  '1-  ^°?,V  '''^  'i^''^"^  ^^,p'"^  '"«"'^e  que 

vile.  Dniiante  ;  c  elt  que  les  jeunes  gens 

n'y  apportent  pas  tous  les  mêmes 
difpofitions  ;  c'eft  qu'on  juge  d'a- 
près le  grand  nombre  ,  quoique  l'on 
n'ignore  point  que  les  bons  Sujets 
ne  forment  jamais  le  grand  nombre 
en  aucun  genre  ;  c'eft  enfin  que  cette 
première  Education  fe  dénature  & 
fe  perd  dans  le  pafTage  critique  du 
Collège  aux  fonôions  publiques  , 
parce  que  la  jeunefîe  abandonnée  à 
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elle-mcme  dans  le  temps  où  elle  au- 
roit  le  plus  grand  befoin  de  guides 
&  d'infîrudions  ,  Ce  livre  aveuglé- 
ment aux  plaifirs  enchanteurs  d'une 
Capitale  voluptueufe.  Enlevons 
aux  plaifirs  un  temps  û  précieux  à 
la  Patrie  ;  ne  fouifrons  pas  que  la 
première  Education  foit  étoufFée. 
dans  les  bras  de  la  mollelTe.  L'heu- 
reux âge  que  celui  de  dix-fept  à 
vingt-quatre  ans  !  vigueur  de  corps 
&  d'efprit ,  curiolîté  naturelle  ,  ac- 
tivité infatigable  ,  talens  déjà  déve- 
loppés ,  paflion  de  la  gloire  ;  ce  qui 
peut  être  l'infirument  de  la  vertu  , 
deviendra-t-il  la  proie  du  vice  ? 
Saifiiîbns  la  nature  qui  s'offre  d'elle- 
même  à  nous  :  fixons  les  regards  de 
la  jeunelTe  fur  les  dignités  ,  fur  les 
honneurs  qui  l'attendent  ;  mais  gui- 
dons-la dans  la  route  qui  y  conduit. 
Ses  premiers  Maîtres  lui  ont  infpiré 
les  fentimens  de  refpeft  &  de  fou- 
mifîion  qu'elle  doit  au  Souverain  , 
aux  Loix,aux  Magiftrats(^)  ;  qu'une 

fa)  Pueri  juvenefque  ,  qui  infiituuntur  ^ 
imprimis  Régi  Chrifiia.iijfimo  èenr precari  ^  6* 
obedire  y  &  Magiftratibus  parère  doceantur» 
Stac.  Faculr.  Aiciuraj  an.  1600.  art.  vi. 
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féconde  Education   développe  ces 
principes  efîbntiels  ,  &  lui  donne 
une  ]uûe  idée  des  emplois  auxquels 
elle  afpire.  Imitons  rEglife. 

™IJ;  .    ^'^S^^^^  ^  ^^"î"  ^^  ^«^nier  des  Su- 
de  féconde  J^ts  :  de  tous  les  temps  elle  a  eu  des 
iducation.  Ecoles  à  cette  un  ;  elle  a  veillé  de 
tous  les  temps  fur  cet  objet  :  elle  a 
des  Ecoles  de  Théologie  ,  des  Se- 
minaires  où  elle  donne  la  féconde 
Education  qui   lui    eu  propre  ,    & 
les  Chefs  de  l'Eglife  s'en  font  ren- 
dre compte.  L'Etat  a  befoin  de  Ci- 
toyens  dociles  &  éclairés  ;  il  a  be- 
foin de  Magiflrats  ,  de  Pinanciers  ^ 
de  Guerriers,  de  Politiques,  de  Gens 
qui   cultivent  les  Sciences  Econo- 
miques ;  il  a  une  jeunefTe  nombreux 
fe  &  oifive  qui  doit  un  jour  rem- 
plir toutes  ces  profefTions  ;  &  il  n'a 
point  de  féconde  Education  pour 
ces  grandes  parties  d'Adminifîration 
qui  renfermentprefque  tous  les  états 
de  la  vie  civile  1  Veut-on  d'autres 
exemples  ?  Naples  a  un  Profeffeur 
de  Sciences  Economiques  ;  depuis 
17^3  9  Vienne  a  des  Leçons  publi- 
ques particulièrement    fur  les   Fi- 
Kances  &  la  Police.  Milan  en  a  de- 
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puis  peu  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'Economie  politique.  Eniîn  ,  outre 
nos  Ecoles  de  Théologie  ,  nous 
avons  des  Ecoles  de  Chirurgie  ,  de 
Médecine  ,  des  Ecoles  Militaires. 
Nous  avons  même  des  Ecoles  de 
Droit  oii  Ton  donne  les  premiers 
élémens  de  Jurifprudence  Romaine. 
Seroit-il  plus  difficile  d'établir  des 
Ecoles  uniquement  deftiaées  à  for- 
mer des  Citoyens  ? 

On  fe  plaint  depuis  long-temps  du     xxxtx.^ 
nombre  exceilîf  des  Collèges  dans  ^ifi  d^é"abHr 
les  Provinces.  On  pourroit  donner  des  Maifons 
à  quelques-uns  cette  belle  deflina- ^/"jj."^^"*^"^ 
tion  ;  il  n'en  couteroit  rien  à  l'Etat , 
6c  ces  Maiions  toutes  fondées  pour 
la  jeunejfTe  ,  feroient  infiniment  plus 
utiles  &  à  la  jeuneffe  &  à  l'Etat.  Les 
Eccléfiafliques  n'y  feroient  employés 
qu'aux  feules  fondions  de  Religion, 
comme  à  l'Ecole  Militaire.   On  y 
feroit  un  Cours  d'Education  civile, 
comme  on  fait  ailleurs  un  Cours  de 
Théoloj^ie   ou   de    Médecine.   Per- 
fonne  ne  feroit  admis  aux  Charges 
fans  avoir  rempli  cette  carrière  ,  &C 
fait  preuve  de  capacité  en  ce  genre. 
On  pourroit  s'en  tenir  à  de  fimples 
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élémens  que  les  ProfefTeurs  déve- 
lopperoiem  ,  &  fur  Jefcjuels  les  jeu- 
nes gens  s'exerceroient  de  vive  voix 
&  par  écrito  Ces  élémens  ne  feroient 
pas  difficiles  à  rédiger.  Peut-être  fuf- 
firoir-il  de  remanier   les  excellens 
principes   de  Droit  naturel  p^v  Bur- 
lamaqiii  ;  nous  avons  \q  Droit  public 
de  l'Europe  par  M.  PAbbé  Mably 
avec   le  Traité  des  N^godatlons  du 
même  Auteur;  l'ouvrage  de  M.Fieu- 
ry,que  je  préfente  aujourd'hui,pour- 
roit  êtrede  quelque  fecours  pour  le 
Droit  public  de  France,  On  trouve- 
roit  bien^des  reiTources  pour  le  Com- 
merce &  V Agriculture  qui  tiendroient 
le   premier    rang  dans    les   Scien- 
ces  économiques.  On  ne  fcpareroit 
point  l'^^o/V.....  Mais  des  m.ains 
plus  habiles  traceront  les  plans  né- 
cefTaires ,  fi  cet  établifTement  a  lieu 
Des  Citoyens  refpeaablespar  leurs 
lervic^s  &  par  leurs  lumières  dans 
les  duicrentes  parties  d'Adminiflra, 
tion  publique  ,  fe  feront  gloire  de 
concourir  à  un  fi  grand  bien.   Le 
Miniflre,  qui  en  (eriit  l'auteur  ,  im- 
mortaliferoit  fon  nom  ,   &  ajoute- 
roit  un    nouveau  luflre  au   Récrne 
glorieux  de  Louis  le  Bien-Aimé. 


AVIS 

SUR  LE  DROIT  PUBLIC, 
P  A  R.  M,  Pasquier. 

F  Eu  M.  le  Maréchal  d  Hiixel- 
les  (a),  auroit  fort  foiihaité  de 
voir  paroître  ,  pendant  fa  vie  ,  un 
Traite  du  Droit  Public.  Le  beibin 
qu'il  en  avoit  éprouvé  à  la  Guerre  , 
clans  fesGouvernemens  ,  &:  dans  les 
Confeils  du  Roi ,  excitoit  Ion  zélé 
là-defTus.  Il  difoit  que  la  Littérature 
étoit  féconde  en  Livres  excellens  ; 
mais  que  ,  pour  le  malheur  du  mon- 
de 5  le  plus  excellent  de  tous  les 
Livres  ,  celui  qui  devoit  apprendre 
aux  hommes  à  commander  &  à 
obéir  ,  étoit  encore  à  defirer. 

Entrons  ici  dans  la  plainte  de  ce 
grand  Homme.  Elle  efl  juile  ,  ôc 
peut-être  va-t-elle  devenir  utile. 
L'Europe  fe  plaît  à  mettre  les  Scien- 

(^2)  Il  écoic  more  le  lo  Avril  1750  ^  &: 
l'Auceur  de  cet  avis  écrivoit  en  Février  17 5 1. 
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ces  dans  leur  plus  haut  éclat ,  &  elle 
ne  daigne  pas  jetter  les  yeux  fur 
celle-ci.  Les  Académies  retentirent 
des  bruits  harmonieux  de  la  Philo- 
fophie  ,  de  la  Médecine  ,  du  Droit 
Civil  ,  &c  ;  il  n'ell  pas  une  Ecole 
pour  le  Droit  Pubiic.  Les  Sages  de 
tous  les  temps  femblent  s'être  en- 
tendus à  ne  nous  en  donner  que  des 
notions  ;  rien  n'eil  achevé  à  cet 
cgard  dans  leurs  Ouvrages. 

Le  grand  Légiflateur,  qui  a  fi  di- 
gnement parlé  du  Droit  Divin  & 
du  Droit  Humain, n'a  touché  que  lé- 
gèrement le  Droit  Public  ;  &  le  peu 
qui  lui  en  efl  échappé,  forme  à  peine 
quelque  partie  du  Droit  particulier 
des  Juifs. 

Platon  &  Ariflote  ne  nous  ont 
pas  donné  des  traités  complets  de 
Politique.  Les  belles  parties  qu'ils 
nous  en  ont  laiffées  font  feulement 
defu-er  un  tout  accompli.  Leurs  ma- 
ximes d'ailleurs  font  fouvent  ac- 
commodées à  leurs  temps  ,  à  leurs 
pays ,  à  leurs  moeurs  ,  &  ne  portent 
guère  au  -  delà  du  Danube  &  du 
Gange, 
Lqs  Romains  qui  dans  ks  liens  de 
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l'Empire  ou  de  l'Alliance  conte- 
noient  tous  les  peuples  de  la  terre , 
dévoient  à  leur  gloire  un  corps  de 
Droit  Public  ,  comme  ils  en  ont 
donné  un  excellent  du  Droit  Par- 
ticuIieF.  Ils  ne  manquoient  ni  de 
grands  Maîtres  ,  ni  d'habiles  Prati- 
ciens. Les  Scipions  &  les  Papi- 
niens  naifToient  chez  eux  ,  à  l'om- 
bre des  faiiceaux  &"  des  lauriers. 
Cependant  les  Romains  ont  été  fté- 
riles  fur  le  Droit  Public,  &  leur  zélé 
fi  vanté  pour  le  Droit  Commun  , 
n'a  pas  excédé  les  bornes  de  la 
Patrie. 

Les  Politiques  d'après  eux  ,  ceux 
qui ,  dans  la  ruine  de  leur  Empire, 
ont  recueilli  les  reftes  de  leur  fa- 
gefle  ,  les  Morus ,  les  Campanelle, 
les  Bodinsy  les  Grotius ,  les  PufFen- 
dorf ,  tous  ces  héritiers  de  leur  Iça- 
voir  fe  font  contentes  de  nous  tranf- 
mettre  quelques  parties  du  Droit 
Public.  Nul  d'entr'eux  ne  nous  en 
a  donné  ,  &  n'a  eu  defTein  de  nous 
en  donner  le  corps  achevé.  Une 
prévention  même  a  réiiilé  chez  eux 
à  l'entreprife  ;  c'eft  qu'à  l'exemple 
des  Grecs ,  ils  fe  font  afTervis  aux 
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pays  Se  aux  mœurs.  Le  Droit  Pu- 
blic entre   leurs  mains  eu.  devenu 
une  politique  Européenne.  Les  peu- 
ples éloignés  ,ies  voifms,  les  Turcs 
même  ont  refuie  d'y  foufcrire,  &  ,  ce 
quieil  affligeant  ,  les  Sauvages  n'ont 
pas  été  ïnjiruits  ;  &  les  Athées  ,  (  s'il 
fut  jamais  des  Athées  au  monde  ) 
font  demeurés  dans  leurs  illufions. 
Il  manque  donc  à  la  Terre  un  traité 
du  Droit  Public  ,  qui  foit  univerfel , 
6<:  que  nul  homme  ne  puifTe  décli- 
ner. Ce  Droit  efl:  au-deflus  des  tems  y- 
des  lieux  ,  des  conjondures  ,  des 
ufages.  Il  part  du  fein  de  la  Divinité, 
^  rapporte  tout  à  la  Divinité  C'efl 
lui  qui  nous  découvre  un  premier 
Etre  5  invifible  à  nos  fens ,  vifible  à 
notre  efprit ,  qui  a  tout  fait  ,  qui 
conferve  tout  ,  &  qui  appelle  tout 
à  lui.  C'eft  lui  qui  nous  apprend  que 
les  loix  de  ce  premier  Etre  font  fia- 
bles  comme  les  axes  du   monde; 
qu'elles  font  douces,  intérefTantes , 
propres  à  lier  les  Nations ,  les  fa- 
milles, les  perfonnes  ;  capables  d'af- 
furer  la  paix  ,  de  prévenir  les  dif- 
^ordes,  de  faire  régner  le  paifible 
travail ,  &  le  repos  laborieux  ;  pro- 
pres 
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près  à  concilier  l'homme  avec  fon 
Auteur  ,  &  avec  lui-même.  C'eR  lui , 
enfin  ,qui  dégageant  l'ame  du  poids 
de  la  cupidité  &  d^s  pafîions  ,  l'é- 
leve  à  la  pureté  de  fon  état ,  &  à  la 
poiTefTion  du  bien  fouverain. 

Ces  hautes  prérogatives  m'ont 
prefque  fait  renchérir  fur  le  zèle 
de  M.  le  Maréchal  d'Huxelles.  J'ai 
fouhaité  de  voir  le  Droit  Public 
noji-feulement  dans  l'état  des  autres 
Sciences ,  mais  dans  un  état  plus  fa- 
cile ,  plus  agréable  ,  plus  (impie  ; 
tel  que  les  Maîtres  du  monde,  ceux 
qui  peuvent  le  devenir  ,  les  Magif- 
trats ,  les  perfonnes  de  toute  condi- 
tion ,  de  tout  fexe ,  de  tout  âge,  en 
recherchaflent  avidement  la  con- 
noifTance.  Tai  attendu  ce  chef-d'œu- 
vre du  célèbre  M.  Domat ,  qui  fem- 
bloit  l'avoir  promis  ,  &:  qui  étoit 
fi  capable  de  l'accomplir.  Une  mort 
trop  prompte  nous  l'a  enlevé.  Mes 
efpérances  ont  tourné  du  côté  du 
Barreau  &  de  l'Académie  où  la  ver- 
tu ne  cède  en  rien  à  la  Science  ; 
mais  les  lUuftres  de  ces  ordres  ont 
été  ,  comme  les  Démofthènes  &  les 
Cicerons,  jettes  par  leur  mérite  dans 
Tome  L  ***^  £) 
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le  torrent  des  affaires  ;  &  le  Droit 

Public  eil  demeuré. 

Aiafi  lafîe  d'attendre ,  &  d'ailleurs 
perluadé  ,  par  une  longue  médita- 
tion, que  Touvrage  ,  quelque  grand 
qu'il  paroifTe  ,  n'eft  pas  impoffible  , 
bc  que  même  il  eft  facile  &  agréable 
à  quiconque  ofe  rentreprendre  ,  jp 
fais  moi-même  ce  que  mes  vœux 
ont  îong-temps  déféré  aux  autres  , 
&  j'ofFre  à  l'univers  le  Traité  compUp 
du  Droit  Public, 

Pour  le  repréfenter  dignement  , 
je  crois  devoir  en  tirer  ici  TAna- 
lyfe  5  &  le  faire  pafTer  dans  tous  les 
Pays  où  la  raifon  efl:  connue ,  afin 
que  les  Sages  foient  par  tout  invi- 
tés à  m'honorer  de  leurs  avis  criti- 
ques ,  &■  à  me  communiquer  leur^ 
lumières. 

Le  Droit  Public  efl  l'art  de  comr 
piander  &  d'obéir.  On  peut  encore 
le  définir,  l'art  de  civiliferles  hom- 
mes 6c  de  les  conduire  au  fouve- 
rain  bien. 

Il  fe  divife  en  quatre  parties, 

La  première  a  pour  objet  la  con- 
ijitution  des  Etats ,  &  des  ordres  qui 
lç$  CQmpofent. 
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La  féconde  ,  traite  du  Gouverne- 

inent  intérieur  des  Etats. 

La  troifiéme  ,  du  Gouvernement 

extérieur. 

La  quatrième ,  de  la  Guerre  &  de 

la  Paix. 


PREMIÈRE    Pr\RTIE. 

Di  la   conjîitution  des  Etats   &    des 
Ordres  qui  les  compoferït. 

Analyse    des    Chapitres. 

Premier  Chap.  L'ordre  de  l'uni- 
vers eil  la  régie  fondamentale 
du  Droit  Public  &  de  la  Politi- 
que. 

2.  La  dedination  des  hommes  dans 
Tordre  de  l'univers  efl  de  cultiver 
la  terre  ,  &  d'afpirer  au  fouverain 
bien. 

3.  Pour  accomplir  cette  deftina- 
tion  ,  l'homme  a  befoin  de  s'unir  en 
fociété. 

4.  Pour  s'unir  en  fociété^  leshom- 
ines  font  obligés  d'ériger  au-defTus 
d'eux  une  Puifiance  publique. 

D  ij 
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5.  Droits  de  la  PiiiiTa nce  publi- 
que fur  les  hommes  qui  l'ont  éri* 
gée. 

6.  Ces  Droits  s^étendent  fur  quel- 
ques hommes  même  qui  ne  l'ont  pas 
érigée. 

7.  Reiïbrts  de  la  Puiffance  pu- 
blique. 

8.  La  Fui/Tance  publique  eu  dé- 
férée à  un  feul  homme  ,  ou  à  plu- 
fieurs  enfemble  ,  ou  féparément. 

9.  La  Puiffance  publique  eft  dé- 
férée à  une  femme. 

10.  Engagemens  de  celui  &  de 
ceux  à  qui  la  Puiffance  publique  eft 
déférée. 

1 1 .  Engagemens  de  ceux  qui  ont 
déféré  la  Puiflance  publique  ,  &  da 
leurs  fucceffeurs. 

1 2.  Portrait  d'un  Prince  accomplî. 

15.  Portrait  d'un  fage  Citoyen. 

14.  Le  dépôt  de  la  Puiflance  pu- 
blique ,  forme  ua  Corps  Politiques 
appelle  Etat, 

ij.  Etat  Monarchique. 

16.  Etat  Ariflocratique> 

17.  Etat  Démocratique  ou  popu- 
laire. 

18.  Etat  compofé. 
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19.    Parallèle    de    ces    ditrérens 
Etats. 

10.  Splendeur ,  variations,  dé- 
cadence ,  diffolution  des  Etats. 
'    21,   Des  Monarques  ,  Rois,  & 
Chefs  de  Nations. 

21.  Des  Rois  mineurs. 
>    23.  De  la  Tutelle  ,  Curatelle  ,  & 
Education  des  Rois  mineurs. 

24.  De  la  Régence  des  Royau- 
mes pendant  la  minorité  ,  la  ma- 
ladie ,  l'abfence  ,  la  détention  des 
Rois. 

25.  Du  pouvoir  des  Régens. 

26.  Du  Sacre  &  Couronnement 
des  Rois. 

i'].  De  la  Majorité  des  Rois» 

28.  Du  Mariage  des  Rois. 

29.  Des  Epoufes  des  Rois. 

30.  Du  Mariage  des  Reines, 

31.  Des  Epoux  de  ces  Reines» 

32.  De  l'union  des  Rois  &  des 
Reines  ,  de  leur  réfidence  ,  &  dvE 
rapport  de  leurs  Etats. 

33.  Des  Confeils  des  Rois. 

34.  Des  Minifîres  des   Rois. 

35.  Des  Confîdens  des  Rois. 
3^.  Des  Amiis  &  des  Favoris  des 

Rois. 
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37.  Des  Coiirtifans. 

38.  Des  Magiftrats ,  Chefs  de  Ré- 
publiques ,  de  leur  pouvoir,  &  de 
leurs  perfonnes. 

59.  De  la  vénération  duc  à  tous 
ceux  qui  exercent  la  PuifTance  pu-^ 
blique  par  eux-mêmes  ou  par  com- 
mifîion. 

40.  Des  égards  dus  aux  Palais  ,  & 
à  tous  les  lieux  où  s'exerce  la  Puif- 
fance  publique. 

41.  Des  infirmités  naturelles  & 
accidentelles  de  quelques  Rois. 

41.  Des  abfences  ,  voyages  & 
captivités  des  Rois. 

43.  Des  cefîions  &  abdications 
des  Rois  ,  &  de  leur  retour  à  la  Cou- 
ronne. 

44.  Des  Teftamens  des  Rois. 

45.  De  la  Mort  des  Rois. 

46.  Des  Enfans  des  Rois  &  des 
Reines ,  &:  de  leur  manière  de  Aic- 
céder  aux  Couronnes  paternelles 
&  maternelles» 

47.  Des  Héritiers  patrimoniaux,, 
légitimes  ,  teiîamenraires  ,  direds  ^ 
&  collatéraux  des  Rois. 

48.  Des  Princes  &  Princefles  dn 
Sang  des  Rois. 
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r  49.  Des  Prêtres. 

jo.  Des  Juges. 

5  I .  Des  Guerrier*. 

p.  Des  Officiers  ^  Vicerais  y  & 
Gouverneurs  de  Villes  ôc  de  Pro- 
vinces. 

5  3 .  Des  Nobles. 

J4.  Des  Bourgeois. 
>   55.  Des  Agriculteurs  &  Labou-« 
reurs. 

5(S.  Des  Artlfans. 

57.  Des  ferviteurs  &  efclaves  ; 
où  il  efl  démontré  contre  les  Loix 
Romaines  ,  qufe  i'efclavage  eft  con* 
traire  non-feulement  au  droit  natu- 
rel ,  mais  au  droit  des  gens. 

Voilà  exadement  l'Analyfe  de  îa 
première  partie  dans  le  fens  &  l'or- 
dre que  je  defline  à  l'impreflion  ,  fi 
je  ne  fuis  réformé  par  quelques  judi- 
cieux avis.  Je  ne  donnerai  pas  les 
femblables  Analyfes  des  trois  autres 
parties.  Il  y  a  raifon  pour  n'en  pro» 
pofer  ici  que  de  fimples  idées. 

IDÉE  DE  LA  IP.  PARTIE. 

-  Le  Gouvernement  intérieur  des 
Etats  GÛ  le  culte  de  Dieu,  la  Icglii^ 
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tion  ,  l'exécution  &:  la  difpenfe  des 
Loixjla  JLirirdidion,  la  clémence  pu- 
blique 5  la  diftribution  des  emplois  , 
des  rangs  ,  des  dignités ,  des  hon- 
neurs ,  des  grâces  ;  l'inftitution  & 
la  deftitution  des  Officiers  ,  la  di- 
redion  des  mœurs  ;  le  foin  du  repos 
public  ,  de  Tabondance  ,  du  travail , 
de  l'Agriculture  ,  du  commerce  do- 
meftique  &  étranger  ;  des  chemins , 
de  la  Navigation  ,  de  l'Indufîrie  , 
des  Monnoies  ,  du  Patrimoine  pu- 
blic ,  des  Subfides ,  des  Sciences , 
des  Arts ,  des  Métiers  ,  de  la  fanîé  , 
de  la  décoration,  des  plaifirs  publics. 

IDÉE  DE  LA  IIK  PARTIE. 

Le  Gouvernement  extérieur  con- 
fiée principalement  à  régir  les  af- 
faires étrangères ,  à  régler  les  limi- 
tes ,  à  entretenir  correfpondance 
avec  les  Puiffances  étrangères  ,  k 
négocier  avec  ces  Puiffances  ,  à  for- 
mer des  Ligues  ,  des  Alliances,  des 
Mariages,  des  Traités  de  commerce 
&  de  neutralité  ;  à  nommer  &  à  inf- 
truire  des  Ambaffadeurs  ,  des  En- 
voyés, des  Confuis  ;,  des  Réfidens^ 
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des  Agens,  des  Procureurs  ,  des  Se- 
crétaires ,  à  protéger  les  Nations 
opprimées  ;  à  porter  chez  les  Peu- 
ples barbares  ou  fauvages  la  con- 
noiflance  du  Créateur  &  l'ufage  de 
la  raifon. 

IDÉE  DE  LA  IV\  PARTIE. 

Le  droit  de  la  Guerre  &:  de  hi 
Paix  eft  le  pouvoir  de  fortifier  & 
munir  les  Places  ,  de  lever  \çs  Mi- 
lices ,  de  conilruire  &  d*armer  les 
Vaifîeaux  ,  de  donner  les  fauf-con- 
duits  ;  lesamnifties,  les  répréfailles, 
de  déclarer  une  guerre  jufte  ou  inju- 
re ,  de  la  dénoncer  à  l'ennemi ,  de 
commander  l'Armée  /  d  exercer  les 
boftilités  ,  d  ufer  du  droit  de  con- 
quête, de  pardonner  aux  vaincus,de 
reconnoître  les  Vainqueurs ,  de  ré- 
compenfer  les  guerriers  ,  d'évacuer 
les  Places  ,  de  licencier  l'Armée  , 
de  propofer  ,  accepter  ou  refufer 
des  Préliminaires  de  paix  ,  de  faire 
des  Trêves  ,  de  donner  6c  recevoir 
des  otages  ,  de  négocier ,  arrêter  , 
&  exécuter  des  conditions  de  Paix, 

Sur  cela  ,  je  prends  la  liberté  de 
demander  : 


Ixxxlj  Avis 

1°.  S'il  paroît  que  mon  {yÛèthe 
foit  complet,  &  que  toutes  les  par- 
ties du  Droit  Public  y  foient  exaâe- 
ment  renfermées  ? 

2°.  Si  la  divifion  en  eft  jufte  ,  ou 
s'il  s'en  peut  imaginer  de  plus  fim- 
pie  ,  plus  fenfible  ,  plus  générale. 

3^.  Les  quatre  Analyfes  des  qua- 
tre premiers  chapitres  ci-deffus  font 
dQS  principes  très-nouveaux  ;  qui 
paroiffent  pour  la  première  fois  dans 
la  Littérature.  Ils  influent  fur  toutes 
les  parties  du  Droit  Public  dont  ils 
font  la  fource  évidente.  Leur  pléni- 
tude fait  naître  une  infinité  de  prin- 
cipes fous-ordonnés  ,  &  des  confé- 
-quences  aufîî  graves  que  lumineu-- 
fes,  qui  n'échapperont  pas  aux  hom- 
mes accoutumés  à  penfer.  Ce  font 
ces  hommes  que  je  confulte  fmgu- 
liérement  ici  ,  &  que  je  prie  de  ne 
me  pas  refufer  leur  fentiment  fur 
ces   quatre  Analyfes. 

4".  Comme  mon  entreprife  eft 
grande,&  que  je  fuis  en  tous  fens  fort 
borné,  je  prie  les  Sçavans  de  m'ac- 
corder  une  libre  entrée  dans  leurs 
cabinets  pour  y  puifer  les  lumières , 
les  confeils ,  les  Livres ,  les  Monu- 
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mens  ,  les  A£les ,  les  Mémoires  qui 
peuvent  me  manquer  fur  les  impor- 
tantes matières  que  je  traite  ,  par 
rapport  feulement  à  la  Politique. 

5°.  J'ai  fait ,  &  je  continuerai  de 
faire  très-volontiers  ledlure  de  mes 
ouvrages  à  ceux  qui  voudront  bien 
fe  donner  la  peine  de  les  entendre 
dans  mon  cabinet.  Il  y  en  a  provi- 
fion  pour  une  ]uÛq  critique. 

Si  mon  entreprile  eft  goûtée  ,  je 
donnerai  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage en  un  volume  m'4^.  dans  Tan- 
née prochaine  175 ^^  la  féconde, 
en  un  pareil  volume  ,  en  1733  ;  la 
troifiéme  ,  en  1734.  ;  la  q^^^riéme 
&  dernière  en  1735.  ^^  ^^  Dieu  fou* 
tient  mon  zèle  ,  j'oferai  en  173^  , 
préfenter  à  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, le  Droit  Public  de  la  France  , 
avec  f es  preuves* 

Heureux  fi ,  par  ce  travail ,  je  par- 
viens à  glorifier  Dieu  ,  à  fervir  mon 
Roi  ,  &  à  rendre  aux  Hommes  le  tri- 
but d'amour  &  de  reconnoiffance 
que  je  confeffe  leur  devoir. 


LETTRE   DU  MEME  AUTEUR^ 
,,  à  M*** 

MONSIÏUR, 

FeuMonficur  le  Maréchal  d'HuxelIes  a  tant 
de  part  à  cet  Ouvrage  ,  que  je  crois  ea  de- 
voir le  premier  avis  à  l'Homme  du  monde 
qu'il  a  le  plus  eftimé.  Je  fuis  encore  excité  à 
cette  démarche  par  la  bienveillance  dont 
vous  avez  honoré  ma  famille.  Vous  lui  avez 
procuré  une  proted:ion  que  je  ne  puis  alTez 
reconnoître.  Il  eft  jufte  que  je  m'efforce  à  la 
mériter  ,  m  à  juftifier  les  bienfaits  dont  elle 
nous  a  comblés.  Ses  grâces  ,  Monfiicur  ,  ne 
font  pas  tombées  fur  des  cœurs  fecs  &  arides» 
Dès  le  grand  matin  ,  le  premier  à  l'ouvrage 
avec  ma  digne  époufe  ,  j  encourage  mes  en- 
fans  par  mon  exemple  à  mériter  les  béné» 
diétions  du  ciel ,  &  à  les  attirer  abondam- 
ment fur  nos  Bienfaiteurs.  J'ofe  donc  vous 
fupplier  ,  Monficur ,  de  faire  parvenir  ces 
ièntimens  &  mon  Ouvrage  ,  jusqu'à  l'illuftrc 
Mademoifelle  de  Tourbes.  J'irois  moi-même 
les  mettre  à  fes  pieds ,  fî  l'hiver  ,  l'enflure 
des  pieds  ,  &  les  ordres  de  la  Médecine  ,  ne 
me  retenoient  pas  abfolument  dans  le  Cabi- 
net. Je  fuis  avec  une  reconnoilTance  fore 
refpeAueufe  &  fort  vive , 

Mon  sieur. 

Ce  i4  Février        Votre  très-hurable  &  très- 
1731.  obéilfant  Serviteur, 

Pasqui£R  raîné,Avocat, 


piéce;s  diverses 

CONCERNANT 

LE  DROIT  PUBLIC 

.     Par  M.  l'Abbé FLEt/RY. 


EXTRAIT 

DELA 

RÉPUBLIQUE  DE  PLATON» 

M'=^^  A  jiiiîicene  condûe  pas  feu-   j 
^|_L^|h^Iement  à  dire  la  vérité  &  j^^^^;^^' 
J^'^^X  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  tionGrecqilê 
appartient;  autrement,  il  faudroit '^*^^^^^''534' 
rendre  à  un  furieux  des  armes  qu'il    ^^»-  37*- 
auroit  prêtées  étant  fage. 

Il  faudroic  rendre  le  bien  à  Tes 
amis  ,  Se  le  mal  à  Tes  ennemis.  Ainfi 
comme  Ton  peut  fe  tromper  dans 
Je  choix  ,  on  feroit  quelquefois  du 
bien  aux  méchans  ,  &  du  mal  aux 
bons.  D'ailleurs  la  juflice  ne  peut 
jamais  nuire  à  perfbnne.  Car  nuire 
à  quelque  chofe  c'eil  la  rendre  pire. 
Or,  la  juflice  eft  une  vertu  qui  ne  ^'  ^^^• 
peut  rendre  pire  ni  l'homme  jufte  , 
ni  un  autre. 

^  Définition  de  Thrajimaque,  La  juf- 
tice  eil  ce  qui  convient  au   plus 
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(4)_ 
fort.   Chaque  Etat  fait  des  Loix  a 

'^•^7^*  fon  avantage  ,  &  le  déclare  jiifle 
pour  les  Particuliers ,  &  punit  celui 
qui  y  contrevient. 

Réponfc  de  Socrate,  Ceux  qui  com- 
inandent,  peuvent  fe  tromper  en 
ce  qui  eft  de  leur  avantage  ,  alors 
ils  feront  des  Loix  contre  leur  inté- 
rêt. Donc  la  juflice  fera  ce  qui  eil 
défavantageux  au  plus  fort. 

?.  376,  Thr,  Celui  qui  gouverne  ^  à  pro- 
prement parler  ne  fe  trompe  point. 
Quand  il  fe  trompe,  il  ne  gouverne 
pas  ;  comme  le  Médecin  qui  fe 
trompe  ,  n'eft  pas  proprement  Mé- 
decin. 

Socr,  Aucun  Art  ne  cherche  fon 
avantage,  mais  celui  des  autres.  Le 
but  de  la  médecine  efl  de  rendre  la 
fanté  ,  qui  eft  l'avantage   du  m.ala- 

P-  177'  de ,  non  du  Médecin.  Ainfi  quicon- 
que gouverne  les  autres  en  quelque 
genre  quece  foit,  le  fait  pour  leur 
avantage  ,  précifément  en  tant  qu'il 
gouverne. 

Thr,  Un  pafteur  ne  cherche  pas 
le  bien  des  moutons  ou  des  boeufs  : 
il  les  nourrit  &:  les  engraiffe  pour 
fon  profil,  ou  pour  le  profit  de  fon 
.znaître. 


Alnfi  ceux  qui  gouvernent  lei 
Etats,  ne  ifongent  qii'à  leur  intérêt. 

La  juftice  eil  un  bien  étranger. 
Ceû  l'avantage  de  celui  qui  com- 
inande.  Se  îa  perte  de  celui  qui 
obéit  :  l'injuflice  au  contraire  com- 
mande à  ceux  qui  font  juftes  & 
aflez  fimples  pour  faire  le  profit  du 
plus  fort  ,  &  le  rendre  heureux  à 
leurs   dépens. 

Un  homme  ]uûe  a  par-tout  du 
défavantage  dans  les  conirats  & 
les  fociétés  ,  il  lui  revient  toujours 
moins  qu'à  l'injuile.  Dans  les  affai- 
res publiques  ,  il  contribue  plus  ôc 
retire  moins.  S'ils  ont  des  charges, 
l'homme  ]uûe  perd  au  moins  en  né- 
gligeant fes  propres  affaires  ;  &  ne 
profite  point  aux  dépens  du  public. 
Il  fe  fait  des  ennemis  ,  ne  voulant 
favorifer  perfonne  contre  la  juftice. 

L'injufte  eff  tout  au  contraire  , 
pourvu  qu'il  le  foit  parfaitement , 
&  qu'il  ne  s'amufe  pas  à  de  petites 
injuilices  particulières,  mais  qu'il 
Iqs  raffemble  toutes  ,  enforre  qu'il 
foit  au-deffus  des  peines,  c'eff-à- 
dire  un  Tyran. 

,    Alors  au  lieu  des  noms  de  voleur 
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©u  faerîîége  qu'il  aiiroit  s'il  n'etoît 
injiifle  qu'à  demi  ,  on  le  nomme 
heureux  non-feulement  chez  lui  , 
mais  par-tout  où  va  fa  réputation. 
Car  ce  qui  fait  blâmer  rinjuftice  , 
n'eft  pas  la  crainte  de  la  faire  ,  mais, 
de  la  foufFrir. 

L'injuflice  eft  donc  plus  puifTan- 
te,  plus  Hoble,  plus  dominante  que 
la  Juilice.  Le  jufle  cherche  ce  qui- 
eu  utile  au  plus  pûifTant  :  rinjufte 
ce  qui  lui  efî  utile  à  lui-même. 
t'  378-  Socr.  Le  pafîeur ,  comme  palîeur 
ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau. 
S'il  a  une  autre  fin  ,  comme  de  les- 
tuer  ou  de  les  vendre  ,  c'efl  comme 
boucher  ou  comme  m.archand. 

En  général ,  quiconque  gouver^ 
ne,  ne  le  fait  pas  volontairement ,, 
puifqu'il  veut  une  récompenfe  ,, 
comme  n'y  trouvant  pour  lui  au- 
cun avantage. 

Chaque  Art  efl  diftingué  par  fa 
fin  :  la  médecine  cherche  la  faute, 
Li  marine  cherche  Theureufe  navi- 
gation. La  récompenfe  efl:  étran- 
gère ,  &  la  fin  d'un  autre  Art.  Si  le 
Médecin  prend  récompenfe  ,  ce 
©'çft    pas  comipie  Médecin  ,  mais 


il) 

€omme  mereénaire.  Il  ne  guérit  pas 
moins  quand  il  le  fait  gratis» 

Donc  perfonne  ne  fe  charge  vo- 
lontairement de  gouverner  les  au- 
tres pour  n'avoir  que  la  peine  de  re- 
inédier  à  leurs  maux  :  mais  il  de- 
mande une  récompenfe ,  parce  que  ^ 
s'il  fait  bien  fon  métier ,  il  ne  cher- 
che point  fon  utilité  ,  mais  l'utilité 
de  ceux  qu'il  gouverne.  La  récom- 
penfe eft  ou  de  l'argent  ou  de  l'hon- 
neur. 

Mais  c'eft  un  reproche  d'être  ava- 
re  ou  ambitieux  :  c'eft  pourquoi  les 
meilleurs  font  forcés  à  prendre  le 
Gouvernement  ,  par  la  crainte  d'o- 
béir aux  méchans.  Il  eft  honteux  de 
s'ingérer  à  gouverner  fans  y  être 
forcé.  Les  bons  ne  le  prennent  donc 
pas  comme  un  bien  ,  mais  comme 
tm  mal  néceflaire  ;  &,  dans  une  Ré- 
publique de  gens  de  bien  ,  il  y  au- 
roit  autant  d'empreffement  à  s'é- 
loigner du  Gouvernement ,  qu'il  y 
en  a  à  s'en  approcher.  Car  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'aime  mieux  être  fer- 
vi  par  un  autre ,  que  d'avoir  la  pei-  p.  ,^-^, 
ne  de  le  fervir. 

Thr,  L'injuftice  eft  une  vertu  ,  la^ 
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jLiffice  nn  vice ,  ou  du  moins  belle 

ibttife.  L'injufiice  efl  habileté  , 
pourvu  qu'elle  foit  parfaite  comme 
la  tyrannie.  C'eft  la  vraie  fagefTe. 

Socr.  Le  jufte  ne  veut  point  avoir 
d'ayantage  fur  le  juile  ni  fur  l'in- 
jufle.  L'injuile  veut  l'avoir  fur  tous 
les  deux  &  fur  tout  le  monde. 

Un  Muficien  en  accordant  fa 
lyre  ne  prétend  point  tendre  les 
cordes  plus  ou  moins  qu'un  vrai 
Muficien  :  mais  il  veut  avoir  avan- 
'  tage  fur  un  ignorant.  En  toute  fcien- 
€e  le  fçavant  ne  cherche  que  la  me- 
fure  de  la  fcience  :  l'ignorant  pafTe 
également  les  bornes  du  fcavant  & 
de  l'ignorant. 

Donc  l'injufte  qui  veut  furpa/Ter 
également  le  jufle  &  l'in/ufte  ,  efl  un 
ignorant  qui  n'a  point  de  régie. Donc 
rinjuftice  eft  une  ignorance  ,  un  vi- 
ce 5  un  mal  ;  Se  la  juftice  ,  une  fcien- 
p.  3S0.     ç^Q  ^  ^^j^g  vertu  ,  un  bien. 

L'injuftice  eiî  foible  ;  une  ville  , 
une  armée  ,  une  troupe  de  voleurs, 
ou  quelque  compagnie  que  ce  foit , 
ne  peuvent  rien  faire  fans  garder 
la  juflice  entre  eux  ;  car  l'injufiice 
produit  des  divifions,  des  haines  , 


des  combats.  La  juftice  produit  îu- 
nion  &  l'amitié.  De  même  entre 
deux  perfonnes  ,  de  même  en  un 
feul  ;  rinjuflice  produit  par-tout  les 
mêmes  effets.  Elle  rend  donc  un 
homme  mal  d'accord  avec  lui-mê- 
me 5  ennemi  de  lui-même  &  des 
jufles  5  &■  par  conféquent  des  Dieux*. 
Donc  ce  que  les  injuftes  ont  de  puif- 
fance  ce  n^ell  pas  proprement  com- 
me injuftes  ,  mais  par  le  peu  qui 
leur  refle  de  ..juflice.  Ils  ne  font 
donc  méchans  qu'à  demi  ,  &  celui 
qui  feroit  entièrement  injufte ,  feroit 
entièrement   impuiifant. 

Glaucon.  Il  femble  que  la  jufîice      Liv.  ,; 
n'ell  pas  défnable    par  elle-même 
comme    la  fanté  ;  mais   feulement 
utile  pour  fes  fuites ,.  comme  le  re- 
mède d'une  maladie. 

Origine  de  la  Juftice,  Faire  l'injuf-  P.  jSîi 
tice  efî:  un  bien  ,  la  fouifrir  un  mal  ; 
on  perd  plus  à  la  fouffrir  ,  qu'on  ne 
gagne  à  la-  faire.  C'eil:  pourquoi  en 
ayant  effayé  ,  on  ell:  convenu  réci- 
proquement de  ne  fe  point  faire  de 
mal  ;  on  a  fait  des  Loix  ,  *  &  on  as 
nommé  juftice  ce  qu'elles  ordon>- 
iient>. 
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Èe  meilleur  feroit  de  nuire  aux 
autres  impunément  ;  le  pire  ,  de 
foufFrir  fans  pouvoir  fe  venger  :  la 
juliice  eft  au  milieu  ,  &  on  s'en  con- 
tente ,  non  comme  d'un  bien  ,  mais 
comme  d'un  remède.  Car  il  faudroit: 
être  fou  pour  convenir  de  ne  nuire 
à  perfonne  étant  le  plus  fort. 

Preuve»  Donnons  au  jufle  &  à 
rinjufte  le  même  pouvoir,  ils  fe- 
ront la  même  chofe  fuivant  la  pente 
de  l'intérêt  que  chacun  cherche  na- 
turellement comme  fon  bien.  On 
n'eil  réduite  Tcgalité,  que  par  la 
loi  &Ia  force.  Exemple  de  l'anneau 
de  Gygès. 

Qui  fe  pourroiî  rendre  invifible 
r.  333.  ne  fe  tiendroit  jamais  de  fatisfaire 
tous  Çqs  defirs.  Ce  feroit  un  miféra- 
ble  &  un  infenfé.  On  le  loueroit 
toutefois  en  public ,  fe  trompant  les 
uns  les  autres  ,  par  la  crainte  de 
fouffrir  du  tort. 

Pour  en  juger ,  metton  d'un  côté 
l'injufte  parfait  ,  de  l'autre  le  jufle 
parfait. 

L'injufte  agira  en  habile  homme ,. 
&  n'entreprendra  que  ce  qui  lui  eft- 
pofîible.  Il  fe  cachera  il  bien  5  qu'il 
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paroîtra  jufle  ,  &  en  aura  une  gran- 
de réputation  :  il  corrigera  Tes  fau- 
tes ,  &■  ufera  lelon  le  befoin  ,  de 
la  perfuafion  ou  de  la  force.  11  vou- 
dra être  injufle  fans  le  paroître. 

Le  jufte  fera  un  homme  fimple 
qui  ne  veut  pas  paroître  bon  ,  mais 
l'être.  Autrement  il  feroit  honoré 
&  récompenfc  ,  &c  on  pourroit  dou° 
ter  s'il  aimeroit  la  juftice  pour  elle° 
même.  Il  faut  donc  le  dépouiller  de 
tout ,  hors  de  fa  jufîice.  II  paflera 
pourtrès-injuHe,  &  ne  laifîera  pas 
de  conferver  fa  juftice  jufqu'à  la 
jnort.  Il  fera  fouetté,  tourmenté  y 
crucifié. 

L'injuûè  au  contraire  paroifl'ant 
jufle  ,  gouvernera  fa  République  5. 
fera  tels  mariages  qu'il  voudra  ,  ga- 
gnera dans  toutes  les  attires ,  l'em- 
portera dans  toutes  (qs  difputes , 
aura  des  richeffes  ,  fera  du  bien  à 
fes  amis  ,  du  mal  à  fes  ennemis  , 
offrira  aux  Dieux  des  facrifîces  & 
des  préfens  magnifiques  ;  enforte 
qu'il  leur  fera  plus  agréable  que  le 
îufle. 

Adlmante,  Les  pères  difent  à  leurs 
enfans^  qu'iifaut  être  jufîe  ;  non  en 
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louant  îa  iuflice  en  elle-même  J 
mais  la  réputation  qui  en  vient,  & 
p-  384.  qui  attire  toutes  fortes  de  biens.  Les 
Poètes  dilentque  les  Dieux  donnent 
aux  jufles  des  terres  fertiles  ,  des 
troupeaux ,  &c  ,  &  qu'après  la  mort, 
ils  font  éternellement  en  feftin  dans 
les  champs  élifées.  Ils  leur  promet- 
tent une  longue  poftérité  :  au  con- 
traire ,  aux  injuftes,  des  tourmens 
dans  les  enfers. 

Ils  difent  que  la  tempérance  & 
la  juftice  font  belles  ,  mais  difficiles 
&  pénibles  :  l'intempérance  &  l'in- 
jurîice  agréables  &  faciles,  &  hon- 
teufes  feulement  par  l'opinion  Se 
par  la  loi.  lis  eftiment  heureux  ,  & 
honorent  les  riches  méchans  ;  & 
méprifent  les  pauvres  ,  quoiqu'ils 
conviennent  qu'ils  font  meilleurs. 

Les  devins  &  les  charlatans  vont 
aux  portes  des  riches  ,  &  leur  per- 
fuadent  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  re- 
médier aux  injuflices  par  des  facri- 
iîces  &  des  enchantemens  ;  &  de 
les  défaire  à  bon  marché  de  leurs 
ennemis ,  ôc  le  prouvent  par  les 
Poètes. 
Un  jeune  hamme  entendant  tout 


cela ,  dit  en  lui-même  ,  fi  je  fuis 
jufîe  fans  le  paroître  ,  il  ne  m'en 
reviendra  aucun  avantage;  au  con- 
traire, de  la  peine  &  de  la  perte.  Si 
je  fuis  injufte  avec  la  réputation 
de  juflice ,  j'aurai  toutes  fortes  de 
biens.  Il  faut  donc  tourner  de  ce 
côté  ,  &  me  parer  d'un  beau  dehors 
de  vertu. 

Mais  il  eu.  difficile  de  fe  déguîfer 
toujours.  Auffi  tout  ce  qui  eu  grand 
eu  difficile  ,  &  nous  ferons  enforte 
par  perfuafion  ou  par  force  d'éviter 
la  punition. 

Mais  on  ne  peut  fe  cacher  des 
Dieux.  S'il  n'y  en  a  point ,  ou  qu'ils 
ne  prennent  point  de  foin  des  hom- 
mes  5  il  ne  s'en  faut  point  mettre 
en  peine  ;  s'ils  en  prennent  foin  , 
nous  ne  les  connoirfbns  que  par  les 
Poètes  5  qui  nous  donnent  eux-mê- 
mes les  moyens  de  les  appaifer. 
Il  faut  donc  prendre  ,  puis  facrifîer 
de  nos  gains  injuftes.  Mais  nous 
ferons  punis  dans  les  enfers  nous  ou 
nos  enfans  :  il  y  a  des  expiations.        ^'  3^5- 

Il  n'y  a  donc  que  la  pufillanimi- 
té  ,  la  vieillefTe  ou  la  foibleffe  ,  qui 
falTe  biamer  l'injuilice  par  l'impuif- 


lance  de  îa  commettre.  Sî  ce  n^cit 
qu'une  nature  divine  ordonne  de 
Faveriion  5  ou  en  démontre  le  mal- 
par  fcience. 

Socr,  On   volt  mieux  les  objets^ 
en  grand  qu'en  petit.  Nous  verrons» 
donc  plus  aifément  la  juftice  dans* 
une  République  ,  que  dans  un  hom- 
me. Là  il  fait  le  plan  de  fa  Republi*- 

?.  536.       ^^^* 

Après  l'avoir  décrite  ,  il  y  cher-* 
LîT.4.p.4off.che  lajuftice,  &.  dit  :  notre  Répu- 
blique eil  parfaitement  bonne.  Donc' 
elle  efl  prudente  ,  courageufe  ,  tem- 
pérante &  jufle. 

Elle  eft  prudente  &  fage  par  le- 
bon  confeil  ;  c'eâ-à-dire  par  la  fcien- 
ce de  fe  conferver  ,  qui  réiide  dâns> 
les  Gardes  de  l'Etat  ,  qui  font  la? 
plus  petite  partie  de  la  République. 

Elle  efl  forte  &  courageufe  par 
les  Soldats ,  qui  tiennent  ferme  les 
opinions  qu'on  leur  a  données  fe-- 
Ion  les  Loix  ,  touchant  les  chofes 
f;407.     pénibles  ou  agréables.  C'efî  en  eux 
comme  une  teinture  ineffaçable   ,^ 
fans  cela  le  courage   n'eft   qu'une- 
brutalité  féroce  &  frivole. 

La  République  efl  tempérante  ^^ 


parce  que  les  defirs  déréglés  de  la- 
multitude,  font  retenus  par  la  fagefTe 
du  petit  nombre  qui  gouverne.  La 
tempérance  confifte  dans  cette  fu- 
bordination,&  ce  concert  des  parties. 

Elle  eft  juile ,  en  ce  que  chacun 
fiait  Ton  affaire  fans  entreprendre  ?.  408. 
fur  le  métier  ou  la  fond^ion  d  autrui* 
C'eft  cela  qui  la  rend  principale- 
ment bonne.  Le  grand  mal  eflquand 
l'Artifan  ou  le  Marchand  veut  faire 
la  Guerre  ,  ou  le  Guerrier  entrer 
dans  le  Confeil  fans  en  être  capa- 
ble 5  ou  qu'un  feul  veut  tout  faire. 

Application  de  ces  définitions  à  un 
homme  particulier.  Tout  ce   qui   eft 
dans   un   Etat  fe   trouve   dans    un     ^'  4^9^ 
homme  ,   puifque   ce  n'eft   qu'une 
affemblée  d'hommes. 

En  chaque  homme  fe  trouve  le 
courage  &  la  colère  ,  qui  dominent 
principalement  dans  les  Thraces  & 
les  Scythes.  La  curiofité,  qui  domine 
chez  nous  autres  Grecs.  L'avidité 
du  gain  3  qui  domine  chez  les  Phé- 
niciens &  les  Egyptiens. 

Ce  font  trois  parties  différentes 
de  notre  ame  :  par  l'une,  nous  ap- 
prenons ;  par  l'autre,  nous  nous  fâ- 


(rS) 
chons  ;  par  îa  troifîéme  ,  nous  dev- 
rons. Raifon  ,  appétit  irafcibie  ,  ap- 
pétit conciipifcible. 
î.  411.  L'homme  eH  fage  &  prudent  par 
la  raifon  ^  qui  gouverne  toutes  fes 
aftions. 

II  eft  courageux  par  l'irafcible , 
qui  vient  au  fecours  de  la  raifon, 
pour  rcfifler  aux  difficultés. 

Il  efl  tempérant ,  quand  la  raifoni 

P,  412,     fecourue  par  le   courage  ,  retient 

les  deiirs  déréglés  de  l'intérêt  &  du 

plaifir  fenfible  ;    enforte  que  tout 

agit  de  concert. 

II  eftjufle  en  ce  que  chaque  par- 
tie ifait  fon  devoir  :  la  railon  com- 
mande :  le  courage  aide  :  la  concu- 
pifcence  obéit. 

Un  tel  homme  ne  fera  capable ,  ni 
de  détourner  un  dépôt ,  ni  de  larcin  , 
ni  de  trahifon  ,  ni  d'adultéré  ,  &c. 
Il  fera  réglé  ,  ami  de  lui-même  ,  & 
parfaitement  un.  En  tout  ce  qu'il 
fera  ,  foit  pour  acquérir  du  bien  , 
foit  pour  conferver  (on  corps  ,  pour 
les  affaires  publiques  ou  particu- 
lières 5  il  eilimera&'  nommera  jufîe 
l'adion  qui  le  confervera  dans  uri 
tel  état  ^   ôc   fageffe  ,  la    fciencq' 
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qui   gouverne    une    telle    acllon. 

Au  contraire  il  tiendra  pour  iu- 
jufle  Taflion  qui  ruine  ce  bel  ordre  ; 
&  pour  ignorance  ,  l'opinion  qui  la 
gouverne. 

L'inj  uftice  efl  la  fédition  de  l'ame , 
où  une  partie  veut  entreprendre 
fur  Tautre  &  faire  fa  fondion  ;  ce 
qui  doit  obéir  veut  commander. 
C'efl  ce  défordre  qui  fait  tous  les 
vices  :  Tinjuflice,  l'intempérance^  la 
foibleffe  éc  l'imprudence. 

Donc  la  juftice ,  &  en  général 
la  vertu  ,  eft  la  fanté  de  lame  ,  fa 
beauté  ,  fa  bonne  difpofuion  :  l'in- 
juilice  &  le  vice  efl  fa  maladie  , 
fa  laideur  &  fa  foibleffe.  Donc  la 
juffice  eft  défirâble  &  utile  par  elle- 
même  ,  foit  qu'elle  pareille  ou  non  : 
&  rinjuftice  ,  mauvaife  en  elle-mê- 
me ,  quand  même  on  ne  feroit  point 
puni. 

Sans  la  fanté  du  corps  ,  la  vie  efl:    p.  ,jjj. 
infupportable  au  milieu  de  la  bonne 
chcre ,  des  richeiî'es  &  des  honneurs  ; 
à  plus  forte  raifon  fans  la  fanté  de 
l'ame  par  laquelle  nous  vivons. 

Pour  le  mieux  entendre  ,  il  faut 
confxdérer  les   différentes    efpcces 


de  vîpes.  La  vertu  eft  une  ;  les  -^u 
ces  font  infinis  :  toutefois  on  les  peut 
rapporter  à  quatre  efpéees  ,  comme 
les  Gouvernemens. 

Le  bon  ,  eu  la  République  que 
nous  avons  décrite  :  qui  fera  Royau- 
me ou  Ariflocratie  ,  félon  qu'un  y 
commandera  ou  plufieurs  ;  car  cela 
^ft  indifférent.  L'homme  vertueux 
y  eu  femblable. 
iLir.  8.        Les  quatre  efpéees  de  mauvais 

pag»  445»  Gouvernemens  font,  la  Timocratie , 
où  régne  l'ambition  ;  l'Oligarchie, où 
régne  l'intérêt  ;  la  Démocratie  ,  où; 
régne  la  liberté  ;  la  Tyrannie.  Exem- 
ple de  la  Timocratie  ,  Lacédémone. 
Les  quatre  hommes  qui  y  répondent 
font  :  l'ambitieux  ,  l'avare  ,  le  vo- 
luptueux ,  l'injufle  ou  feélérat  ache- 
vé. En  voici  la  fuite. 
?.  447-         L'homme  vertueux  fe  trouvant 

rAmbiticux.dansun  Etat  mal  gouverné  ,  fuit  les- 
eharges,  les  procès  ,  &  toutes  les 
affaires  ,  aimant  mieux  être  moins 
eiîimé.  Sa  femme  en  efl  moins  con- 
fidérée  parmi  les  autres  femmes» 
Elle  voit  qu'il  ne  s'applique  pas 
beaucoup  à  fes  intérêts  ,  ôc  ne  fou- 
tient  ni  querelles  ^  ni  procès  :  qu'il 


cfl  toujours  attentif  à  lui-même  ,  & 
ifiiit  peu  d'attention  à  elle.  Affligée 
de    tout  cela,  elle  dit   à  Ton  fiis  : 
votre  père  n'a  point  de   courage  , 
ni  de  vigueur,  &c.  Les  valets  qui 
iparoiiTent    les    plus    afFedionnés    , 
parlent  de  même  au  fils  en  fecret. 
Quand  ils  voient  le  maître  qui  ne 
fait  point  payer  (qs  débiteurs,   ou 
foufFre  quelqu'autre  injuilice  ,    ils 
difent  à  Tenfant,  que  quand  il  fera 
grand  ,   il    fe   fera  faire  raifon  ,  & 
fera  plus  vigoureux  que  fon  père. 
Le  jeune  homme  entend    ces   dif- 
cours  ,  &   voit  que  dans  la  ville  , 
ceux  qui  ne  font  que  leurs  affaires- 
font  eftimés  limpies  ^  &  méprifés  ;  & 
ceux   qui   s'ingèrent    aux    affaires 
d'autrui ,  eftimés.  D'ailleurs  ,  il  en- 
tend les   bonnes  maximes  de  fon 
père  ,  qui  arrofent ,  &  augmentent 
en  lui  la  raifon.   Les  difcours  des 
autres  nourrirent  fes  pailîons  d'in- 
j  térêt  &  de  colère  ;  fon  beau  natu- 
rel eft   altéré  par  les  mauvais  dif- 
cours, &,tiré  àQs  deux  côrés,  il  vient 
au  milieu  ,  &  fa  paiTion  dominante 
eft  riraCcible ,  il  devient  fier  ,  jaloux. 
de  gloire  &  ambitieux» 
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Ses  mœurs.  Il  gÛ  trop  hardi  S. 
peu  inftruit.  Il  efl  curieux  d'ap 
prendre,  mais  point  éloquent;  i 
efl  fier  à  quelques  efclaves  ,  nor 
qu'il  méprife  les  eiclaves  commi 
celui  qui  eil  bien  inftruit  :  il efldou: 
pour  les  hommes  libres  ,  &  très 
obcifTant  aux  Magiilîaîs.  Mais  il  el 
ambitieux  &  avide  de  commande 
ment  &  de  gloire  :  non  qu'il  veuilL 
y  parvenir  par  le  difcours  ,  mais  pa 
les  adions  poliriques  &  guerrières 
Il  aime  la  chaile&  les  exercices  di, 
corps.  I 

Tant  qu'il  ell  jeune  ,  il  eft  défini 
•  téreffé  y  mais  à  mefure  qu'il  vieillit  | 
il  devient  plus  fenfible  à  l'intérêt  ■ 
parce  que  fa  vertu  n'efll  pas  pure 
manquant  de  ce  qui  poiirroit  la  cor 
ferver  ,  qui    eu  la  raifon  cultivé 
par  les  Sciences. 
V.  44S.       Soi^  ^^s  fuit  d'abord  fes  traces 
L'Avare.   Mais  il  le  voit  tomber  tout  d'un  cou; 
pour   avoir  choqué  la  Républiqu 
comme  ime  borne  ,    &  avoir  ren 
verfé  toute  fa  fortune  ,  foir  à  Toc 
cafion  du  commandement  d'une  ar 
mce  ou  de  quelqu'autre  grande  char 
ge.  îi  a  étépourluivi  en  Juflice,  ca 


mnié  ,  condamné  à  mort  ou  note 
^il'intamie  ôc  dépouillé  de  tout  fon 
ilfîien. 

ri    Le  fils  fe  trouvant  pauvre  &  crai- 

,  gnant  même  pour  fa  vie  ,  chaffe  du 

i  rrône  ,  en  fbname  ,  l'ambition  &:  le 

t  ;ourage.,  ôc  abaiflé  par  la  pauvreté  , 

1.1  le  tourne  tout  à  l'intérêt  ;  il  épar- 

;^ne  peu  à  peu  ,  &  travaille  à  amaf- 

1  .ér  du  bien.  Ainli  il  met  (ur  le  trône 

j  .'intérêt ,  le  fait  fon  grand  Roi  ,  le 

:harge  de  tiares  ,  de  colliers  &  de 

:imeterres.  Il  met  au-delîous  à  terre 

a  raifon  &  le  courage  ,  comme  fes 

^fclaves  :  il  ne  permet  à  la  première 

le  raifonner  que   fur   les    moyens 

d'augmenter  fon  bien ,  3c  réduit  l'au- 

:re  à  n'admirer  &  n'honorer  que  la 

'ichefTe  &■  les  riches,  &  à  n'avoir  au- 

,  ^'re  ambition  que  de  s'enrichir.  Cefl 

l'avare  femblable  à  rOligarchie. 

Ses  mœurs.  11  épargne  ,  il  travail-  p.  44^ 
(.e  ,  il  ne  fatisfait  que  les  deûrs  né- 
:einiires  &  affervit  tous  les  autres 
:omme  inutiles  :  pour  retrancher  la 
dépenfe,il  théfaurife  en  faifant  pro- 
ît  de  tout.  L'ignorance  excite  en 
ui  plufieurs  deûrs  déréglés  qui  le 
endent  pauvre  &  malicieux;  mais 
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il  les  retient  de  force  par  d'autres 
intérêts.  11  les  fait  paroître  ,  s'il  a 
une  tutelle  ou  une  autre  occafion  de 
jnal faire  impunément.  Dans  les  au- 
tres affaires^il  conferve  la  réputation 
de  juftice,  en  retenant  fes  mauvais 
defirs  :  non  par  raifon  ,  ni  qu'il  les 
croie  mauvais;  mais  par  force  &:  pai 
crainte  ,  tremblant  pour  le  refte  de 
fon  bien.  Aufîî  fatisfait  -  il  fes  au- 
tres paflions,  quand  c'efl  aux  dépenî 
d'autrui.Cethommen'eftdonc  ni  un. 
ni  paifible  ,  mais  rempli  de  fédition. 
étant  partagé  &  plein  de  palfions  . 
dont  les  meilleures  l'emportent  d'or- 
dinaire fur  les  pires.  C'eft  pourquoi 
il  eft  plus  compofé  que  le  commun  . 
mais  il  eft  bien  éloigné  de  la  vrai^ 
vertu  d'une  ame  réglée  &  d'accord 
avec  elle-même. 

Il  ne  difpute  pas  volontiers  à  d'au- 
tres les  honnsurs  ;  ne  voulant  pas 
dépenfer  fon  bien  pour  avoir  de  la 
réputation  &  craignant  d'exciter  le* 
pafîions  qui  font  dépenfer.  Ainfi ,  le 
plus  fouvent  il  perd  dans  les  difpu- 
tes  d'honneur  ,  &■  demeure  riche. 
J-  45;*  Il  nourrit  fon  fils  dans  fon  i^no- 
tucux.         rance  &  les  maximes  d  épargne  ; 


maïs  quand  le  jeune  homme  vient  à 
fréquenter  des  hommes  méchans  & 
:orrompus  ,  qui  lui  fournirent  tou- 
tes fortes  de  plaifirs  ,  l'amour  de  la 
volupté  aidé  par  ce  fecours  inté- 
rieur ,  prend  le  defTus  dans  fon 
ame.  Quelquefois  les  avis  &  les 
reproches  de  fon  père  &  des  autres 
r^ortifïent  l'amour  de  l'intérêt  ,  &  lui 
^'ont  dompter  quelques  defirs  :  en- 
brte  qu'il  q(ï  plein  de  fédition  &  de 
:rouble  :  car  d'autres  defirs  s'élèvent 
bientôt  &  fe  fortifient  à  la  faveur 
ie  l'ignorance.  Ils  le  rejettent  dans 
[es  mauvaifes  compagnies  ,  quoi- 
qu'en  cachette ,  par  la  honte  qui  lui 
refle,&  fes  pafîîons  s'y  fortifîent.En- 
b^n  elles  s'emparent  de  la  citadelle  de 
on  ame, la  trouvant  vuide  de  fcience, 
:ie  vérité  &  de  raifon.  Des  opinions 
'auffes  ,  vaines  &  préfomptueufes 
prennent  la  place  &  ferment  la  porte 
nix  fecours  du  dehors  j  C'eft-à-dire , 
nix  difcours  des  vieillards ,  &  trai- 
tant la  pudeur  de  fottife  ,  la  chaflent 
honteufement  avec  la  tempérance 
:ju'ils  nomment  foiblefTe.  Ils  traitent 
Je  ruflicité  &  de  bafTeiTe  la  modé- 
ration dans  la  dépenfe.  Ayant  ainfi 
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nettoyé  la  place  ,  ils  font  entrer  l'in- 
folence  ,  le  libertinage  ,  le  luxe  , 
rimpudence  couronnés  &  bien  ac- 
compagnés ;  &  les  déguifantjils  nom- 
ment l'infolencc  ,fçavoir  vivre  ;  le 
libertinage  ,  liberté  ;  le  luxe ,  ma- 
gnificence ;  l'impudence ,  courage* 
Ainfi  ce  jeune  homme  ne  fe  ren- 
ferme plus  dans  les  defirs  des  cho- 
fesnéceffaires  où  il  avoit  été  nourri  : 
il  donne  entière  liberté  à  tous  fes 
defirs  ,  &  emploie  également  pour 
les  néceffaires  ôc  les  inutiles  fon 
bien  ,  fon  tems  &  fa  peine.  Que  s'il 
eu  affez  heureux  pour  ne  s'y  pas 
abandonner  entièrement  ,  du  moim 
en  fa  vieillefîe  ,  &:  garder  quelque 
régie  dans  fes  plaifirs  ,  il  fe  laiflc 
gouverner  par  chacun  tour  à  tour  : 
n'en  méprifant  aucun,  mais  les  trai- 
tanttous  également.  11  n'écoutepoini 
les  difcours  véritables  de  ceux  qui 
lui  voudroient  direx{u'il  y  a  des  plai- 
firs honnêtes  qu'il  faut  chercher  ,  & 
d'autres  mauvais  qu'il  faut  rejetter. 
Ainfi  il  vit  au  jour  la  journée  ,  fui- 
vant  la  pafTion  préfente. Tantôt  il  s'a- 
bandonne au  vin  &  à  la  mufique;tan- 
tôt  il  Jeûne  &  boit  de  l'eau  ;  tantôt  il 

s'exerce 
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S  exerce  le  corps.  Quelquefois  il  ne 
fait  rien  &  néglige  tout  ;  quelque- 
fois il  étudie  la  Philofophic  ;  Ibu- 
vent  il  lui  prend  fantaifie  d'être  po- 
iitique  &  de  fe  mêler  d ^affaires  publi- 
ques ;  ou  de  faire  la  guerre,  ou  de 
travailler  à  gagner  du  bien  par  ému- 
lation. II  n'y  a  ni  ordre  ni  régie  dans 
la  vie  ,  ô^  c'eflen  cette  liberté  qu'il 
met  fon  bonheur. 

Son  fils  nourri  dans  l'amour  du  j_i 
plaifir  ,  trouve  comme  lui  des  ^ens  '''' 
qui  le  gâtent  encore  &  le  pouffent  à 
toutes  fortes  de  crimes,  fous  pré-  LcScek-ra^^ 
texte  de  liberté.  Ils  lui  mettent  un 
amour  en  tête  qui  conduit  toutes  les 
autres  pafiions  ,  &:  elles  le  foutien- 
nent  étant  déjà  poufTées  à  l'excès. 
11  ne  refpireque  les  parfums,  le  vin  ' 
la  bonne  chère  ;  la  tète  lui  tourne  , 
il  entre  en  flireur.  Si  la  pafîion  qui 
le  domme  trouve  encore  en  lui  quel- 
ques fentimens  ou  quelques  defirs 
raifonnables  &  modèles  ,  elle  les 
chaffe  &  les  éteint,  jufqu'à  ce  qu'elle 
le  remplifîe  de  fureur  :  il  eft  dans 
une  ivrefle  continuelle. 
|.  Ses  Mœurs. Ce  n'eft que  fêtes, re-  f,  454; 
pas ,  danfes  ,  maîtrefî^s  :  l'amour 
Jomfi  /,  |j 


g^uvern€  tout  :  il  s'éi$ve  en  Im  jour 
êc  nuit  une  infinité  de  defirs  &  de 
befoin^.  Ainii  fon  revenu  eft  bientôt 
dépenfé  :  il  emprunte  ,  il  le  ruine. 
Quand  il  n'a  plus  rien  ,  fes  defifs 
violents  &  nombreux  crient  de  tous 
£Ôtés.   Il  cherche  s'il   y  a  quelque 
chofe  qu'il  puiffe  prendre  par  fraude 
ou  par  violence.  Il  lui  faut  piller  de 
tous  côtés  ou  fouffrirde  cruels  tour^ 
mens.  Il  ne  fe  contente  plus  de  la  part 
^ue  fon  père  lui  a  donnée ,  &  s'il  n&  , 
veut  lui  en  donner  davantage,il  cher- 
che à  le  tromper  &  à  le  dérober,  fmon 
k  le  voler  &•  prendre  par  force  ;  &  fi 
fon  père  &  fa  mère  lui  réfiflent,  il 
n'aura  point  de  refpeâ:  pour   leur 
vieilleffe.    Une   jeune   &   nouvelle 
maîtreflc  lui  fera  méprifer  l'ancienne 
amitié  de  fa  mère  &  les  ^obligations 
qu'il  lui  a  ;  il  battra  inlbîemment  fon 
père  &  fa  mère.  Quand  il  aura  con- 
fumé  leur  bien  ,  il  ira  de  nuit  percer 
îLine  muraille  ,  ou  prendre  des  man^ 
Jeaux.   Il  attaquera  même  les  tem- 
ples ;  &  s'il  lui  refîe  encore  quel- 
qu'une des  opinions  qu'il  a  voit  en 
fa  jeuneiTe  touchant  la  juftice  &C 
l'honnêteté ,  elles  feront  bientôt  e& 


i^7) 
facées  ,  &:  céderont  aux  imagina»- 
tions  des  fonges  les  plus  affreux  de 
l'ivrefle.  Il  n'aura  horreur  d'aucua 
meurtre ,  ni  d'aucun  crime  ;  Ta- 
mour  qui  eft  fon  tyran  le  pouffera  à 
toutes  fortes  d'excès ,  pour  fe  nour- 
rir avec  la  foule  des  autres  paffions 
{qs  farellires. 

Si  ces  fcélérats  fe  trouvent  en  pe- 
tit nombre  dans  une   Ville  ,  ils  en 
fortent  &  vont  fervir  un  autre  ty- 
ran ,  ou  quelque  part  à  la  guerre. 
S'ils   demeurent  en  paix  ,   ils   font 
dans  leur  Ville  beaucoup  de  petits 
maux.  Ce  font  des  larrons  ,  des  cou- 
peurs de  bourfes ,  des  facriléges  ,  des 
raviffeurs  ;  &  s'ils  fçavent  parler  , 
des  calomniateurs  &  àQs  faux  té- 
moins. Mais  quand  ils  font  en  grand 
nombre  jufqu'à   faire  un  parti  ,  ils 
profitent  de  la  fottife  du  peuple  pour 
élever  à  la  tyrannie  le  plus  tyran- 
(  nique  d'entr'eux. 

■i^  Celui-ci  traite  fa  patrie  comme  LeTyraa. 
i  SI  a  traité  fon  père  &  fa  mère  ;  &  l'af- 
slfervit  à  fes  amis.  C'efl-là  la  fin  de 
•  ^ks  defirs.  II  n  a  plus  autour  de  lui 
que  des  flatteurs  &:  des  gens  prêts  à 
'e  fervir  en  tout  ;  autrement  ils  n'y 
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durent  pas.  Le  tyran  n'a  point  dV 
Tiiis  en  toute  fa  vie  ,  mais  efl  ^tou- 
jours maître  ou  valet  de  quelqu'un  ; 
car  la  tyrannie  ne  connoît  ni^vraie 
fy^'      amitié,ni  liberté.  Ce  tyran  eft  l'hom- 
me fouverainement  injufte  ,  quand 
étant  tel  naturellement  il   vient  à 
être  Monarque  ;  &  plus  il  vivra  dans 
cette  puiffance,  plus  il  fera  injufle. 
ïl  efl  tout  enfemble  très-méchant 
(k  très-malheureux  ,  quoique  le  vul- 
xraire  en  penfe  ;  comme  il  n'y  a  point 
d'Etat  plus  heureux  que  xelui  qu'ua 
bon  Roi  gouverne  ,  Jii.de  plus  mal- 
iieureux  que  celui  ,qui  eft  fous  ua 
tyran  ,  ainfi   l'homm.e   fouveraine- 
iuent  injufte  eil  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes.  Il  ne  faut  pas 
fe  laiffer  éblouir  comme  des  enfans 
à  l'extérieur  compofé  d'un  homme 
tyrannique  j  mais  regarder  le  de. 
dans  &  les  m-œurs.  Un  homme  ca- 
pable d'en  juger  ,  qui  auroit  vécw 
avec  lui  &  Fauroit  vu  dans  fa  mai- 
fon  &  avec  fes  domeftiques  à  nud  & 
dépouillé  de  fon  appareil  de  théâtre, 
ou  dans  les  périls  publics  ,  cet  hom? 
«ne  le  trouveroit  très-malheureux, 
.Son  ame  efl  pleine  de  fçrv.iu.ideâ? 
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de  bafTefTe  :  la  partie  lapins  nau- 
vaife  &  la  plus  furieufe  y  comman- 
de ce  qu'elle  veut  ,  c  efl  ce  qu'elle 
fait  le  moins.  Elle  efl  toujours  em- 
portée par  un  mouvement  violent, 
pleine   de    trouble  &    de  repentir. 
Elle  eu  pauvre  &  infatiable  :  pleine 
de  crainte  ,  detrlfteffe  ,  de  chagrins 
&  de  plaintes  ,  à  caufe  de  Tes  paf- 
fions  &  de  fes  fureurs.  Ainfi  le  ty- 
ran eft  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  ,  quand,  avec  l'ame  tyran- 
nique  ,  il  efl  encore  aflez  malheureux 
pour  avoir  la  puiiTance  fouveraine'. 
Prenons  un  Particulier  riche  ,  qui 
ait    cinquante    efclaves.     Que   les 
Dieux  le  tranfportent  tout  d'un  coup 
dans  lin  défert  avec  fa  femme  ,  fes 
enfans  ,  fes  efclaves  &  tout  fon  bien. 
En  quelle  crainte  ne  fera-t  il  point  ? 
11  fera  réduit  à  flatter  quelques-uns    P.  4^,s. 
de  fes  efclaves ,  leur  faire  de  gran- 
des promeffcs  &  les  affranchir  fans 
teloin.    QuQ   s'il  eft  environné  de 
plufieurs  voifins  ,  qui  ne  permettent 
pas  qu'un  homme  en  maîtrife  un  au- 
tre, réfolus ,  s'ils  s'en  faififfent  ^de  lui 
faire  fouffrir  les  derniers  fupplices  y 
il  fera  encore  plus  malheureux, 
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Le  Tyran  eft  enferme  dans  nne 
telle  prifon  ,  quoique  naturellement 
avide  de  toute  forte  de  plaifirs^  il 
eft  le  feul  dans  Ton  état  à  qui  il  n'eft 
pas  perrnis  de  voyager  &  de  voir 
ce  qui  attire  la.  curiofité  des  gens 
libres.  II  eu  lié  dans  fa  maifon  ,  & 
vit  le  plus  fouvent  comme  un«  {em-^ 
me  ,  enviant  aux  Particuliers  la  li- 
berté d'aller  au  dehors  voir  de  bel- 
les chofes. 

Le  plus  grand  mal  eft  quand ,  no- 
tant pas  maître  de  lui-même  ,  il 
veut  commander  aux  autres.  C'ed 
comme  un  malade  qui  ne  pouvant 
fe  ibutenir  y  feroit  forcé  de  pairer 
fa  vie  à  lutter  contre  d'autres. 

Donc  le  Tyran  eft  véritablement 
cfclave  ,  réduit  à  flatter  les  plus  mé- 
dians ,pauYte,  indigent  ^  plein  d'ai-. 
greur  &c  de  chagrin,  envieux  ,  infidè- 
le, injufle,  impie,  plein  de  toutes  for- 
tes de  vices  :  très-malheureux  lui-mê- 
me &  rendant  malheureux  ceux  qui 
l'approchent.  Donc  il  efl  prouvé  que 
le  meilleur  &  le  plus  juiîe  efl  le  plus 
heureux  ;  &  que  c'eft  1  ame  royale 
qui  règne  fur  elle-même  :  que  le  plus 
méchant  &  le  plus  injufte  efl  le  plus. 


malheufeux  ;  &  que  c  eft  l  ame  if- 
ranniqiie  qui  fe  tyranniic  ellG-mêmej- 
&  tyrannile  un  Etat  ;  quand  même 
l'un  &  l'autre  feroit  caché  à  tous  les 
hommes  &  aux  dieux. 

Imaginons  un  animal  compofé  ,  r.  4^, 
ayant  autour  de  fo^^  corps  plufieurs 
têtes  de  bêtes  fduvages  &  domefti- 
ques  ,  qui  puifTe  les  changer  &  les 
pi.  .:  '  i  vr  lui-même.  Faiions  une 
ai! ,  ^  :  :  v'  :  lion  &:  une  d'homme 9 
fnais  que  la  première  (bit  bien  pius- 
grande.  Affemblons  ces  trois  iîgnres 
comme  for  tant  d'une  même  tige,  en- 
vironnons-les au-dehors  d'une  figure' 
d'homme  ,  enforte  que  celui  qui  ne 
peut  voir  le  dedans  croie  que  c'efl- 
Êmplement  un  homme. 

L'injuiie  nourrit  avec  foin  Fani- 
fnal  compofé  ,  &  par  là  fortifie  le 
Eon  ,  mais  il  fait  mourir  de  faim 
l'homme  intérieur  ,  &  le  rend  fi  foi-- 
ble  ,  que  les  autres  l'entraînent  ou 
ils  veulent  ;  &  au  lieu  de  les  unir 
&  le*ï  accoutumer  enfemble  ,  il  les' 
laifie  fe  battre ,  fe  mordre  ^  fe  maii- 
ger  l'un  l'autre. 

Dans  le  ;ulle  ,  l'homme  intérieur 
eft  le  maître  de  tout,  Il  gouverne  k 
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.  bête  à  plufieurs  têtes  ,  nourriflant 
&  apprivoifant  les  douces  &  empê- 
chant les  farouches  de  croître.  Il  s'ai- 
de du  lion  ,  &  les  fait  bien  vivre 
cnfemble  &  avec  lui-même. 

On  voit  par  là  que  la  juflice  efî 
plus  utile  c|ue  riniufiice  rque  la  juf- 
tice  efl  meilleure  ^    foit  que  l'on  re*  | 
garde  le  pîaifir  ,  foit  la  réputation , 
foit  l'utilité  ;  &  que  celui  qui  la  blâ- 
me ne  fçait  ce  qu'il  dit. 
y^    g^^         Diroit-on    qu'un   homme  feroit 
une  bonne  affaire  ,  fi  pour  de  l'ar- 
gent il  vendoit  fon  fils  on  fa  fille  pour 
être  efclave  de  gens  barbares  &  mé- 
chans  ?  Qu'efl-ce  donc  ,  fi  pour  de 
l'argent  il  affervit  ce  qu'il  y  a  en  lut 
de  plus  divin  &  le  rend  efclave  de 
ce  qu  il  y  a  de  pire  ?  De  tout  temps 
on  a  blâmé  l'intempérance ,  parce 
qu'elle  fait  croître  excefTivement  la 
bête  à  plufieurs  têtes,  O'n  blâme  Tin- 
fblence  &  l'indocilité,  parce  qu'elle 
nourrit  ce  qui  reffemble  au  lion  & 
au  ferpent.  On  blâme  le  luxe  &  la 
molleffe,  parce  qu'elle  produit  la  lâ- 
cheté. La  flatterie  &"  la  bafTeffe  fou- 
Hiettent  par  intérêt  le  courage  à  l'a- 
îîimal  compofé  ,  ôc  en  font  un  iinge 


pour  un  hon.  Les  métiers  font  hon- 
teux ,  parce  qu'ils  montrent  que  la 
meilleure  partie  de  l'ame  efl  la  plus  ' 
foible  &:  ne  peut  apprendre  que  ce 
qui  fert  à  flatter  les  paflîons.  Ainfi  ~ 
l'artifan  doit  être  fournis  à  celui 
en  qui  la  raifon  domine  ,  &  quicon- 
que commande  ,  doit  commande? 
pour  le  bien  des  autres  ;  afin  que  tous 
foient  gouvernés  par  la  raifon  ,  la 
leur,  ou  celle  d'autrui. 

Ainll  la  loi  efl  un  fecours  pour  tous 
les  citoyens.  Ainfî  on  ne  doit  pas 
laifler  les  enfans  en  liberté  jufqu  a 
ce  qu'ayant  cultivé  leur  raifon  par 
la  nôtre  ,  nous  l'ayons  rendue  la 
maîtreife. 

Il  n'eil  donc  pas  utile  à  linjufle 
de  fe  cacher  &  de  devenir  pire ,  mais 
plutôt  d'être  découvert  &  corrigé;, 
afin  que  fes  pafTions  farouches  foient 
domptées  ,  fa  raifon' mife  en  liberté  ^ 
^  toute  fon  ame  guérie  &c  ornée  de. 
vertus. 

Donc  l'homme  fenfé  réglera  ainfi  ^,^i,,^ 
fa  vie  ;  premièrement  il  efîimera  lés 
fciences  qui  perfedionnent  fon  ame 
&  mcprifera   les  autres.   Enfuite  il 
nourrira  &  entretiendra  fon  corps  ^ 

bv 


fans  l'abandonner  au  pîaifir  brutal 
&  déraifonnable.  Il  ne  regardera  pas 
même  la  fanté  ,  la  force  ou  la  beauté,, 
fi  en  ie  les  procurant ,  il  ne  conierve 
auffila  tempérance  :  mais  il  réglera 
le  tempérament  de  fon  corps  fur  la 
convenance  avec  l'ame.  Quant  aux 
richeffesjil  ne  s'arrêtera  pas  à  l'o- 
pinion de  la  multitude  :  mais  atten- 
tif au  gouvernement  de  fon  inte- 
rleur ,  il  prendra  garde  que  rien  n'y 
foit  dérangé  par  le  trop  ou  trop  peu 
de  bien,  &  l'augmentera  ou  le  dépen- 
fera  fuivant  cette  règle.  Quant  aux 
honneurs  ,  il  prendra  ceux  qui  pour- 
ront le  rendre  meilleur  ,  &  luira 
ceux  qui  pourront  le  déranger.  Ainfi 
il  ne  s'appliquera  à  gouverner  que 
fa  République  intérieure  ,  &  peut- 
être  auffi  fa  Patrie,  fi  par  quelque 
bonheur  divin  elle  eft  bien  réglée. 
Il  n'y  en  a  point  de  telle  fur  la  terre  : 
mais  peut-être  en  trouvera-t-on  l'o- 
riginal dans  le  ciel  ,  fi  on  y  veut 
regarder. 


^     "fy     'Ty     "^    *^ 

RÉFLEXIONS 

SUR    LES    (EUVRES 

D  E    M  A  C  H  I  A  V  Ë  L. 

ENTRE  les  changemens  arrives  HJft. lïv,î$ 
à  la  chute  de  l'Empire  Romain ,  P*  ^' 
Machiavel  compte  celui  de  la  Re- 
ligion ,  &  dit  :  La  coutume  de  l'an- 
cienne foi ,  combattant  contre  les 
miracles  de  la  nouvelle  ,  il  arriva 
de  grands  tumultes  &  de  très-gran- 
des difcordes. 

Réflexions.  On  voit  ici  fon  ignorant- 
ce  dans  l'Hiiloire  Eccléfiaftique  & 
les  Maximes  de  la  Religion  Chré- 
tienne.Le  combat  duPaganifme  avec 
elle  n'a  produit  que  les  perfécutions 
foufFertes  très-patiemment  :  jamais 
ni  fédition  ,  ni  révoltes.  Les  Chré- 
tiens fuivoient  les  mœurs  romai- 
nes en  tout  ce  qui  n'étoit  point- 
contre  la  Loi  de  Dieu  ;  ce  font  les 
barbares  qui  l^s  ont  changées. 
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Machiavel,  L'Eglife  Grecque  ,  Ta 

Romaine  &  celle  de  Ravenne  com- 
baîtant  enfemble  ,  &  de  plus  les 
Sedes  Hérétiques  avec  les  Catho- 
ques  ,  aiîligeoient  le  monde  en  plu- 
sieurs manières. 

Réflexions,  La  divifion  de  TEgli- 
fe  Grecque  d'avec  la  Romaine  , 
n'a  commmencé  que  du  tems  de 
Photius  dans  le  neuvième  fièçle  ,  & 
ne  s'eft  fortifiée  que  dans  l'onzième. 
L'Empire  d'Occident  étoit  tombé 
dès  le  cinquième  fiècle.  Les  hérè- 
iies  n'ont  point  caufé  de  guerres 
dans  tous  ces  premiers  fiécles. 
Quant  à  Ravenne  ,  la  révolte  de 
quelques-uns  de  fes  Evêques  con- 
tre le  faint  Siège ,  a  fi  peu  de  rap- 
port aux  affaires  publiques  ,  qu'elle 
ne  mèriîoit  pas  d'en  parler. 
:r.  10»  Mach,  En  ce  temps  (  après  Téta- 
bliffemenî  des  Lombards  )  les  Papes 
commencèrent  à  venir  en  plus  gran- 
de autorité.  Gar  ks  premiers  étoient 
r€fpeâ:és  par  la  fainteté  de  leur  vie  , 
&  par  leurs  miracles  ;  &  leurs  exem- 
ples étendirent  tellementla  Religion 
chrétienne,  que  les  Princes  furent 
obligés  de  s'y  foumettre  pour  faire 


ceffer  une  il  grande  confiilion   qui 
ctoit  dans  le  monde, 

Réjl.  C'eft-i\dire  ,  que  Conftan- 
tlii  fe  convertit  par  politique,  pour 
appaifer  les  divifions  entre  les  Chré- 
tiens &  les  Païens.  La  faulTeté  de  ce 
fait  a  déjà  été  marquée.. 

-A/izcA.  Les  Lombards  étant  venus  j    p.  ni 
&  l'Italie  divifee  en  plufieurs  par- 
ties, furent  occafibn  au  Pape  de  fe 
rendre   plus    adif ,  parce   qu'étant 
comme  le  Chef  de  Rome  ,,  l'Empe- 
reur de  Conftanîinople  &  les  Lom- 
bards   le  confidéroient  :    &    étant- 
ami  tantôt  des  Lombards  ,  tantôt 
des  Grecs,  il  augmentoit  fa  dignité. 
Réf.,  Tant  que  lès  Lombards  fub- 
fifîercnt ,  les  Papes  étoientSujets  des 
Empereurs  de  Confîancinople.  Il  n'y 
a  qu'à  voir  les  Lettres  de  S.  Grégoire 
&  des  Papes  fuivans  ,  jufqu'à  Léon 
ri-L  11  n'eft  pas  étonnant  que  Machia- 
vel fçut  mal  cette  hiftoire  ,  encore 
peu  éclaircie  de  fon  temps  ,  &  où 
dans  la  fuite  il  fait  de  lourdes  fautes  ; 
mais  on  voit  ce  que  c'eft  que  d'en    ^ 
raifonner  par  conjefture. 

Il  dit  afTez  bien  enfuite  que  ce 
font  les  Papes  qui  ont   appelle  en 
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Italie  les  Etrangers  qu'il  nomme 
Barbares  ;  &c  que  s'ctant  voulu 
rendre  terribles  &c  vénérables,  pre- 
mièrement par  les  cenfures  &  puis 
par  les  armes  ,  ils  ont  entièrement 
perdu  l'un  ;  &  pour  l'autre,  ils  fe 

r.  n.  p.»3font  mis  à  la  difcrétion  d'autrui  ; 
(  l'Hiftoire  où  il  écrit  tout  cela  ,  eft- 
dédiée  à  Clément  VU  ).  Il  dit  en- 
P,  jj.  core  :  les  armes  qu'ils  avoient  em- 
ployées utilement  pour  la  foi ,  com- 
mencèrent à  ne  plus  trancher ,  quand- 
il  les  employèrent  pour  leur  ambi- 
tion particulière. 
Difc.  Sop.       Mach.  Numa  s'appliqua  à  laRe- 

J-J-^'^jj!*'^"  ligion  ,  comme  chofe  entièrement 
néceflaire  pour  maintenir  la  vie  ci-- 
vile  :  &  l'établit  de  forte  ,  que  pen- 
dant pîufieurs  fiécles  ,  il  n'y  eut 
point  tant  de  crainte  de  Dieu  ,  que 
dans  cette  Répubîique;ce  qu'il  prou- 
ve par  la  Religion  des  fermées  mê- 
me extorqués  par  force.  Il  ajoute  :• 
11  n'y  eut  jamais  de  Législateur ,  qui 
ne  recourut  à  Dieu  :  parce  qu'il  y 
a  plusieurs  biens  que  connoît  un 
fage ,  dont  les  raifons  ne  font  pas 
affez  évidentes  pour  les  perfuader 
aux  autres.  Et  enfuite  :  comme  l'ob- 
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fcrvaîlon  du  culte  divin  efl  l'occa- 

lion  de  la  grandeur  des  Etats  ,  aulîî 
le  mépris  de  la  religion  efl  caufe 
■  de  fa  ruine.  Au  défaut  de  la  crainte 
ijde  Dieu  ,  la  crainte  du  Prince  le 
'  ipeut  foutenir  :  mais  la  vie  des  Prin- 
;  ces  efî  courte. 

j     Si  les  Princes  Chrétiens  avoient 
I  maintenus  la  religion  telle  que  fon 
i  Fondateur  l'a  établie  ,  leurs  Etats 
feroient  beaucoup  plus  unis  &  plus 
heureux  qu'ils  ne  font.  Il  fe  prend 
au  Pape  &  à  la  Cour  de  Rome  du 
déclin  de  la  Religion ,  &  dit  :  ceû 
par  les  mauvais  exemples  de  cette 
Cour  j  que  l'Italie  a  perdu  toute  Re- 
ligion ;  ce  qui    attire  une   infinité 
de  défordres.   Nous  avons   donc  , 
nous  autres  Italiens  ,  cette  obliga- 
tion à  l'Eglife  &  aux  Prêtres,  d'être 
devenus  fans  religion  &"  méchans. 

Réji.  Uaveu  efl  fmcére  ;  mais 
quelle  autorité  peut  prétendre  un 
homme  qui  fe  déclare  méchante 
fans  religion  ,  après  avoir  établi  que 
la  Religion  eu  une  chofe  bonne  & 
utile  ?  Je  fçais  qu'il  ne  prend  la  Re- 
ligion que  politiquement,  &  la  fait 
confifter  dans  des  cérémonies  pro- 
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près  a  contenir  le-  peuple  ignorant , 
quand  d'habiles  gens  fçavent  s'en 
€.13.14.15.  f^rvir  à  propos.  Tout  ce  qu'il  dit 
V.  ^Lib.  II.  de  la  Religion  des  Romains  le  fait 
•  '^'         bien  voir.  Mais  enfin  ,  je  le  prends 
au  mot  5  &  il  demeure  toujours  pour- 
confiant ,  que  la  Religion  eft  le  fon- 
dement de  toute  bonne  politique  ;- 
&  la  Religion  chrétienne  du  moins, 
comme  une  autre. 
Ub.  II.         Mach.  Qui  lit   les  moyens   em- 
5^  ployés  par  faint  Grégoire  ,&   par, 

les  autres  chefs  de  la  Religion  chré- 
tienne  ,  pour  abolir  le  Paganifme  y 
verra  avec  quelle  obilination  ils  ont 
perfécuté  tous  les  monumens  da 
l'Antiquité  ,  brûlant  les  ouvrages 
àQs  Poètes  &  des  Hifîoriens,  abat- 
tant les^  images,  ^  gâtant  tout  le 
refle.  S'ils  avoient  aufii  changé  la 
langue,  la  mémoire  de  toute  TAn- 
îiqiiité  feroit  effacée  ea  peu  de 
temps. 

Réjl.  Où  a-t-il  lu  ce  qu'il  avance 
fi  hardiment  ?  C'qÇl  une  pure  ca- 
lomnie. Au  contraire  ,  fans  les  Moi. 
nés,  difciples  de  faint  Grégoire^ 
qui  ont  fondé  les  tcoles  d'Angle- 
terre &  d'Allemagr.e-:^  il  ne  nous 
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refleroît  guère  de  livres  ,  même 
des  Auteurs  profanes.  On  voit  ici 
k  prévention  de  l'Auteur  contre  la 
Religion  chrétienne, 

11   compte  MoiTe  entre  ceux  c[nî'     T>urïci^ 
font  devenus  Princes  par  leur  mé- 
rite, &   le  met  avec   Cyrus ,   Ro- 
rnulus  6c  Thcfée.  Puis,  il  ajoute  : 
ceux  qui  veulent  innover,  s'ils  dé- 
pendent d'autrui ,  c  efl-à-dire  ,  s'ils^ 
n'agiflent  que  par  perfuafion  ,  rcuf- 
fiifent  toujours  mal.  Delà  vient  que- 
tous  les  Prophètes  armés  réuffilTent, 
&  les  dcfarmés  tombent ,  parce  que 
le    peuple  étant   changeant,  il  ed 
facile  de  le   perfuader  y  mais  diffi- 
cile de  le  tenir  ferme  dans  la  per- 
fuafion ,  à  moins  que  la  force  ne 
vienne  au  fecours. 

Refi.  Il  n'ofe  nommer  Mahomet , 
qui  eft  le  Prophète  à  qui  les  armes 
ont  le  mieux  réullî ,  ni  Jefiis-Chrîit  le 
I>liis  défarmé  de  tous ,  dont  toutefois 
l'empire  tel  qu'il  le  vouloit  établir, 
c'efl-à-dire  fpirituel ,  a  été  le  plus 
érer;du  dans  le  monde.  Quant  à 
Moïfe  qu'il  nomme  ,  il  n'a  point 
employé  les  armes  pour  réprimer 
ks  féditions  q^iii  s'élevoient  contre 
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Ini  ;  entre  autres  celles  de  Core  • 
îl  ne  s'en  eu  défendu  que  par  les 
Hiiracles.  Les  exécutions  fanglantes 
ont  été  pour  punir  l'idolâtrie  :  com- 
me du  Veau  d'or  &  de  Béeifégor, 
M^is  quelle  force  extérieure  oblige 
les  Juifs  encore  à  préfent  à  obéir 
à  {es  Loix  ?  Celles  de  Lycurge  & 
de  Soion  beaucoup  plus  nouvelles  ^ 
font  abolies  il  y  a  long-temps. 

Mach,  Un    peuple   corrompu  ne 
peutfe  maintenir  en  liberté  comme 
€.  ir.iib.  1.  feroit  un  bon  peuple  :  5<:  les  Loix 
G.  i8.     pour  être  obfervées  ont  befoin   de 
c.  55.     bonnes  mœurs.  On  peut  tout  eipé-* 
e.  is.     î*er  d'un  peuple  bon  &  fidèle  :  il  n'y 
a  rien  de  bon  à  efpérer  d'un  peuple 
corrompu  comme  eu  fur-tout  celui 
d'Italie.  Il  eu.  très-difricile  de  réfor- 
mer^ un  Etat  corrompu.  Car  il  n'y 
a  qu'un  homme  de  bien  qui  le  puiHe 
faire  ;  &:  il  faudroit  un  c^;ichant  pour 
fe  donner  par  force   l'autorité  né- 
ceflaire.  Un  ho^iîîT}^  ds  bien  ne  voin 
dra  pas  fe  rendre  le  maître  par  de 
mauvais  moyens,  quoi  qu'à  bonne 
fin  :  Se  un  méchant  devenu  Prince 
ne  fera  pas  capable  debienuferd'une 
autorité  mal  acq^uife,  Qr ,  il  faut  une 
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autorité  abfolue  d^in  fenl ,  pour  re- 
mettre l'ordre  dans  un  Etat  corrom- 
pu. Rien  n'elt  plus  glorieux  que  de  ^'  ^' 
fonder  un  Etat  légitime  :  rien  plus  ^'  »^' 
odieux  que  de  le  détruire.  Toute- 
fois la  plupart  des  hommes ,  trom- 
pés par  un  faux  bien  &  une  faufTe 
gloire  ,  fe  tournent  à  la  tyrannie  ; 
&  ne  s'apperçoivent  pas  quelle  ré- 
putation ,  quelle  gloire,  quelle  fii- 
reté  ,  quel  repos  ,  quelle  fatisfa- 
£lion  ils  fuient  ;  &"  en  quelle  in- 
famie ,  quel  péril  ,  quelle  inquié- 
tude ils  s'engagent.  Qui  n'aimeroit 
mieux  être  Scipion  que  Céfar,  & 
Timoléon  que  Phalaris  ? 

La  chofe  la  plus  utile  pour  main-  Lib.  in. 
tenir  la  liberté  ,  efl  que  la  pauvreté  ^'  *^- 
des  Citoyens  foit  honorée  ,  &:  ne 
donne  Texclufion  pour  aucune  di- 
gnité. La  pauvreté  produit  de  bien 
meilleurs  effets  que  les  richeiïes  : 
j  puifqu'elle  a  honoré  les  Villes  ,  les 
Provinces  &  les  Seules  ,  que  les  ri- 
chefTes  ont  ruinées. 

Eéfi.  Voilà  de  belles  maximes. 
Souvenons-nous-en  bien ,  &:  voyons 
fi  l'auteur  y  demeurera  ferme. 

Mach,  Je  ne  puis  donner  de  meil-    c.  7» 
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leurs  préceptes  à  un  Prîncé  nou- 
veau,  que  l'exemple  deCéfarBor- 
gia.  Il  raconte  en  abrégé  la  plupart 
de  Tes  crimes. 
Bifc  lib.  1.  Réji.  Que  veut-il  donc  dire  ail= 
leurs,  quand  il  blâmé  la  tyrannie? 
N'y  a-t-il  de  Tyrans  que  ceux  qui 
détruifent  une  République  pour  la 
réduire  en  Monarchie  l  N'eft-ce  pas 
une  efpéce  auffi  odieufe  de  tyran- 
nie ,  d  ulurper  le  bien  d  autrui  ? 

Mach,  Voulant  écrire  utilement  , 
j  ai  mieux  aimé  fuivre  la  vérité  eft 
fediveVque  l'imagination.  Car,  il 
y  a  tant  de  différence  entre  la  ma- 
nière dont  on  vit,  &  celle  dont  on 
devroit  vivre ,  que  celui  qui  aban- 
donnera ce  que  l'on  fait  pour  ce 
qu'on  devroit  faire  ,  apprend  à  fe 
ruiner  plutôt  qu'à  fè  conierver.  Car , 
qui  voudra  faire  en  tout  profefîion 
d'être  homme  de-  bien  ,  il  faut  qu  il 
périfle  au  milieu  de  tant  de  gens  qui 
ne  le  font  pas.  C'eft  pourquoi  il  efî 
nécefTaire  à  un  Prince  qui  fe  veut 
maintenir  ,  d'apprendre  à  n'être  pas 
bon  ,  &  s'en  fervir  ou  non ,  fuivant 
la  nécefîité. 

Réjf.  Tout  ce  Chapitre  eft  à  bien 
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l-examiner.  L*Auteur  y  découvre  le 
fond  de  fa    dodrine  :  ôc  combien 
il  avoit  raifoii  d'avouer  qu'il  ctoit 
-méchant  &  fans  religion.  -Cepen-     ^j^^  lî^. 
-dant  cedifcours  eft  féduifaiit,  parce  i.  c.  i;. 
qu'il  a  une  apparence  de  folidité  Se 
,de  fincérité  :  l'Auteur  s'y  donne  un 
j  air  d'efprit   fort ,  &:  d'homme  au- 
l-defTus  (kl  vulgaire  ;  &  fes  maximes 
^'accordent  avec  la  corruption   du 
■cœur  humain.  Mais  premièrement, 
que  devient  tout  ce  qu'il  dit  ailleurs     q,-^,,^   j^ 
-de  la  bonté  ôc  de  la  probité  nécef-  c.  18. 5j, 
-faires  ,  pour  maintenir  un  Etat  & 
pour  le  rétablir  ?  En  l'un  des  deux 
il  fe  trompe  ,  ou  me  veut  trofnper. 
Au  fonds  5  examinons  fa  diftin£tion 
entre  ce  qui  fe  fait  &  ce  qui  fe  de- 
•vroit  faire.  Si  ces  paroles  ont  quel- 
que fens  ;  ce  qui  fe  doit  faire ,   eft 
ce  qui  efl  conforme  à  la  raifon  :  ce 
.qui  fe  fait ,  op[X)ré  à  ce  qui  fe  doit 
faire,  eft  ce  qui  efl  contraire  à  la 
•raifon.  Or  ,  fa  raifon  ne  demande 
rien  d'impoiîible,  au^trement  ce  ne 
I  ieroit  plus  raifon  ,   mais   erreur  & 
injuftice.  Donc  ,  ce  qui  fe  doit  faire  , 
fe  peut  faire  :  &  on  peut  s'abftenir 
ilu  contraire.  Donc  il  cil  faux  que 


îe  devoir  foit  Timagination  ,  3^  h 
pratique  contraire  au  devoir  la  vé 
rite.  11  eil  bien  vrai  que  la  plûpari 
àes  hommes  vivent  mal  ,  comm< 
il  eft  vrai  que  la  plupart  font  dan* 
l'ignorance  &  dans  l'erreur  :  mais  ij 
ne  s'enfuit  pas  que  l'erreur  foit  la  vé- 
rité j  ni  parconféquent  l'injurtice. 

On  voit  bien  que  l'Auteur  n'a  o(é 
dire  tout  ce  qu  il  penfoit  ;  &  qu'il  a 
voulu  faire  entendre  que  la  juilice 
&  la  vertu  ne  font  que  de  beaux 
mots  dont  on  éblouit  le  peuple  :  que 
toutes  les  aâions  font  indifférentes 
d'elles-mêmes ,  &  que  celui  qui  veut 
fe  mettre  au-deffus  des  autres ,  ne 
doit  regarder  que  foi,  &  faire  fans 
fcrupule  tout  ce  qu'il  croit  utile  à 
fon  deffein.  Ainfi ,  l'Auteur  traite 
d'imagination  les  loix  &  \qs  maxi- 
mes de  probité  reçues  entre  les  hom- 
mes :  &  regarde  comme  la  vérité 
ce  qu'il  croit  utile  à  fon  Prince. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfu- 
ter à  fonds  ce  paradoxe ,  qui  ren- 
verfe  toutes  les  idées  naturelles  de 
De  Rcpub.  jiiftice  &  de  vertu.  Platon  Ta  fait, 
)3our  ceux  qui  fe  donneront  la  pa- 
tience de  raifonner^  &  je  me  con- 
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tenterai  ici  d  un  argument  populai- 
re &:  tiré  du  fujet.  Je  dirai  à  l'Au- 
teur ;    vous  traitez  de   politique  , 
c  eft-à-dire  de  l'art  de  gouverner  les 
hommes.    Et  comment  les  gouver- 
nerez-vous,  s*ils  ne  font  perfuadés 
^u'il  y  a  des  régies  de   juftice  ?  Si 
.chacun  eft  de  votre  opinion  ,  il  ne 
fongera  qu'à  fe  prévaloir  delà  force 
&  de  fon  induiirie  pour  opprimer 
ou  tromper  ion  voiiin  ;  &  voilà  l'a- 
narchie que  vous    voulez    éviter. 
Mais,  direz-vous  ,   mon  Prince  fe 
prévaudra    habilement  des  erreurs 
populaires  ,  &  gardera  pour  lui  la 
;  connoifTançe  de  la  vérité.  Si  cette 
prétendue  vérité  cû  un  fecret  fi  im- 
portant, vous  ne  deviez   donc  pas 
la  publier  dans  un  [ivre  imprimé. 
Car  elle  fera  connue  du  moins  de 
pJufieurç ,  &   tous  ceux-là  feront  en 
garde  contre  les  fineffes  de  votre 
Prince. 

Mais ,  dites-vous ,  fi  le  Prince  eft 
bon ,  il  ne  fubfiilera  pas  avec  les 
hommes  qui  font  méchans.  Premiè- 
rement, la  plupart  ne  font  ni  fort 
méchans  ,  ni  foit  bons.  Ils  demeu- 
rent dans  une  probité  médiocre  ,  fi 


jguelque  Intérêt  violent  ne  les  pmiffe 
-au  crime.  De  plus,  c'eft  à  vous  qui 
voulez  les  gouverner   à  les  rendre 
meilleurs  :   c'eft  le  but  de  la  vraie 
politique.  Pour  demeurer  méchans 
Se  fe  corrompr-e  de  plus  en  plus  , 
ils  n'ont  que   faire  de  vous  ni  de 
perfonne.  Us   le  feront   bien  tout 
feuls.   Levez  donc  le  mafque  ,   & 
avouez  que  vous  n'enfeignez  pas  la 
politique  5  mais  la  tyrannie;  &  que 
vous  ne  cherchez  pas  à  rendre  un 
peuple  heureux,  mais  un  particulier 
aux  dépens  de  tout  le  peuple.  En^- 
core  quel   bonheur  que  celui  d'uu 
tyran  ,  expofé  à  des  périls  conti- 
nuels, &  qui  ne  peut  le  conrerver 
que  par  une  application  perpétuel- 
le  des  foins   très  cuifants  ,  &  des 
a£l:ions  qui  le  rendent  l'horreur  du 
genre  humain  ,  &  de  fon  vivant  & 
après  fa  mort  ?  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux ,  û  les  hommes  font  fi  mé- 
chans ,  ne  pas  entreprendre  de  les 
gouverner ,  &  d'exciter  leur  malice 
contre  vous  ?  11  ne  faudroit  pas  fb 
mêler  de   raifonner  &  de  faire  le 
Philofophe  ,  quand  on    n'a   autrie 
.chofc  à  enfeigner  aux  hommes ,  que 

les 
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les  moyens  de  ûitisfaire  leur  ambi- 
tion &c  leurs  autres  paffions. 

Un  Prince  ne  doit  point  fe  met- 
tre en  peine  d'être  décric  comme 
cruel  5  pour  tenir  fes  Sujets  unis  & 
fidèles.  Et  enfuite  :  la  cruauté  d'An- 
nibal  fit  plus  d'efFer  que  toutes  fes 
autres  vertus. 

RéJ{.  L'Auteur  affe£le  de  confon- 
dre les  noms  de  vice  &c  de  vertu, 
pour  en  confondre  les  idées.  Car 
au  fonds ,  ce  qu'il  dit  eu  très-vrai , 
que  la  compaffion  mal  appliquée  eu 
mie  vraie  cruauté  :  &  ce  qu'il  nom- 
me cruauté  comme  vertu  ,  efl  en 
effet  févérité  &  juftice.  La  cruauté 
confiée  à  faire  du  mal  par  plaifir  , 
fans  utilité. 

Mach.  Il  y  a  deux  manières  de 
combattre  ;  lune  avec  les  loix  ^  l'au- 
tre avec  la  force  :  la  première  ap- 
partient aux  hommes  ,  la  féconde 
aux  bêtes.  Mais  parce  que  fouvent 
la  première  ne  fuffit  pas ,  il  faut  re- 
courir à  la  féconde.  Il  faut  être 
tantôt  renard  ,  pour  connoître  les 
pièges  ^  tantôt  lion  ,  pour  épou- 
vanter les  loups. 

Réjl.  Cette  allégorie  éblouit ,   & 
Tome  /.  C 
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n'a  rkn  de  folide.  Si  la  force  appar- 
tient aux  bêtes  ^  il  ne  faut  donc  pas 
mettre   entre  les  bêtes   le  renard  , 
qui  n'ufe  point  de  force.  Car  la  û- 
nefîe    appartient   à  la    raifon  ;   & 
l'homme  prend  le  renard  tout  rufé 
qu'il  eft.  Mais  la  divifion  eu  faufle  : 
f  homme  a  de  la  force  aufH-bien  que 
de  la  raifon  ,  parce  qu'il  a  un  corps 
&  une    ame  ;  &  i'ame  même  a  fa 
force ,  qui   eu  le  courage.  Le  vrai 
eft  donc   qu'il  doit  toujours  agir  en 
homme  :  c'eft-à-dire  ,  employer  tan- 
tôt la  raifon  feule  pour  inftruire  & 
perfuader ,  tantôt  la  force  conduite 
par  la  raifon  ,  pour  commander  , 
menacer  ,  combattre  même  avec  lé 
corps.  Mais  il  ne  doit  jamais  agir  en 
bête,  ni  employer  la  force  de  Tame 
ou  du  corps  fans  raifon. 
v.Dirc.Lib.    ^  Mack.  Un  Prince  habile  ne  peut 
3.  c.  4^.     ni  ne  doit  garder  fa  foi ,  quand  cette 
,chap- 17.  <5bfervation  tourneroit  centre  lui  , 
'  &  que  les   occafions  qui  l'ont  fait 

promettre  font  pafTées.  Si  tous  les 
hommes  étoient  bons  ,  cette  maxi- 
me ne  feroit  pas  bonne  ;  mais  parce 
qu'ils  font  mcchans  &  ne  fe  garde- 
raient pas  la  foi ,  tu  ne  dois  pas  non 


plus  la  leur  garder.  Et  jamais  im 
Prince  ne  manquera  d'occafions  lé- 
gitimes pour  colorer  le  manque  de 
parole. 

RJJI.  Si  cette  maxime  eft  bonne 
pour  un  Prince,  elle  le  fera  auffi 
pour  un  Particulier  :  car  la  raifon 
de  la  malice  des  hommes  eft  géné- 
rale. Il  n'y  aura  donc  plus  de  fidé- 
lité entre  les  marchands  ,  plus  de 
commerce  ni  de  fureté  entre  les 
hommes.  Et  voilà  le  fin  de  la  poli- 
tique. Si  l'Auteur  a  raifon  de  louer 
ailleurs  la  religion  des  Romains  & 
la  fidélité  dans  leurs  fermens ,  mê- 
me extorqués  par  force  ;  comment 
peut-il  tant  louer  ici  les  parjures 
d'Alexandre  VI  ?  On  eft  tenté  de 
croire  ,  que,  faute  d'avoir  aflez  ap- 
profondi, il  n'avoit  point  de  prin- 
cipes. Cependant  la  plupart  des 
hommes  embraffent  avidement  ces 
maximes  ,  qui  flattent  la  corruption 
de  leur  cœur  ,  par  une  apparence 
d'utilité  &  d'habileté  diftinguée. 

Mack.  Mais  il  ëfl  néceffaire  de  fça- 
voir  bien  colorer  cette  conduite  ,  &c 
d'être  fort  exercé  à  feindre  &  à  dif- 
fimuler  :  &  les  hommes  font  fi  fim- 
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•pies  8c  fi  founiis  aux  néçeffîtés  pré^ 
fentes  ,  que  le  trompeur  trouvera 
toujours  des  dupes. 

Réf..  Voilà  ce  qui  trompe  les  hy- 
pocrites 5  &  en  général  tous  les  trom.- 
peurs.  La  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes &  le  mépris  dQS  autres  ;  mais  ils 
ont  beau  faire  ,  ils  ne  trompent  pas 
toujours.  Pour  bien  tromper  ,  ils 
faudroit  avoir-  feul  de  l'efprit  :  car 
s'il  fe  trouve  un  fcul  homme  aufïï 
^n  que  le  trompeur  5  il  le  décou- 
vrira ,  &:  il  ne  pourra  plus  tromper 
perfonne.  Ileftvrai  que  le  trompeur 
croit  longtemps  tromper ,  encore 
après  qu'il  ne  trompe  plus  ,  parce 
qu'on  ne  lui  dit  pas  en  face  c]u'il 
eil  un  hypocrite  &  un  fourbe  ;  fur 
tout  û  c'eft  un  Prince  que  l'on 
craint.  D'ailleurs  quelques  fimples 
que  foient  les  hommes  ^  ils  font  clair- 
voyans  dans  leurs  intérêts  ;  &  re- 
gardent bien  plus  aux  effets  qu'aux 
paroles.  Enfin  un  fourbe  reconnu 
pour  tel  n'a  plus  awcun  moyen  de 
perfuader  ,  quoiqu'il  dife^  la  vérité 
&  l'appuie  par  les  fermens  les  plus 
folemnels  :  l'homme  de  bien  connu 
pour  tel  efl  cru  lur  fa  parole.  Il  nêi 


craint. point  de  ie  montrer  ;  il  ga^ 
gnc  toujours  à  être  connu.  Mais 
comme  il  cà  maître  de  lui-même  , 
on  ne  lui  arrache  point  fon  fecret  , 
&  il  (ait  fe  rendre  impcnctrabie.  Car 
la  fimplicité  de  la  colombe  dégcncre 
jen  fottife  ,  fi  elle  n'efl  foutenue  par 
la. prudence  du  ferpcnt  ;  mais  il  y  a 
bien  loin  de  la  prudence  à  la  mau-- 
vaife  fineffe.  Il  y  a  bfen  de  la  difFé- 
rence  entre  difTimuIer  &  feindre  ,  ie 
taire  &  mentir  ,  éviter  des  pièges 
ou  .en  tendre  aux  autres  ,  préve- 
nir le  mal  ou  en  faire.  Mais  peu  d© 
gens  fçavent  faire  ces  diflindions  ;' 
&  le  fourbe  fe  trompe  lui-mêm^, 
fe  croyant  feulement  prudent  &  in- 
duflrieux. 

AI.  11  n'efl:  donc  pas  néceiTaire  aux  princ.  c  lî^ 
Princes  d'avoir  toutes  ces  qualités., 
mais  de  paroître  les  avoir.  Au  con- 
traire ,  i'oferai  dire  que  les  ayant 
&:*les  pratiquant  toujours ,  elles  font 
miifibles  :  &  paroifTant  les  avoir, elles 
font  utiles.  Un  Prince',  principale- 
ment un  Prince  nouveau  ,  ne  peut 
obferver  toutes  ces  chofes  que  les- 
hommes  efliment  bonnes  ;  étant  fou- 
Vent  néceffitc  pour  maintenir  fon 
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Etat  d'agir  contre  l'humanité,  la  châ- 

rîté,Ia  religion.  C'efl:  pourquoi  il  faut 
qu'il  ait  refprit  difpofé  à  fe  tourner 
fclon  les  vents  &  les  changemens  de 
la  fortune.  Ne  fe  point  départir  du 
bien  ,  quand  il  le  peut  ;  mais  fçavoir 
au  befoin  entrer  dans  le  mal. 

Rèjl.  Si, fous  le  nom  de  Prince  nou- 
veau ,  il  entend  un  Tyran  ;  il  a  rai- 
fon.  S'il  s'agit  d'un  Prince  légitime  ; 
il  efl:  contre  la  raifon  de  dire  qu'il 
ne  puiffe  fe  maintenir  fans  ufer  de 
Hiauvais  moyens  ,  &:  que  le  bien 
pour  fubfifter  ait  befoin  du  mal.  Je 
dirois  plutôt  :  il  efl  néceifaire  d'être 
homme  de  bien  \  mais  il  n'eil  pas 
néceffaire  d'être  Prince  ;  &  il  n'efî 
jamais  néceffaire  de  mal  faire  ,  puif- 
qu'on  ne  fait  mal  qu'en  abufant  de  la 
liberté  :  &:  où  il  y  a  une  vraie  nécef^ 
fité ,  il  n'y  a  ni  liberté  ,  ni  loi  ,  ni  pé- 
ché. De  dire  qu'il  foit  quelquefois 
néceffaire  d'agir  contre  la  Religion  ; 
c'eft  dire  qu'il  n'y  en  a  point  :  car 
la  vraie  Religion  vient  de  Dieu  , 
c]ui  ne  commande  point  Timpoilible. 
Toutes  ces  prétendues  nécelîités  font 
des  imaginations  ;  &  les  expérien- 
ces  dont  l'Auteur  prétend  les  ap* 


puyerfont  tirées  de  Princes  ignorans 
&  pafTionncs ,  comme  Alexandre  VI,. 
&  Ton  fils  ,  Ferdinand ,  ôc  d'autres 
femblables. 

Le  Prince  véritablement,  habile  , 
cfl  c-eliii  qui  efl  au-defTus  de  ces  fi- 
neiï^cs ,  qtii  ne  cherche  que  le  bien 
de  ceux  qu'il  gouverne  ;  &  qui  ayant 
des  maximes  certaines  efl  conftant 
&■  toujours  égal.  Cehiique  l'Auteur 
reprélènte  eft  un  comédien  &  un 
charlatan  ,  qui  prend  toutes  fortes 
de  formes  &  joue  continuellement 
des  tours  de  foupleffe  pour  éblouir 
le  peuple  ;  perfonnage  indigne  d'un 
honnête  homme. 

M.  Le  Prince  doit  donc  avoir  ^^^'^• 
grand  foin  qu'il  ne  forte  jamais  de 
fa  bouche  une  parole  qui  ne  foit 
pleine  de  ces  qualités  ;  &  qu'à  le  voir 
&  l'entendre  ,  il  paroiffc  tout  com- 
pafîion  ,  intégrité  ,  humanité  ,  reli- 
gion ,  &  cette  dernière  qualité  eu 
la  plus  néceffaire  à  faire  paroître. 
Chacun  voit  ce  que  tu  parois;  peu 
connoiffent  ce  que  tu  es  ;  &  ce  peu 
n'ofe  s'oppjofer  à  l'opinion  de  la  mul- 
titude foutenue  par  la  majefté  de 
l'Etat  :  &  dans  les  adions  de  tous 
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les  hommes  ,  principalement-  dcs' 
Princes  ,  qui  n'ont  point  de  Juge 
qu'on  puiffe  réclamer  ,  on  regarde 
la  fin  :  que  le  Prince  faffe  donc  en- 
forte  de  vivre  &  de  maintenir  fon 
Etat  ;  les  moyens  feront  toujours  jiî- 
gés  honnêtes. 

Ré^^.  il  eu.  impo/Tible  qu'un  hom- 
me méchant ,  &  par  conféquentpaf- 
fîonné  ,  foit  fi  maître  de  lui-même , 
ni  qu'il  puiffe  vivre  dans  une  con- 
trainte perpétuelle  ;  il  n'agit  ni  ré- 
gulièrement ni  conféquemment:  c'efl 
tout  ce  que  peut  faire  la  vertu  la  plus' 
folide.  Le  méchant  eu  fouvent  em- 
porté  hors  des  régies  qu'il  s'efl  pref- 
crites  par  la  haine  ^  la  colère  ,  l'a- 
mour ,  la.pareffe  ;  voulant  retenir-' 
une  paffion,  il  fe  laifTera  furprendre 
à  une  autre  :  l'humeur  &  le  vice  do- 
minant échapera  toujours  par  quel- 
que endroit  ;  &  pour  peu  qu'on  en- 
trevoie fon  fonds ,  il  eu.  perdu.  Un 
méchant  parfaitement  compofé  ,  fe- 
roit  unfou  raifpnnable.  La  Religion 
que  l'Auteur  recommandi^  le  plus 
de  ftiire  paroître  ,  efl  la  plus  difficile 
à  feindre.  Car  pour  la  feindre, il  faut 
la  connoître,&  les  méchans.ne  la  coa- 


rtoilTent  pas.  Ils  croient  faire  beau-- 
coup  en  parlant  de  la  Religion  avec 
rcrpe^î:  ,  &  oblcrvant  quelques  pra- 
tiques extcrrieures.  Cela  peut  impo- 
fcr  quelque-temps  aux  ignorans  ; 
mais  les  gens  fenfés  verront  bientôt 
que  ce  n'eft  que  grimace  ,  par  les 
allions  contraires  à  la  religion.  Si 
l'Auteur  lui-même  a  voulu  paroitre 
Chrétien  ,  il  s'eft  trompé  :  il  ne  faut 
qu'une  attention  médiocre  en  le  li- 
fant  5  pour  connoître  qu'il  n'avoit 
point  de  religion.  Fra-Paolo  a  bien 
liiieux  joué  fon  perfonnage,  &  toute- 
fois il  efl  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit. 
L'Auteur  convient  que  le  Prince  fera- 
connu  de  ceux  qui  l'approchent  ; 
^ais  il  prétend  que  Terreur  de  la 
multitude  l'emportera.  Comme  il 
ceux  qui  approchent  le  Prince  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fes  confîdens  &  Tes  domef- 
tiques  ne  pàrloient  à  perfonne  ,  ou 
étoient  tous  aufTi  difîimulcs  que  lui. 
L'expérience  fait  voir  que  les  Prin- 
ces ne  peuvent  fc  cacher  longtems: 
on  publie  leurs  avions  les  plus  fe- 
crettes  ;  &  la  malignité  de^  homrnes 
s'attache  à  découvrir  principalement 
leurs  défauts»  Mais  le  Prince  efl  le 


dernier  a  fçavoir  ce  qu'on  dit  de  hL 
11  n'eli  pas  auffi  aifc  à  un  méchant 
e  i^.      ^^^^'^  ^*"  homme  de  bi^n  de  conser- 
ver fa  vie.  Sans  parler  des  conjura- 
tions dont  TAuteur  traite  afTez  biea 
enfuite ,  un  Tyran  eft  toujours  dé- 
bauché: autrement  ,  à  quoi  lui  fer- 
viroit  la  tyrannie  ?  Il  ne  cherche  le 
bonheur   quen   la  vie   prcfente.  Iî> 
ruinera  donc  fa  fanté  ,  ou  du  moins. 
ne  la  confervera  pas  comme  un  hom- 
me de  bien.  Ses  crimes  mêmes  lui 
attireront  des  accidens  imprévus  ^ 
comme  celui  qui  fît  mourir  Alexan- 
O.  7.p.  17.  dre  VI,  &  ruina  ,  félon  notre  Auteur,, 
les  grands  projets  de  fon  fils. 

AJ,  Le  Prince  doit  éviter  d'être^ 
€.  i^.  haï  OU  méprïfé.  Ce  qui  le  rend  le  plus- 
odieux  ,  c'eft  de  prendre  les  biens, 
ou  les  femmes  des  fujets.  Ce  qui  le 
reïvd  mépriiable  ,  c*eû  de  paiTer  pour 
variable  ,  léger,  efféminé  ,  pUfilIani- 
me ,  irréfolu".  il  doit  faire  paroître 
dans  toutes  fes  avions  ,  grandeur  ,, 
courage  ,  ^gravité  ^.' force. 

BeJI.  L'Auteur  ne  compte  point 

entre  les  caufes  de  haine  la  cruauté 

.      &la  vengeance;  d^autant  plus  forte 

^ue  la  vie  eft  plus  précieufe  que  les 
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Viens.  Le  Cardinal  de  Richelieu  n'a 
été  accufé  de  prendre  les  biens  de 
perfonne  ;.  on  (çait  comme  il  étoit 
haï  ;  le  Cardinal  Mazarin  l'étoit 
moins  ;  on  difoit  ,  il  n*a  fait  mourir 
perfonne.  Quant  à  la  légèreté  ô<:  la 
facilité  à  changer  ,  l'Auteur  femble 
avoir  oublié  ce  qu'il  vient  de  dire  , 
que  fon  Prince  doit  être  capable  de 
tourner  à  tous  vents  ,  &  de  paroître 
bon  ou  mauvais  félon  les  occafions. 
Y  a-t-il  rien  qui  rende  plus  mépri- 
fable  que  ces  mœurs  comiques ,  ces 
prompts  changemens  de  difcours  Sr 
de  vifage,  que  l'on  remarquoit  dans 
le  Cardinal  Mazarin  ,  &  tant  d'au- 
tres de  fa  nation  ? 

M,  Quand  le  peuple  ,  les  foldats  ibid.p.45^ 
ou  les  grands  dont  tu  crois  avoir 
befoin  pour  te  maintenir  ,  font  cor- 
■  rompus  ,  tu  dois  fuivre  leur  humeur, 
&  les  fatisfaire  ,  &  alors  les  bonnes 
adions  te  font  contraires. 

Réfi.  Il  y  a  un  milieu  qui  eft  de 
tolérer  les  maux  que  Ton  ne  peut 
•  corriger  ,  fans  toutefois  y  prendre 
part ,  gagner  de  l'autorité  &:  atten- 
dre le  tems  favorable.  La  faute  de 
Pertinax  dont  il  parle  ,  fut  de  fe- 
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nop  preffer  à  rétablir  la  difcipline 
rniiitaire  ;  parce  que  le*  bonnes  ac-  |1 
tions  nuifent  étant  faites  à  contre- 
temps  yïl  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive 
en  faire  de  mauvaifes. 

M.  Pour  éviter  les  flatteries  ,  un 
Prince  doit  choifir  des  hommes  fa- 
ges  ,  &  ne  donner  qu'à  eux  la  li- 
berté de  lui  parler  ,  &  feulement  ÛQSr 
chofes  qu'il  .leur  demande  :  mais  il 
doit  les  interroger  de  tout. 

Réfi,   Peut-être    ne    s'avifera-t-ii: 
jamais  de  les  interroger  fur  ce  qu'il' 
a  le  plus  befoin  de  fçavoii-.  De  plus ,. 
les  Confidens  de  ce  Prince  le  con- 
noîtront  tel  que  l'Auteur  le  fuppofe ,. 
c'efî-à-ciire  ,  fourbe  &:  fcélérat  ;  ils 
auront  doncfujet  de  craindre  qu'il 
ne  les  interroge  pour  les  perdre  ;  & 
ne  pourront  jamais    s'afTurer   qu'il 
cherche  finccrement  la  vérité.   Lui- 
de  fon  côté  ne  pourra  jamais  s'afTu- 
rer qu'ils  la  lui  difent  :*  car  étant  (es 
amis  ,  ils  feront  fourbes  ;  du  moins 
lui  étant  méfiant  &  malin, les  en  foup- 
çonnera.   La  vraie  confiance  n'ap- 
partient  qu'aux  gens   de  bien   qui 
voient    clair   dans  le  cœur  luti  de- 
Ifautie.  La  fource  de  la  flatterie  eil 
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Ja.  crainte  &  la  défiance  ;  d'où  vienr 
que  les  femmes  font  fi  flattciifes  ,  oc 
les  Orientaux  nourris  dans  la  fervi- 
tude.  En  parlant  à  celui  que  l'on 
craint  ou  de  qui  l'on  efpcre  ,  on  ne 
fonge  pas  à  dire  ce  que  l'on  penle, 
mais  à  lui  plaire  ou  éviter  de  fe  nuire. 

M,  Je  n'ignore  pas  que  plufieurs 
font  d'opinion  que  la  fortune  & 
Dieu  gouvernent  les  chofes  du  mon- 
de :  que  la  prudence  des  hommes 
ne  les  peut  corriger ,  &  qu'il  n'y  a 
aucun  remède.  Je  penche  en  quel- 

c  façon  à  cette  opinion  :  mais  afin 

c  notre*  libre-arbitre  ne  foit  pas 
cicint ,  j'eftim.e  vrai-femblable  que 
jla  fortune  eil  arbitre  de  la  moitié  de 
nos  aclions ,  d>c  qu'elle  nous  en  laiife 
gouverner  environ  la  moitié. 

Réf..  Voilà  Dieu  bien  placé  ,  avec 
la  fortune  &  encore  après  elle.  On 
voit  bien  que  l'Auteur  ne  le  nomme 
ique  pour  la  form.e  :  d'autant  plus 
ique  dans  la  fuite  il  ne  le  nomme  plus, 
&  ne  parle  que  de  la  fortune.  Ce  qui 
idonne  à  penfer  qu'il  étoit  pur  Athée;, 
icar  s'il  eût  été  Déifie  ,  il  auroit  cru  la 
Providence.  ILparlede.J^  fortune,. 
comme  d'une  perfonn^^^^c  quelque 
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€Îiofe  de  fiibfiftant  ;  ce  qui  montre 
une  grande  ignarance.  Pour  pei 
qu'on  raifonne  ,  on  fcait  que  la  for 
tune  n'eftrien  non  plus  que  la  mort, 
la  famine  ,  Toccalion.,  la  renommée 
dont  les  Poètes  ont  fait  des  perfon- 
nés  mâles  ou  femelles ,  fuivant  le: 
expreffions  grammaticales  &  le  gé- 
nie des  Langues.  Un  Philofophe  fçaii 
que  par  le  mot  de  fortune  ,  le  peu- 
ple entend  confufcment  une  caufe 
qu'il  ne  connoît  point».  On  dit  la  for- 
tune ou  le  hazard  a  enrichi  ou  ruiné 
un  tel  :  c'efir-à-dire  ,  il  n'eiî  pas  de- 
venu riche  par  fon  induflrie  ,  ni  pau- 
vre par  fa  faute;  je  n'en  vois  point 
de  caufe.  Delà  viennent  les  idées 
de  honneur  &r  de  malheur  ,  qui  font 
de  pures  chimères.  Un  Philofophe 
fçait  qu'il  n'y  a  rien  fans  caufe,  quoi- 
que fouvenî  elle  nous  foit  cachée  ; 
un  Chrétien  croii;qu'il  ne  tombe  pas 
un  cheveu  de  notre  tèîQ  ,  fans  une 
Providence  particulière. 

Pour  l'Auteur ,  il  paroît  avoir  con- 
fondu les  idées  de  Providence  ,  de 
deftin  &  de  fortune.  Il  loue  cette  fcn- 
tence  de  Tite-Live  ,  que  la  fortu- 
ne aveuglé  les  hommes  ,  quand  die- 
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ne  veut  pas  qu'ils   s'oppofent  à  fes- 
efTeins  ;  &  il    dit   indifFcremment 
|au  même  endroit  ,  le  ciel  &  la  for- 
une. 

A/.  J'eiHme  qu'il  vaut  mieux  être  Pr.  c.  4.5* 
llmpétueux  que  retenu  ;  parce  que  la 
fortune  eil  femme  ,  &  pour  la  tenir 
foumife,  il  faut  la  battre  6:  la  mal- 
traiter. C'efî  pourquoi  ^  comme  fem- 
me ,  elle  aime  toujours  les  jeuneS; 
gens. 

Réjl.  A  peine  pourroit-on  foufFrir 
:e  difcours  à  un  Poëte  burlefque  ;. 
mais  un  vieux  Politique  ,  qui  pro- 
3iet  de  donner  le  fruit  de  fes  lon- 
gues expériences  ;  un  efprit  fort,  qui 
uè  pique  de  dire  non  ce  qui  paroît  , 
mais  ce  qiû  efl ,  il  ne  lui  eil:  pas  per- 
mis de  débiter  gravement  de  telles 
impertinences.  Si  c'eft  un  difcours 
iguré  y.  il  falloit  le  marquer  par  quel- 
que correctif.  Il  témoigne  ailleurs  Dire.  iib.  iv 
:roire  férieufement  aux  préfages  &^  ^^' 
uix  prédi£lions. 

Je  n'ai  relevé  de  cet  Auteur ,  que 
le  qui  m'a  paru,  le  plus  dangereux. 
?refque  touteft  tiré  du  Prince  ,  écrit 
Fous  le  Pontifcat  de  Léon  X  ,  & 
idreffé  à  Laurent  de  Médicis  ,  fon    c.  irs  ; 


pere.    L'Auteur  étoit  déjà  vieitit" 
puifque  dans  la  Préface  il  parle  d 
fa  longue  expérience.  Les  difcour 
tib.  iir.  ^"^'  Tite  Live  font  écrits  enfuite 
c  4*«  puifque  le  Prince  y  eft  cité  ^  &"  d 

manière  que  TAuteur  fait  voir  qu': 
n'avoit  pas  changé  d'avis  ;  quoiqu 
dans  ces*  difcours  il  y  ait  beaucou 
de  bonnes  maximes  ,  quifembler 
combattre  celles  du  Prince.  L'Hii 
toire  eft  aufTi  publiée  après  ,  pui 
qu'elle  eil  dédiée  à  Clément  VIL 

Ces  ouvrages  font  pleins  de  max 
mes  &  de  réflexions  très-bonnes  i 
très-fenfées  :  mais  ce  n'eil  pas  ce  qr 
l'on  y  cherche  d]ordinaire  ;  oh  j 
peut  trouver  ailleurs.  Ce  qui  lui 
donrté  de  la  réputation ,  eiï  la  hai 
dieffe  à  dogmatifer  contre  les  boi 
nés  mœurs.  La  plupart  des  homme 
embraffent  avidement  ce  qui  autc 
rife  leurs  pallions  &  leurs  inciinî 
irions  corrompues. 
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LETTRE 

DE    M.   L'ABBÉ-  ELEURY, 

A    M 

SUR     LA     JUSTICE, 

QUe  vous  avez  perdu  ce  matin , 
&■  que  vous  auriez  eu  d.-  joie , 
aimant  M.    d'Amboiie  autant    que 
vous  l'aimez  !  Le  defTein  de  fa  iia- 
i  Tangue  vous  auroit  paru   fort  rai- 
,  fonnable  ;  la  compofition  vous  en 
auroit  paru  fort  nette  ,  fort  élégante 
,&  fort  noble  ;  &  l'exécution  mer- 
I,  Iveilieuiément   heureuie.    Une   mé- 
moire   très-fidelle,    une    voix    fort 
égale  &  fort  bien  ménagée ,  une  çon- 
ijtenance  fort  libre  &  fort  affurée. 
(|     Monfieur  Cordemoy  vous  en  dira 
''davantage  ,    parce  qu'il  s'y  connoît 
mieux  ,  &:  fçait  bien  mieux  louer 
que  moi,  qui  fuis  trop  froid  pour  don- 
ner de.  i'cncens  q^ui  fente  quelque 
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choft.  Maïs  je  puis  vous  dire  qn 
FalTemblée  étoit  fort  nombreufe  2 
fort  bonne  ,  &c  que  tout  le  mond 
m'a  paru  très-fatisfait.  Je  vous  fe 
rois  bien  plus  aifément  une  grand 
lettre  fur  ce  fujet ,  que  fur  la  Juftic 
dont  vous  voulez  que  je  vous  entre 
tienne  ;  car  en  vérité  je  ne  fçais  ps 
où  m'y  prendre.  Platon  a  emplay 
les  dix  Livres  de  fa  Républiqu 
à  en  donner  l'idée  ,  encore  ne  fcaiî 
je  s'il  a  bien  rencontré  :  &  voi 
voulez  que  je  vous  renferme  ce  fi 
jet  dans  une  Lettre  !  Il  efi  vrai  qii 
je  ne  vous  en  dois  dire  que  ce  qii 
fen  fçais  qui  ne  fera  pas  grand-choA 
mais  plus  mes  penféesfont  confufe; 
plus  il  me  faudra  de  paroles  pour  k 
expliquer.  N'importe  :  vous  vouk 
de  longues  Lettres  ,  il  faut  écrire 
&  vous  avez  fî  bien  reçu  la  première 
^ue  ma  vanité  me  force  à  continuel 

Seulement  ne  me  demandez  poir 
d'ordre ,  ni  de  tours  dans  mes  pen 
fées  ;  &  foulirez  que  je  vous  les  en 
voie  toutes  brutes  ,  autrement  j 
renoncerois  à  l'entreprife. 

Jufiïct ,  équité  5  droiture  ,  légalifê 
-probité  j  prucT hommie  ^  font  ,  ce  nl( 


1(^7) 
mbîe  ,  tous  les  termes  par  lefqueîs 
)iis  exprimons  cette  vertii,ou  quel- 
lie  chofe  d'approchant.  Il  y  a  queU 
ues-iHis  de  ces  termes  qui  femblent 
/noninies  ,    comme  les  deux  der- 
iers  ;  toutefois  le  mot  àQprud'hom- 
ne.  me  donn£  une  idée  moins  noble  > 
t  fe  renferme  ,  ce  me  femble  ,  aux 
'larchands ,  aux  Artifans  &  aux  Va- 
::ts.  Mais   l'un  &  l'autre  me  flût 
oncevoir  une  intention  folide  d  e- 
re  fidèle  &  finccre  dans  les  affal- 
es ,  &  une  habitude  d'en  ufer  ainfi , 
ni  n'efl:  jamais  fans  quelque  répu- 
ation.  Ugaliù  (cmh\c  fignifier  pro- 
>rement  une  exade  obfervation  àcs 
.oix  ,  s'y  attachant  à  la  lettre  :  tou- 
efois  on  la  confond  ,   ce  me  fem- 
)le  ,  avec  la  droiture ,  qui  marque 
)rincipalement  la  bonne  intention  , 
k  avec  Téquité  ,  qui  fignifîe  plus  le 
|)on  fens  &  la  connoifîance  de  Ce 
'}ui  convient  à  chacun.  Le  mot  de 
.7  lice  doit  comprendre  tout  le  reile  ; 
toutefois  il  femble  qu'on  le  reflrei- 
':^ne  à  celle  qui  s^exercedansles  juge- 
ncns  ,  particulièrement  pour  la  pu- 
nition des  crimes  :  car  je  n'ai  jamais, 
xù  appeller   un  homme   Légal  ou 


cq-iutable ,  pour  avôîr  puni  comm 
il  falloit  ;  encore  moins  attribu( 
t-on  cette  partie  de  la  juûice  à  I 
prnd'hommie  &C  k  la.  probité. 

Le  peuple  n'en  a  guère  d'autr 
idée  ;  &  il  appelle  fmreju/iice^  pei 
dre ,  fouetter  ,  ou  faire  quelque  exe 
eution  femblable  :  &  nos  ancêrn 
fèmbîent  auffi  avoir  une  idée  fo; 
patibulaire  de  la  Jufiice  ,  puifqu'i 
n'en  diflinguoient  les  dégrés  ,  qu 
par  le  nombre  des  piliers  de  leui 
gibets.  Vous  me  direz  que  je  cor 
fond  la  Jii/lice  avec  la  jurifdiaion 
2îîais  cet  équivoque  même  fait  voi 
que  l'on  a  principalement  appliqu 
le  nom  de  JuJIlce  à  la  vertu  ,  qi 
hh  juger  dans  les  Tribunaux  ave 
puifîance  publique  ,  &  dont  la  pu 
nition  des  crimes  eilla  partie  la  plu 
éclatante. 

Ici  je  prendrai  le  nom  de  JufiU 
dans  une  lignification  plus  générale 
Se  je  tâcherai  de  renfermer  en  um 
feule  idée  ,  tout  ce  que  je  viens  di 
marquer.  Je  ne  me  cQntentepas  nor 
plus  de  la  définition  des  Jurifconful- 
tes  ,  dufTai-je  pafTer  pour  difficile  ; 
car  que  me  fert  de  fçavoir  que  la 
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(iice  e{\  une  volante  confiante  Se 

rpétiielle  de  rendre  à  chacun  fon 

bit ,  û  je  ne  i'çais  ce  que  c'eft  que 

droit  ;  car  volonté  confiante  & per~ 

melU  ,  c-efl  une  idée  générale  qui 

nvient  à  toutes  les  vertus  ,  &  le 

//   ne  iîgnifîe    autre    chofe  que 

qui  e/l  jufte  ;  de  forte  que  c'eil , 

mme  qui  diroit ,  la  juilice  eftia 

rtu  qui  nous  fait  vouloir  ce  qui 

jufle  :  voilà  une  belle  définition  ! 

finifîez  mieux  ,  me  direz-vous. 

ne  s'enfuit  pas  que  je  le  doive 

re  ,  &  il  vaut  mieux  connx)irre 

on  ne  fçait  rien  ,  que  de   croire 

voir  ce  qu'on  ne  fçait  pas. 

Ordinairement   tout    ce    qui    fe 

îporte  à  \d.jufiice  ,  &"  qui  eft  corn- 

s  fous  ces  noms  de  probité ,  droi- 

,  &c  ,  fe  règle  fuivant  trois  for- 

de  maximes  :  les  unes  font  con- 

îs  de  tout  le  monde ,  &  font  à  peu 

js  ce  que  les   Jurifconfultes  ap- 

lent  le  droit  des  gens  :  ce  font 

tains  axiomes   que  perfonne  ne 

oque  en  doute  ;  comme  de  tenir 

parole  :  de  ne  point  mentir  en 

)fe  de  conféquence  :  d'honorer 

Puiffances  ;  d'aiïifler  les  parens , 


&  {qs  amis ,  &c.„  11  y  a  d  autres  h 
gles  qui  font  écrites  clans  les  Loix 
6c  qui  ne  font  pas  û  univerfelk 
ment  connues  ni  approuvées.  Enfit 
il  y  a  Vopinlon  que  chaque  partiel 
îier  fuit  dans  les  cas  qui  ne  foj 
réglés  ni  par  le  droit  des  gens  ,  i 
par  les  Loix  écrites  ,  ôc  que  chacu 
nomme  équité^  ou  lumière  naturelk 
ou  fens  commun  :  &  qui  n'eft  toi 
tefois  qu'une  opinion  particulié 
plus  ou  moins  mauvaife  ,  félon  qi 
celui  qui  la  forme  a  d'efprit  &  d'e: 
périence.  Je  crois  qu'il  n*y  a  qi  i 
ces  trois  régies  qui  conduifent  to 
les  jugemens  &  toutes  les  adlio 
des  hommes  :  l'autorité  non  écritn 
qui  eft  la  plus  forte  ;  l'autorité  écrit 
&  la  raifon.  Cette  dernière  ferc 
fans  doute  la  meilleure ,  fi  elle  étc 
fûre  ;  mais  c'eft  la  plus  fautive  ( 
toutes.  Car  peu  d'hommes  raifo; 
nent  jufle  ,  &  quand  on  raifonn^ 
roit  jufte  ,  on  ne  fçait  fur  quels  prii 
cipes  s'appuyer. 

•Pour  avoir  des  principes  fiirs , 
faudroit  connoître  ce  qui  efl  juf 
en  foi ,  indépendamment  de  nos  op 
nions.  Or  plufieurs  ont  doute  avj 
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:iîfon  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de 
jife  ainfi  abfolument  ;  ôz  moi  , 
:ippofé  qu'il  y  en  ait  ,  je  ne  crois 
HS  que  nous  le  puiffions  connoître. 
linfi  j'efllme  que  l'on  a  eu  raifoii 
•b  nommer  prudence  la  fcience  du 
koic ,  puifque  ce  n'eil  point  une 
iéritable  fcience  ,  comme  la  Géo- 
létrie,  oula  Logique  qui  nous  dou- 
ent des  démonîtrations  certaines. 

vaut  donc  mieux  fuivre  l'auto- 
té  que  la  raifon  ;  c'eû- à-dire  ,  qu'il 
aut  mieux  fe  fier  aux  expériences 
e  plufieurs  fiécles ,  &  aux  opinions 
,c  plufieurs  Sages,  qu'à  fes  expérien- 
es  &  à  fes  fentimens  particuliers. 
)ue  fi  l'autorité  des  hommes  vaut 
lieux  que  notre  fens  particulier  , 
plus  forte  raifon  devons  nous  lui 
référer  l'autorité  divine  ;  puifque 
lous  fommes  aifurés  que  Dieu  con- 
oît  ce  qui  efl  juile  abfolument  , 
Il  plutôt  que  rien  n'eil  jufte  que 
c  qu'il  a  voulu  qui  fut  con véna- 
le à  chacun. 

Et  en  cela  nous  ne  pouvons  aflez 
idmirer  fa  bonté  de  nous  avoir  voulu 
jommuniquer  cette  connoifTance  , 
our  nous  tirer  de  Tembarras  oii  nous 


ferions^fi  nous  n'avions  que  des  Loîj' 
humaines.  Cependant ,  bien  loin  de 
reconnoître  cette  grâce, nous  ne  voii 
Ions  pas  nous  en  fervir,  &  nous  cher 
chons  par-tout  ailleurs  les  règles  de  I; 
Juftice,au  lieu  que  nous  ne  devrions 
ce  me  fembie,  les  chercher  que  dan 
la  fainte  Ecriture  &  dans  les  Ca 
nons  des  Conciles  où  le  S.  Efprit 
préfidé  5  &  toutes  les  Loix  des  Chré 
tiens  ne  devroient  être  que  des  con 
mentaires  deTEvangile. 

Mais  je  m'écarte  trop  :  laiffon 
îa  Légiflation  &  la  Juriiprudence 
&  revenons  à  la  Jullice  ;  c'e{l-à-dir( 
à  ce  qu'il  doit  y  avoir  de  la  paît  d 
la  volonté.  Il  me  femble  que  la  Ju: 
îice  demande  un  efprit  de  fourni 
fion  ,  pour  n'afFeâ:er  point  d'opinio 
particulière  ,  mais  céder  toujours 
la  Loi  reçue  ;  &  un  efprit  d'cgaiit 
qui  fafle  confidérer  toujours  les  ai 
très  hom,mes  autant  que  nou^-mt 
mes.  Car  l'injuftice  vient  princip< 
lement  d'orgueil  ,  qui  fait  que  noi 
ne  voulons  pas  nous  foumettre  au 
Loix, croyant  valoir  bien,  dumoinî, 
ceux  qui  les  ont  établies, ou  que  nou: 
n'eflimons  pas  les  autres  homnKj 
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lignes  d'avoir  ce  que  nous  croyons 
nous  être  bon  ,  ou  que  nous  croyons 
j  mériter  aufîî-bien  qu'eux  ce  qu'ils 
lont.  En  un  mot,  nous    ne    cons- 
idérons que  nous   ,    ôc   ne  confidé- 
jrons  point  les  autres  :  cependant, 
û  nous  raifonnions  un  peu  ,  nous 
I  verrions  que   malgré  nous    il  faut 
qu'il  y  ait  d'autres  hommes  qui  vi- 
vent ,  &  que  ,  s'ils  font  auflî  peu 
raifonnables  que  nous  ,  il  n^y  aura 
que  la  force  ou  le  hazard  qui  puifle 
inous  donner  ce  qui  nous  eu  utile , 
ôc  qu'ainfi  nous  ne  vivrons  point 
en  hommes.  Et  véritablement  il  eil 
idifficile  de  concevoir  fur  quoi  nous 
établirons  cette  préférence  que  nous 
nous  donnons  fur  les  hommes.  Car 
inous  voyons  qu'ils  ont  des   corps 
Ifaits  comme  les  nôtres  ^  6c  nous 
Iconnoiffbns  aufîî  qu'ils  ont  des  pen- 
fées  &  des  volontés  toutes  pareil- 
les ;  enfin,  nous  n'y  voyons  que  cer- 
taines   difFcrences    extérieures   qui 
bnt  été  introduites  par  nécefîitc  pour 
remédier  à  rinjuftice  univerfelle  des 
hommes  ,  6c  qui  ont  été  beaucoup 
augmentées  par  les  injuflices  parti- 
iuiicres.  C'efl-là,ce  me  femble^le 
Tome  /,  d 
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fond  de  rinjuftice  ,  cette  atta<:ti€ 
à  nous-mêmes ,  &  cette  indifférence 
pour  les  autres.  Et  ce  mal  efl  bien 
plus  général  que  l'on  ne  çroit.^La 
plupart  croient  qu'il  fuffit  pour  être 
jufle  de  n'être  pas  voleur  ou  fripon  j 
jnais  combien  y  en  a-t-il  qui  n'é- 
Titent  les  crimes  que  pour  éviter 
la  réputation  de  fcélérats  ?  Parce 
que  cette  réputation  leur  faifantper^ 
dre  tout  crédit  ,  leur  ôleroit  toutes 
les  occafions  de  faire  des  injuflices 
plus  confidérables. 

Cela  fe  voit  en  ce  que  ces  mê- 
mes pjcrfonnes  qui  portent  fi  haut 
le  point  d'honneur  ,  ne  laifTent  pas 
de  fe  fervir  avec  joie  des  moyens 
de  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui , 
qui  font   moins  infâmes   ôc  moins 
expofés  à  la  repréhenfion  des  Loix, 
comme    de    contrarier    des   dettes 
qu'ils  ne  peuvent  payer ,  ou  de  ne 
point  payer  le  pouvant  faire  j  de 
vendre  à  un  prix  trés-exceffif ,  ou 
d'acheter  à  très- vil  prix  ,  quoique 
dans  le  fond  ces  voies  ne  foient  paî 
moins  criminelles  :  &:  qui  ne  veu- 
lent pas  trop  approfondir  û  une  af 
faire  efi:  jufte  ou  non  ,  lorfqu'ell^ 
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îcnr  eft  utile.  Pour  le  connoître  ,  il 
n'y  a  qu'à  obferver  la  différence  du 
foin  que  l'on  apporte  pour  éclaircir 
un  droit  qui  nous  efl  utile,  d'avec  la 
négligence  avec  laquelle  on  regarde 
celui  qui  nous  eu  préjudiciable  ;  du 
peu  de  foin  que  Ton  a  d'examiner 
fi  l'on  ne  pollede  que  du  bien  légi- 
timement acquis ,  &  de  la  diligence 
avec  laquelle  on  recherche  tout  ce 
que  l'on  foupçonne  que  les  autres 
polîedent  du  nôtre  ;  l'envie  de  ven- 
dre cher  &  d'acheter  à  bon  marché , 
&  toutes  ces  autres  petites  injufti- 
ces  qui  nous  mangent  continuelle- 
ment comme  des  infedes  ]  tout  cela 
fait  voir  que  le  principe  eil  cor- 
rompu 5  &  que  ce  h'efl  pas  tant 
vertu  qu'envie  de  gagner  plus  fure- 
ment ,  qui  nous  empêche  de  voler 
ouvertement. 

Il  en  faut  donc  revenir  au  grand 
principe  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
enfeigné  ,  &  que  Gratien  a  m.is  fort 
judicieufement  ,  ce  me  femble ,  en 
tête  de  Ton  Décret  ,  comme  le  pre- 
mier principe  du  droit  naturel  ,  de 
traiter  les  autres  comme  nous  vou- 
lons qu'ils  nous  traitent;  ou  ,  ce  qui 

ai; 


te  Vient  au  même  point ,  de  les  aï* 
mer  comme  nous-mêmes.  En  effet, 
û  nous  nous  aimons  ,  comme  nous 
ne  pouvons  nous  en  empêcher ,  nous 
devons  aufîî  aimer  les  autres  hom- 
lines  :  car  je  ne  i cache  rien  qui  nous 
reffemble  mieux  ,  &  où  nous  puif- 
£ons  mieux  rencontrer  les  mêmes 
caufes  d'amour  que  nous  trouvons 
#n  nous-mêmes.  Il  n'y  en  a  point  qui 
n'ait  un  corps  comme  nous  ,  &  il  y 
en  a  phifieurs  qui  l'ont  mieux  fait. 
Chacun  a  une  ame  qui  eil  autant  Vu 
mage  de  Dieu  que  la  nôtre  ^  &  plu? 
fieurs  ont  plus  d'efprit  pu  plus  de 
v^ertu  que  nous.  Et  à  l'égard  de  ceux 
que  nous  croyons  furpaffer  pour 
les  qualités  du  corps  &  de  l'ame  , 
nous  ne  laifferions  pas  de  nous  ai- 
mer beaucoup  il  nous  étions  faits 
tout  comme  eux  ;  &  par  conféquent 
ii  y  a  de  l'injufîice  à  ne  les  pas  ai- 
mer ,  puifque  ce  qui  feioit  aimable 
en  nous  doit  l'être  quelque  part  qu'il 
fe  rencontre.  Il  n^cû  donc  rien  plus 
naturel  aux  hommes  que  de  s'aimer 
les  uns  Içs  autres. 

Et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  fen- 
finient  plus  contraire  à  la  raifon  que 
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èeliiî  d'un  Anglois  de  ce  ftécîe  ,  qm 
a  voulu  bâcir  fa  politique  fur  le  prin- 
cipe oppo(c:  que  les  hommes  natu^ 
Tellement  n'aiment  qu'eux-mêmes  , 
&■  haïiî'ent  tous  les  autres.  11  n'y  a 
rien  de  plus  capable  de  détruire 
l'honnêteté  ,  la  probité  8c  la  juiîice, 
que  ce  principe.  Et  il  eu  digne  d'un 
homme  du  Nord ,  où  les  cerveaux 
font  referrés  ,  &  n'ont  que  des  idées 
baffes  &  trifles.  Ariftote  &  (es  Maî- 
tres ,  qui  avoient  pris  leurs  princi- 
pes des  Sages  d'Orient ,  avoient  des 
maximes  bien  plus  belles ,  plus  no- 
bles, &■  auffi  plus  véritables.  Non,  je 
ne  crois  pas  que  ce  ioit  la  haine  que 
vous  avez  pour  moi  ni  pour  aucun 
autre,  qui  vous  oblige  de  me  donner 
des  marques  fi  fenfibles  de  votre  ami- 
tié &  de  votre  boncc  ;  Se ,  duffé-je 
paffer  pour  une  dupe  dansrefprit  de 
M.  Hobes,  je  crois  que  vous  m'aimez 
très-fincérement  &  fans  aucun  mélan- 
ge de  haine  pour  perfonne.  De  ma 
part ,  je  fuis  bien  affuré  que  j'ai  pour 
vous  tout  le  refpeft  &c  toute  l'amitié 
poffible ,  &:  cependant  il  me  ferable, 
^^races  à  Dieu  ,  que  je  ne  veux  mal 
iui  c^ue  ce  foit  fur  la  terre.  Ainli 

d  iij, 


îîoîre  propre  expérience  nous  fait 
voir  qu'il  n'efl  pas  naturel  de  haïr 
tous  les  hommes ,  Ô«:  de  ne  s'atta* 
cher  à  quelques-uns  que  pour  fe  for- 
tifier contre  les  autres.  Il  eil  bien 
vrai  que  l'on  ne  les  aime  pas  tous 
également ,  &  que  l'on  va  quelque- 
fois jufqu'à  haïr  quelques-uns  ,  & 
c'eften  quoi  je  crois  que  confiée  l'in- 
jiii^ice.  Non  que  je  croie  qu'il  faille 
aimer  tous  les  hommes  également  ; 
mais  du  moins  je  crois  qu'il  faut  ai- 
3îier  chacun  autant  que  nous  croi- 
rions nous -devoir  aimer  raifonna* 
LIement  fi  nous  étions  en  fa  place.. 
Obfervant  cette  régie  je  crois  que 
jamais  on  ne  feroit  tort  à  perfonne. 

Voilà  quelques  penfées  fur  la  jufli- 
ce:  quoique  je  n'en  fois  pas  content,, 
je  ne  veux  pas  en  chercher  davan- 
tage 5  de  peur  de  ne  pouvoir  finir  &r 
de  ne  pas  rencontrer  mieux. Et  puis^ 
il  me  iied  bien  de  vous  en  faire  des 
leçons  5  vous  qui  y  êtes  fi  fçavant 
de  la  manière  qu'on  le  doit  être 
dans  les  choies  de  morale  ;  c'efl-à^ 
dire  par  pratique. 

La  première  fois  ^  û  vous  le  trou- 
vez bon  ,  je  vous  entretiendrai  de 
quelque  matière  d'hifloire. 
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POLITIQUE  CHRÉTIENNE, 
TIRÉE 

DE  SAINT  AUGUSTIN. 
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lens  &  maux  de  cette  vie  corn-  ^^^z-  i;Cî- 

13. 

C.  2. 


,  o  .       Vit.   c.   S. 

muns  aux  bons  &  aux  mauvais,     xx. 


Nulle  juflice  apparente  ,  nul  ordre 
fuivi.   Souvent  les  méchans  profpé- 
rent  ,  quelquefois  les  bons.  Profpé-     i.Ghh.  e. 
rite  d'un  Peuple  ne  confifte  dans  les  ^°* 
biens  que  cherche  le  vulgaire  ,  ri*     ii.  c.  as^. 
chelTes,  pkiifirs  fenfueîs  ,  fpeQacles, 
©ifiveté.  Delà  fuit  la  corruption  des 
mœurs,  qui  attire  guerres,  {"éditions^, 
ruines  d'Etats. 

République  eft  un  Peuple  non    n.  civiù 
afTemblé   au  hazard  ,  mais  uni   en  «•  -u 
fociëtc   par  la  juftice.  Scipion  dans 
la  République  de  Cicéron. 

Les  grandes    conquêtes  ne   font   ^^-  ^^^^^* 
|i|  defirables.   Un  petit  Etat  tranquille   '    ' 
vaut  mieux  qu'un  grand  inquiet  8c 
agité.  Ne  fe  laifTer  éblouir  par  les 
grands  mots  de  vi^oires,  de  palmes, 
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de  triomphes.  Voir  [a  cliofe  en  elk- 
même  :  la  plupart  des  conquêtes  5n- 
îv.  cîvir.  i"^^^'  Un  pauvre  contenr  de  ikmé- 
ji,  3.  dîocrité  ,  cultivant  (on  champ  > gou- 

vernant fa  ramilie  ,  vivant  en  paix 
avec  fes  voTÎins  :  Un  riche  avare  ^ 
entreprenant ,  inquiet,  querelleur^ 
s'accroiiTant  toujours  aux  dépens 
des  autres  ;  lequel  vaut  mieux  ? 

Même  juftice  entre  deux  Etats  i. 
qu'entre  deux  Particuliers.  îls  font 
les  élémens  des  Etats  ;  comme  les 
lettres  ,  du  d-ifcours. 
c,  4,  Royaumes  ians  Juflice  ne  font  que 
degrands  brigandages.  Réponfed'ua 
Pirate  à  Alexandre  :  Je  fais  en  petit 
ce  que  vous  faites  en  grand. 
^^  Efclaves  révoltés  ,  traitèrent  les 

Romains  comme  les  Romains  trai- 
toient  les  autres  Peuples. 
r/.  civir.      Les  conquêtes  ,  même  jufîes,  ne 
^^  M'         font  defîrables.  Ne  peuvent  être  at- 
tirées que  par  l'injurtice  des  voifins 
qui  obligent  à  faire  la  guerre.  Vaut 
mieux   qu'ils   foient  juives  8z  nous 
laifTent  toujours  en  paix.  Plus  grand 
bonheur  avoir  un   bon  voifm   que 
fubjuguer  le  mauvais. 
C.  31,  j2.       Les  fauffes  Religions  inventées 


par  les  hommes ,  ont  été  introduites 

ou  fouteniies  par  politique  ,  &  on 

a  pris  foin  de  cacher  au  Peuple  le 

fecret  &  de  le  tromper.  Livres  de   vît.  CMrv 

Numa  brûlés  par  ordre  public.  c»  34- 

Grandeur  des  Empires ,  effet  de  la  v.civit,  c,r,- 
Providence  ,  non  de  l'induftrie  hu^- 
maine  ,  du  hazard  ,  ou  du  deilin. 

Providence  gouverne  les  moindres  Q.  iLii?*» 
ehofes  j  donc  les  plus  grandes. 

Dieu  récompenfe  de  biens  tempo-    c  12. 
rels  les  vertus  humaines;  &  donne    c.  15a- 
en  cette  vie  la  récompenfe  à  ceux 
qui  répriment  leurs  autres  vices  par 
Tamour  de  la  gloire.  ^ 

Amour  de  la  gloire  ,  eft  vertu  par  Ci}, 
comparaifon  aux  plus  grands  vices. 
Mauvais  en  lui-même  ;  doit  céder  à  c.  14^ 
l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juflice  , 
qui  doit  être  foutenue  aux  dépens 
de  l'honneur  &  de  la  réputation  ; 
même  en  fe  chargeant  d'infamie. 
Apôtres  5  Martyrs. 

Importe  peu  à  quels  Maîtres  nous    c;  2/. 
obéiffions  en    cette  vie  fi  courte  , 
pourvu  qu'ils  ne  nous  contraignent 
point  à  rimpiété  &  à  l'injuilice. 

Différence  entre  ambition  &  defip 
i|  de  gloire.  Ambitieux  cherche  àdo- 
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miner  à  qiieiqiie  prix  que  ce  foit ,; 
même  par  crimes  déciarés  fans  mé- 
nager ia  réputation.  Glorieux  veut 
être  eftimé  vertueux  ,  foit  qu'il  le 
foit  ou  non. 

Vertu  ne  doit  avoir  pour  motif 
de  plaire  aux  hommes  ,  ni  même  la 
fatisfadion  du  vertueux  qui  eft  aufil. 
un  homme  ,  mais  de  plaire  à  Dieu. 
ç,  24;  Excellente  peinture  d'un  Prince 
Chrétien.  En  quoi  doit  être  eftimé 
heureux. 

XIX.  civit.      Nulle  félicité  à  efpérer  en  cette 

«•  4'  vie  pleine  de  miféres  ,  d'ignorance,, 

de    pèches.    Tout   le  bonheur  des 

xxii.c.zi.  Chrétiens  dans  l'efpérance  de  l'au- 

*3'  tre  vie. 
Société  pleine  de  miféres  :  amîs  ^. 

XIX.  c.  ç.  j  H'  T  j 

t,  ç,  6.  parens  ,domeltiques.  Jugemens  des 
hommes  imparfaits.  Ignorance  de  la 
vérité ,  faute  de  laquelle  certaines 
régies  de  juger  font  fouvent  trom- 
peufes.  Inconvénient  des  tortures 
où  l'on  fait  foufFrir  un  mal  certain  , 
fouvent  à  un  innocent ,  dans  l'efpé-» 
rance  incertaine  de  punir  un  cou- 
pable, 
flj^  y;  Toujours  un  mal ,  Guerre  ,  même 
jufle,  Suppofe  injuftice  de  l'ennemi 


(S?) 
qui  doit  affliger,  quand  la  Guerre' 
n'en  fuivroit  pas. 

Qui  fent  les  maux  de  cette  vie  efl 
malheureux  :  qui  ne  les  fent  pas^l'efl 
encore  plus  par  fon  infenfibilité. 

La  Paix  efl:  le  fouverain  bien  ;     ^-  ''•  '^ 
tous  la  cherchent  ,  même  ceux  qui 
font  la  Guerre.  Viftoire  tend  à  fou- 
mettre  ceux  qui  réfiflent  :  donc  les 
forcer  à   la  Paix.    Jamais   la  Paix 
ne  fe  fait  pour  la  Guerre  ,  toujours 
la  Guerre  pour  la  Paix.   Ceux  me» 
me  qui  la  troublent  ne  veulent  pas 
la  détruire ,  mais  la   rétablir  à  leur 
gré.  Paix  entre  les  féditieux  de  mê- 
me parti  :  entre  voleurs.  Du  moins 
en  chaque   famille  ,  du  moins  en 
chaque  homme   :  Corps  même  in- 
fenfible  ne  fubfifte  que  par  une  ef- 
péce    de   Paix.   Divers  degrés   de     c.  î^; 
Paix  ,  depuis  celle  de  la  Cité  cé- 
lefte  ,  jufqu'à  celle  qui  fait  fubfifler 
la  créature  la  plus  miférable:  ordre 
de  la  conduite  de  cette  vie.  En  cha-    c.  14; 
que  homme  entretenir  la  vie ,  con- 
server la  fanté  du  corps  ,  appaifer 
les  pallions  pour  contempler  la  vé- 
rité 5  en  attendant  la  paix  parfaite 
&  éternelle, 
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f84) 
îbid.  Charité  du  Prochain  pourlepop^ 

ter  à  aimer  Dieu.  Premièrement  !es 
plus  prochains  ,  femmes  ,  enfans  , 
domefliques.  Commander  pour  le 
bien  des  inférieurs  ,  ce  qui  en  effet 
eu  les  fervir  ,  non  par  amour  de  la 
fupériorité  ,  mais  par  compai!ioiî 
de  leurs  befoins. 

L'homme  naturellement  ne  com- 
mande qu'aux  bêtes.  Premiers  Juf- 
tes  5  Pâtres.  Servitude ,  fuite  du  pé- 
ché. La  pire  eu.  la  fervitude  du  pé- 
ché même.  Vaut  mieux  fervir  à 
l'homme  qu'à  notre  pafîion.  Efc la- 
ves doivent  demeurer  en  leur  état 
&  rendre  leur  fervitude  en  quelque 
façon  libre  en  fervant  par  affedion. 
5.  Gouvernement  domeftique.    Les 

Saints  même  ont  eu  des  Èfclaves. 
Père  de  famille  ainli  nommé  ,  parce 
qu'il  doit  avoir  afFeâ:ion  paternelle 
pour  tous  ceux  qui  la  compofent, 
Correâ:ion  néceffaire  pour  entrete- 
nir la  paix  5  paroles  ou  coups ,  félon 
î'ufage.  Coupable ,  s'il  laifTe  les  fau- 
tes impunies.  Punir  ,  ou  pour  corri- 
ger ,  ou  du  moins  pour  l'exemple 
des  autres.  Famille  doit  être  ré- 
glée par  rapport  à  la  fociété  civi^r 


fe ,  compoféc  de  plufieurs  familîcs. 

Les  biens  &  les  commodirës  de  c.  i/v 
cette  vie  font  communes  aux  tidé- 
les  &  aux  Infidèles.  Différence  :  Iqs 
tins  y  bornent  leurs  efpérances  ,  les 
autres  n'en  ufent  qu'en  pafTant  6s 
en  attendant  la  vie  éternelle. 

Cité  célefte  vivant  ici-bas  comme 
captive  chez  la  terreftre  ,  ne  fait 
point  de  difficulté  de  lui  obéir  ert 
tout  ce  qui  regarde  le  foutien  de  la 
vie  mortelle ,  pour  conferver  la  paix 
avec  elle  dans  les  chofes  qui  leur 
font  communes. 

Ne  reçoit  les  faufîes  religions  éta- 
blies par  les  hommes  &  tout  ce  qui 
répugne  au  fervice  de  Dieu.  En  ce 
point  a  foufFert  perfécution  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fut  la  plus  nombreufe^  & 
en  état  d'intimider  les  infidèles. 

Ciré  célelie  fe  forme  ici-bas  de 
toutes  Nations  &  detoutes  Langues  : 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la  diver- 
lité  des  mœurs  ,  des  loix  ,  &  des  ufa- 
ges  ,  &  fans  y  rien  changer ,  s'il  ne 
nuit  à  la  Religion.  On  n'obligeoit  c.  rfj 
point  les  Philofophes  qui  fe  conver- 
tiifîbient  à  changer  leur  habit  ou 
leur  manière  de  vivre» 


0,   II. 


Un  Chrétien  peut  vivre  dans  Fac- 
tion ou  dans  le  repos  :  pourvu  que' 
dans  le  repos  il  ne  laifTe  pas  depen- 
fer  à  l'utilité  du  prochain  ,  &  que 
dans  l'adion  il  ne  ceffe  pas  de  con- 
templer Dieu.  Le  repos  doit  avoir  . 
pour  but  la  recherche  de  la  vérité 
pour  foi  &  pour  les  autres. 

Dans  l'aâion  ,  on  ne  doit  pas  ai- 
mer l'honneur  ou  la  puilTance,  mais 
îe  travail  pour  Tutilité  du  prochain.- 
Ainli  quoiqu'on  puiiTe   remplir  di--^ 
gnement  la  première  place  ,  il  n'eft 
jamais  honnête  de  la  chercher. 

L'amour  de  la  vérité  fait  cher-- 
cher  le  repos  ;  il  n'y  a  que  la  né- 
ceffité  de  ia  charité  qui  doive  nous 
en  tirer.  Si  perfonne  ne  nous  charge 
de  ce  fardeau  ,  occupons- nous  à 
contempler  la  vérité  ;  &  ne  l'aban- 
donnons pas  entièrement ,  fi  la  cha- 
rité nous  oblige  à  prendre  le  gou- 
vernement. 

A  proprement  parler  ,  il  n  y  a 
point  de  République  fans  la  vraie 
Religion  :  puifque  la  République 
doit  être  fondée  fur  la  juilice,  donc 
le  premier  devoir  doit  être  de  fervir 
Dieu  félon  fa  Loi, ^ 


ÎI  e(t  permis  aux    Chrétiens  de   Aug.  rpir^ 

porteries  armes.    Exemples  :  D  a- a^^"E''û'nîf7' 
vid  :  le  Centurion  de  l'Evangile  :  n.  4. 
Corneille  :  Saint  Jcan-Baptilîc  ne 
leur  ordonne  pas  de  quitter. 

Mais  dans  la  Guerre  il  ne  faut 
chercher  que  la  Paix,  ne  nuire  que 
par  néceffité  ,  &  garder  la.  foi  même: 
à  l'Ennemi, 
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(Si) 
PENSÉES 

POLITIQUES. 

LE  but  de  la  Politique  efl  de  ren- 
dre un  peuple  heureux.  Un  peu^ 
pie  eft  un  compofé  de  Particuliers  :" 
donc  pour  connoître  le  bonheur  que' 
l'on  doit  procurer  à  tout  un  peu- 
ple ,  il  faut  fe  former  une  idée  dif- 
tinfte  d'un  Particulier  heureux ,  au- 
tant que  l'on  peut  communément 
l'être  dans  la  vie  préfente. 

Ce  ne  fera  pas  un  Seigneur  d'an- 
cienne nobleffe,  revêtu  d'une  grande 
charge  ,  jouiffant  d'un  gros  revenu. 
Ni  un  Magiflrat ,  ou  un  autre  Offi* 
cier  de  Juftice  ou  de  Finance. 

Ce  ne  fera  pas  non  plus  un  Evê- 
que ,  un  Curé  ,  un  Doyen  de  Cha-^ 
pitre  ,  un  Abbé  ,  un  Prieur  ,  un  Su- 
périeur de  Communauté. 

Tous  ces  gens  là  font  ce  qu'ils 
font  pour  le  peuple.  L'Evêque  , 
pour  fonDiocèfe;  le   Curé,  pour 
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la  ParoIfTe  ;  tout  le  Qergé  ,  pouf 
le  i'ervice  des  Laïcs. 

Un  Seigneur  ,  pour  gouverner  ôz 
■protéger  tes  Sujets  ^  un  Soklac  , 
pour  défeîrdre  le  refte  du  peuple; 
iiii  Magiilrat  ^  pour  le  juger  ;  un 
Douleur,  pour  rinilruire ,  &  ainfi 
du  refte.  Ainfi  tous  ces  gens  là  ne 
font  point  le  peuple. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  les  Moî'-^ 
nés  &  les  autres  Religieux.  C'eftusi 
état  de  vie  fingulier  oii  tous  ne  font 
pas  appelles ,  &  qui  ne  peut  fubfif- 
ter  fans  un  peuple ,  qui  fourniffe 
continuellement  des  Sujets  à  la  pla- 
ce de  reux  qui  meurent. 

Le  Particulier  heureux  que  nous 
cherchons ,  n^ell  pas  non  plus  un 
riche,  oifif  bourgeois ,  ou  gentil- 
homme 5  vivant  de  (es  rentes  fans 
s'occuper  à  rien  d'utile  ;  ni  un  pau- 
vre mendiant  ,  un  porte-faix  ,  ou 
un  ferviteur  à  gages. 

La  raifon  eft  que  ces  deux  états 
font  trop  dépendans  d 'autrui  :  le 
riche  ,  pour  être  fervi  ;  le  pauvre  ,, 
pour  fubfifîer.  Or  ,  une  partie  du 
bonheur  ,  efl  la  liberté.  D'ailleurs  , 
l'oifiveté  entraîne  l'ennui  ,  l'or* 
gîneil  &  tous  les  vices» 


(90) 
L'homme   que  nous    cnercîioîis 

pour  être  comme  réchantillon  d'un 
peuple  heureux  5  efl  donc  premiére- 
ment  un  laboureur  vivant  des  fruits 
de  fa  terre  &  de  fon  troupeau  :  en- 
fuite  un  artifan,  des  chofes  néceflai- 
re  à  la  vie  ;  un  potier  ,  un  forge- 
ron ,  un  charron ,  un  maçon  :  enfin  ,: 
un  Marchand  de  bled ,  de  vin  ,  de 
draps ,  &  des  autres  chofes  fembla- 
Lles. 

Un  tel  homme  jouit  d'une  hon- 
îiête  liberté  pi  a  les  chofes  néceP 
jfaires  en  abondance  :  mais  il  ne  les 
a  que  par  fon  travail.  Il  ne  cherche 
point  lesfiiperfîues.Iln'aprefque  be- 
soin d'autre  feeours,  que  de  fa  fem. 
me  &  de  fes  enfans ,  qu'il  élevé  dans- 
les  mêmes  mœurs.  Tels  étoient  les- 
îfraéliîes  yles  Egyptiens ,  les  Grecs  y 
les  Romains,  dans  les  meilleurs 
temps. 

La  Campagne  peut  fubfifîer  fans 
les  Villes  :  mais  non  les  Villes  fans 
la  Campagne.  11  eft  bon  qu'il  y  ait 
des  Villes  pour  la  fureté  &  la  focië- 
té  :  m.ais  iiferoit  à  fouhaiter  qu'el- 
les fuffent  petites  &  voifmes ,  plutôt- 
que  grandes  &  éloignées.. 
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La  mefiire  d'une  Ville  devrolt 
être  le  nombre  des  Citoyens  qui 
fuliiroit  pour  cultiver  de  leurs  mains 
les  terres  d'alentour ,  revenant  tous 
les  ibirs  coucher  k  îa  Ville  :  avec 
le  nombre  d'Artifans  &  de  xMar- 
chands  nécefTaires  ,  à  proportion 
des  Laboureurs. 

Les  grandes  Villes  ont  de  grands 
înconvéniens.  La  inukitude  des  ha- 
bitans  fait  que  la  plupart  ne  fe  con- 
noilTent  point  &  n'ont  ni  liaifon^ 
ni  amitié  :  fouvent  fous  un  même 
toit  on  efl  réduit  à  une  défiance  ÔC 
des  précautions  continuelles.  Ce 
n'efî  plus  une  fociété.  Dans  cette 
confufion  toutes  fortes  de  crimes  fe-' 
commettent  hardiment,  parce  qu'ils 
fe  cachent  facilement.  C'efl  le  refu- 
ge de  tous  les  vagabonds  ,  les  gens 
fans  aveu ,  les  trompeurs ,  les  icé- 
Icrats.  La  facilité  d'y  trouver  tout 
pour  de  Targent,  y  attire  le  luxe  & 
la  molleffe.  C'eil  un  amas  confus 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &c 
de  pire  dans  un  Etat,  Les  fcditions 
y  font  faciles  à  émouvoir  &  diffici- 
les à  appaifer  :  le  Magiiîrat  y  efl  à 
^cine  connu  ,  loin  d'y  être  le  maître... 


f9^) 
Une  feule  Ville  trop  grande  } 

épiiîfe  des  Provinces  entières  pouf 
fa  (uhûdance  :  attire  tout  l'argent 
&  tontes  iec  riche  (Te  s  d'un  Etat.  On 
quirre  tortîes  les  autres  pour  s'y  éta- 
blir. CeiUin  membre  qui  prend  tou- 
te la  nourriture  &  fait  fécher  le  rell:^ 
du  corps. 

La  pauvreté  extrême  Se  les  gran- 
des richelTes  ,  prôduiferit  des  itiau:jc 
à  peu  près  égaux;  îe  meilleur  eil 
un  grand  nombre  de  gens  aifés  ,  ap*- 
prochant  îe  plus  qu'il  fe  peut  de 
l'égalité. 

Il  ne  faut  pas  trop  d'Artifans, 
même  des  chofes  utiles ,  de  peirr 
qu'ifs  ne  manquent  d'ouvrage.  lî 
faudroit  empêcher,  il  l'on  pouvoir, 
les  métiers  qui  ne  fervent  que  pour 
le  luxe  ,  pour  l'intérêt  des  Artifans 
même.  Le  luxe  n'a  point  de  régie , 
&  ils  font  expofés  du  jour  au  len- 
demain à  la  mendicité  par  un  chan- 
gement de  mode. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  trop  de 
Marchands.  S'ils  font  pauvres  ,  ils 
commettront  beaucoup  de  fraudes. 
S'ils  font  riches  ,  ils  deviennent 
eififs  &  voluptueux.  Ils  n'efliment 


qne  1  argent  &  Je  plainr,  &:  veulent 
gagner  lans  bornes. 

Le  gros  trafic  ne  fe  peut  faire  fans 
grands  voyages  ;  ni  les  grands  voya- 
ges fans  corrompre  les  mœurs  ,  par 
le  mauvais  exemple  des  Nations 
étrangères.  On  s'accoutume  à  croire 
les  religions  &c  les  mœurs  indiffé- 
rentes ,  principalement  quand  on 
n'en  eft  pas  inflruit  à  fond. 

Ceû  le  nombre  des  hommes  & 
:non  l'étendue  de  la  terre ,  qui  fait 
la  force  d'un  Etat.  Il  vaudroit  mieux 
commander  à  cent  hommes  dans 
une  Ifle  fertile  de  deux  lieues  , 
que  d'être  feul  dans  une  Ifle  de  deux 
jcent  lieues  :  ainfi  celui  qui  gouver- 
nera cent  mille  hommes  en  dix 
lieues  de  pays  ,  fera  plus  puiflant 
que  celui  qui  en  aura  deux  cent 
mille  difperiés  en  cent  lieues.  Plus 
il  y  a  d'hommes,  plus  ils  cultivent 
la  terre  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas 
tout-à-fait  ingrate  i  &  quand  elle 
jle  feroit ,  ils  s'évertuent  à  liibfifter 
jparles  manufadlures  &  le  trafic.  On 
en  voit  l'exemple  en  Hollande.  Au 
lieu  que  les  Etats  du  Turc  étant  mal 
peuples  ,  fes  forces  ne  répondent 
ipoint  à  leur  étendue. 
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L'Etat  le  plus  fort  &  le  pîuslieia- 

reiix  ,  eu  donc  celui  dont  le  peuple 
^û  le  plus  laborieux.  Il  faudroit  , 
s'il  étoit  pofiîble  ,  occuper  tout  le 
monde  chacun  félon  fes  forces  ;  tout 
âge  5  tout  fexe  ,  toute  condition* 
Rien  ne  feroit  de  meilleurs  Chré- 
tiens &  de  meilleurs  Citoyens. 
'  Les  meilleurs  Moines  ont  tou- 
jours été  ceux  qui  ont  travaillé  de 
leurs  mains ,  foit  à  cultiver  la  terre  , 
foit  à  des  métiers  faciles  &  tranquil- 
les. Les  Clercs  &^  les  Evêques  mê- 
mes l'ont  pratiqué  à  l'imitation  de 
Jefus-Chrift  &  des  Apôtres. 

Les  femmes  pourroient  exercer 
tous  les  métiers  fédcntaires  &  moins 
pénibles  ;  &  il  faudroit  rcferver 
les  hommes  pour  les  travaux  plus 
rudes ,  &  pour  les  fatigues  de  la 
Guerre. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  û  bel- 
liqueufe  qu'un  peuple  robufte ,  ac- 
coutumé à  travailler  beaucoup  Se 
à  vivre  de  peu  dans  une  honnête 
liberté.  Une  multitude  de  tels  hom- 
mes dont  on  fçache  le  nombre ,  Se 
où  l'on  puiffe  choifir ,  eft  le  meil- 
leur, fonds  pour  la  Guerre.  Telles 
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létolent  les   Troupes   Romaines. 

Il  vaut  mieux  fubfifter  par  fes 
,  propres  forces ,  que  par  la  foibleiïe 
d'autrui.  Donc  un  Prince  qui  eu. 
fort  chez  foi  par  un  peuple  nom- 
breux 5  laborieux  ,  aifé  Ôc  foumis  ^ 
lî'a  pas  befoin  d'intrigues  &  de  R- 
neffes  poiir  afFoiblir  fes  voilins  ouïes 
divifer  :  pour  furprendre  les  autres 
Princes,  corrompre  leurs  ferviteurs, 
foulever  leurs  peuples.  L'artifice  nç 
vient  qu'au  défaut  de  la  force. 

Perfonne  n'ofera  attaquer  un  tel 
Prince,  fur- tout  s'il  eft  jufle  &  n'of- 
fenfe  perfonne.  Il  eft  vrai  qu'il 
;i'aura  guère  occafion  d'attaquer  les 
autres.  AufTi  efî-il  plus  utile  de  bien 
cultiver  le  dedans  que  détendre 
fes  frontières.  Outre  ce  qui  a  été 
dit  de  l'avantage  des  forces  ramaf- 
•fées  ,  l'augmentation  au-dedans  ne 
coûte  rien  au  Prince.  Pour  repeu- 
pler une  Ville  dcferte  ou  un  Village 
abandonné  ,  il  n'y  a  qu'à  ôter  les 
.obftacles  en  ne  foulant  point  le  peu- 
ple. Mais  il  ne  faut  ni  Garnifons  ni 
Fortifications  ,  comme  dans  les  Pla- 
ces de  conquêtes. 

Ce  n'eil  pas  la  quantité  d'argent 


qui  enrichit  un  Etat ,  maïs  l'abon- 
dance des  denrées  :  plus  l'argent  efl 
commun  ,  plus  cUqs  font  chères. 
Cependant  l'argent  nefl:  néceffaire 
que  pour  les  denrées,  fans  lefquel- 
les  on  meurt  cie  faim  auprès  de  1  ar- 
gent :  au  contraire  on  peut  abfolu- 
ment  fe  pafler  d'argent.  Tous  les 
peuples  s'en  font  paffés  pendant  plu- 
iieurs  fiécles ,  &  plufieurs  s'en  paf- 
fent  encore. 

L'argent  efl  commode  pour  k 
commerce,  mais  il  nuit  aux  mœurs  ; 
rend  les  hommes  fiers  6c  paref- 
feux, croyant  n'avoir  befoin  de  rien: 
voluptueux  &c  prodigues  par  la  fa- 
cilite de  la  dépenfe. 

Un  particulier  qui  ayant  300  lîv. 
de  revenu  n'en  dépenfe  que  200  , 
efl  riche.  Celui  qui  ayant  100  mille 
livres  de  rente  en  dépenfe  1 20  mille, 
efl  pauvre. 

Il  efl  de  même  d'un  Roi.  Une  faut 
pas  que  les  mots  lui  impofent ,  ni 
qu'il  croie  être  riche  pour  avoir 
plufieurs  millions  tous  les  ans  à  fa 
difpofition.  11  faut  voir  la  propor- 
tion a  vec  la  dépenfe.  S'il  ne  lui  refle 
rien ,  il  efl  pauvre. 

Quand 
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Quand  il  lui  refteroit  des  millions^ 
il  ne  doit  pas  s'eflimer  riche  û  ce 
neû  de  fon  Domaine  :  mais  pour 
les  levées  fur  le  peuple  ,  comme 
elles  fuppofent  le  befoin  de  TEtat  , 
fitôt  que  le  befoin  cefTe  ,  il  faut  les 
diminuer  ;  &  toujours  fe  fouvenir 
que  le  fonds  n'en  eu  pas  inépuifa- 
ble  ,  puifque  le  nombre  du  peupk  & 
fes  flicultés  ont  des  bornes.  Le  fonds 
le  plus  fur  eâ  donc  la  diminutioa 
de  la  dépenfe  :  un  Prince  jufle  doit 
être  toujours  attentif  à  retrancher 
celle  qui  n'eft  pas  nécefTaire  :  mais 
il  ne  doit  compter  pour  telle  que 
celle  qui  convient  à  foutenir  fa  di- 
gnité. Au  refle,  fa  vraie  grandeur 
confiile  dans  l'opulence  &  laffeaion 
de  fon  peuple. 
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MÉMOIRE 

Des  Faits  dont  il  efl  important 
que  le  Roi  d'Efpagne  fe  fajfe 
injlnàrem 


Eglise. 

•» 

LE  nombre  &  les  noms  des  Egli- 
Tes  Cathédrales  &  Métropoli- 
taines d'Efpagne  :  leurs  revenus^ 
leurs  droits  &  leurs  privilèges  :  les 
noms  des  Evêques  qui  les  gouver- 
nent ,  leur  naifTance  ,  leurs  mœurs  , 
leur  application  à  leurs  fondlions  : 
fuivant  la  commune  renommée. 

Comment  le  Roi  choiiit  des  Evê^ 
ques  :  comment  il  connoît  les  Su- 
jets dignes  de  i'Epifcopat ,  de  qui  il 
prend  confeil  pour  ce  cRoix. 

A  quoi  s'occupent  les  Evêques 
dans  leur  réfidence  ;  s'ils  vifitent  fou- 
vent  leurs  Diocèfes  ;  s'ils  tiennent 
/baven-t  des  Synodes  diocéfainsj  s'ils 


(  99  )., 
font  tenir  des  Conférences  par  les 
Curés  ;  s'ils  leur  font  faire  des  re- 
traites. 

Si  les  Evêques  prêchent  ;  s'ils  of- 
ficient fouvcnt  ou  alliilent  aux  Of- 
£ces  de  la  Cathédrale  ;  fi  les  Eglifes 
ont  des  Oi'iices  particuliers  ,  ou  û 
on  fait  par  lout  le  Romain. 

S'il  y  a  beaucoup  de  Procès  aux 
Officialitcs  ,  quelle  part  y  prennent 
les  Evêques  :  quelle  eft  l'étendue  de 
ia  Jurifdidion  du  Nonce  du  Pape  ,ii 
les  Juges  féculiers  connoi/Tent  de 
quelques  matières  eccléfiafliques. 

Pourquoi  on  ne  tient  pas  des  Con- 
ciles Provinciaux  tous  les  trois  ans  , 
fuivant  le  Concile  de  Trente  :  quel 
eft  le  dernier  tenu  eH  Efpagne  ? 

Quelle  application  ont  les  Evê- 
ques à  faire  vivre  régulièrement 
leur  Clergé  &:  à  corriger  les  Prê- 
tres fcandaleux  ;  s'ils  ont  des  Sémi- 
naires :  par  qui  ils  font  gouvernés  , 
ce  que  l'on  y  étudie  :  comment  on 
examine  les  Ordinans  ,  comment 
on  les  éprouve  &•  on  les  prépare 
aux  Ordres. 

Les  Chapitres  ,  tant  des  Cathé- 
drales que  des  Collégiales  ;  leurs 
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revenus  &  leurs  droits  :  le  nombre 
des  Chanoines  &  des  dignités. 

Les  Cures  de  chaque  Diocèfe  ; 
&  en  général  le  nombre  de  tous  les 
Bénéfices  &  de  tout  le  Clergé  fé- 
culier. 

Si  les  Cures  fe  donnent  au  con-s- 
cours,  fuivant  le  Concile  de  Trente  : 
comment  font  fervies  les  ParoifTes 
des  grandes  Villes  :  û  les  jeunes 
Clercs  y  affiftent  aux  Offices  &  y 
exercent  leurs  fondions  ;  fi  le  peu- 
ple qR  afîidu  aux  grandes  MefTes  & 
aux  Prônes  ;  fi  Ton  fait  fouvent  le 
Catéchifme  ou  Dodrine  pour  les 
enfans  :  comment  on  les  prépare 
à  la  Confirmation  81  à  la  première 
Communion. 

Comment  s'obferve  le  précepte 
de  la  Confeffion  annuelle  &  de  la 
Communion  Pafchale  :  fi  les  Régu- 
liers adminifirent  d'autres  Sacre-r 
jnens  que  de  Pénitence  &  d'Eu-^ 
chariftie. 

Quel  eft  le  revenu  des  Curés  & 
des  Prêtres  des  ParoifTes  :  s'il  eu 
fixe  ou  cafuel  :  s'ils  ont  beaucoup 
d'offrandes  ;  fi  les  Fabriques  font  ri- 
ches ;  par  qui  leur  revenu  eli  adv. 


ïiiîniflré  ;  fi  c'eft  par  des  Margiiiî- 
liers  ou  Tréforiers  Laïques. 

S'il  y  a  des  Compagnies  ou  Con- 
frairies  de  Charité  ou  Miféricorde. 

Si  la  pluralité  des  Bcncfîces  elt 
ordinaire. 

S'il  y  a  grand  nombre  de  Chape- 
lains ou  autres  Prêtres  domeftique§ 
des  Grands. 

S'il  y  a  grand  nombre  de  Prêtres 
vagabons  &  fans  emploi. 

RÉGULI    ERS. 

O'n  y  a  des  Abbayes  en  Commen- 
de  y  &  qui  les  donne. 

S'il  y  a  des  Congrégations  de  ré- 
forme 5  foie  pour  les  Moines  de  S. 
Benoît  5  foit  pour  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  S.  Auguilin. 

En  quel  état  font  les  anciennes 
Abbayes  du  grand  Ordre  de  S.  Be- 
noît ou  de  Citeaux  ;  &  les  Prieurés 
de  Cluny  :  û  la  vie  commune  ,  l'ab- 
flinence  &  la  pauvreté  s'y  obfervent; 
s'il  y  en  a  qui  pratiquent  le  travail 
des  mains. 

Les  Prieurés fimples  5  &  générale- 
ment tous  les  Bénéfices  Réguliers  r 
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leur  nombre  ,  leu^  revenu  &  leurs 
droits. 

Les  Couvents  de  Chartreux  :  ceux 
des  Religieux  Mendians. 

En  quel  état  font  les  Religieux 
Mendians  :  leurs  occupations ,  leurs 
études  ,  leur  crédit  ,  leur  autorité  : 
de  même  des  Théatins  ,  Jéfuites  de 
autres  nouvelles  Congrégations  : 
ceux  des  Hieronymites  &  des  autres 
Ordres  inconnus  en  France;. en  un 
mot ,  tout  le  Clergé  Régulier. 

S'il  y  a  beaucoup  de  Réguliers 
exempts  de  la  Jurifdiclion  de  TEvê- 
C|ue  ;  û  quelques-uns  prétendent  Ju- 
rildiôion  Epifcopale  :  fçavoir  le 
nombre  des  Maifons  &  des  Reli- 
gieux de  chaque  Maifon. 

De  même  des  Religieufes  :  fi  elles 
reçoivent  beaucoup  de  vifites  ;  il 
leur  clôture  efl  exafte  ;  û  elles  pren- 
nent des  dots  ;  fi  la  propriété  eu  ban- 
nie de  chez  elles  ;  û  elles  font  gou- 
vernées par  des  Réguliers  ou  des 
Séculiers.  Si  le  Roi  nomme  les  Ab- 
befTes. 

Connoître  les  Miflionnaires  Es- 
pagnols répandus  dans  tous  les  Pays 
d'Infidèles  :  leur  nombre  de  chaque» 
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Ordre  ,  &  s*il  y  en  a  de  Séculiers. 

Les  Ordres  Militaires.  Première- 
ment celui  de  Malte  ,  puis  ceux  de 
S.  Jacques  d'Alcantara  ,  de  Cala- 
trava  ,  &  les  autres  d'EliDague  ,  dont 
le  Roi  eft  Grand  Maîcre  :  le  nombre 
dcb  Commenderies  &  leurs  revenus. 

Les  Hôpitaux  ,  leur  nombre  ,  leur 
revenu,  leur  defîination  ,  leuradmi- 
niiiration  :  quelle  police  pour  les 
pauvres. 

Les  Univerfîtés  :  les  Facultés  qui 
y  font  le  plus  en  vigueur  :  le  nombre 
de  ProfefTeurs  &c  d'Etudians  Sécu- 
liers ou  Réguliers  :  les  Collèges  ôc 
Ecoles  particulières. 

Quelles  l'ont  les  plus  fameufes 
pour  la  Théologie.  Si  cette  Faculté 
y  eu  en  grande  confidération  ;  û  on 
la  confultc  fouvent  ;  fi  elle  efl  plus 
compofée  de  Réguliers  que  de  Sé- 
culiers. 

Si  le  temps  d'étude  eft  long  pour 
arriver  au  Dodorat;  les  examens  ri- 
goureux ,  les  ade5;  publics  fréquens; 
quelle  efl:  la  matière  ordinaire  des 
Théfes. 

S'il  y  a  des  ProfefTeurs  pour  l'E- 
cuure  &  la  Théologie  pofitive.  S'il 
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y  a  dans  les  Univerfités  des  Profef- 
feiirs  pour  les  Langues  Grecque  , 
Hébraïque  ,  &c. 

Si  l'on  enfeigne  publiquement  îc 
Droit  Canonique  j  &  s'il  remonte 
plus  haut  que  les  Décrétales.  Si  Ton 
coiinoît  les  anciens  Canons. 

Quels  Livres  font  le  plus  en  répu- 
tation ,  fbit  pour  la  Théologie  ,  (oit 
pour  la  Jurifprudence  Canonique, 
foit  pour  la  Piété  :  quel  ufage  on 
fait  de  l'Ecriture  Sainte  ,  des  Conci- 
les &  des  Pères  de  l'Eglife. 

Qui  font  ÏQS  hommes  vivans  les 
plus  renommés  en  Efpagne  pour  la 
Dodrine  Ecclé(iailique. 

Le  nombre  des  Tribunaux  de  l'ïn* 
quifition  ,  les  Officiers  dont  chacun 
eft  compofé  ,  Se  le  nombre  de  per- 
sonnes qui  dépendent  de  chaque 
Inquiiiteur  fous  le  nom  de  fami- 
liers. Les  droits  du  grand  Inquifî- 
îeur  &  de  tout  cê  qui  concerne  cette 
Jurifdiftion  inconnue  en  France. 

La  Jurifdidion  que  le  Nonce  du 
Pape  exerce  en  Efpagne  ;  le  Droit 
de  dépouille  ou  fucceffion  des  Béné- 
fîciers  morts  :  le  Droit  du  Pape  pour 
la  provifioir  des  Bénéfices  :  en  un 


imot  5  tout  le  pouvoir  de  la  Cour  dt 
Rome  en  Efpagne. 

Immunités  ou  afyles  des  Eglifes  ; 
comment  obfèrvces  :  en  quoi  on  en 
abufe. 

Le  Roi  doit  être  informé  de  tou& 
ces  articles  pour  fes  autres  Etats 
d'Italie  ,  des  Pays-Bas  ,  des  Indes  ; 
&  connoître  par- tout  l'état  de  ce  qui 
regarde  la  Religion. 

Il  feroit  bon  de  parcourir  l'Infti- 
tution  au  Droit  Eccléfiaflique  pour 
s'informer  de  tous  les  ufages  parti- 
culiers à  l'Efpagne  &  aux  Pays  qui 
en  dépendent  :  s'ils  ont  quelques 
libertés  reftées  de  l'ancienne  difci- 
pline  ou  quelques  privilèges  con- 
traires au  Droit  commun  :  quel  eu 
le  droit  de  la  Monarchie  de  Sicile  î 

Justice. 

V>»Ommencer  par  les  moindres  Ju- 
ges &  remonter  de  degré  en  degré 
jufqu'aux  Tribunaux  Souverains. 

Juilices  Seigneu'riales  :  à  quelles 
caufes  s'étendent ,  tant  pour  le  Ci- 
vil que  pour  le  Criminel  :  quels  Of- 
ficiers les  exercent,  Différences  des 
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limpîes  Gentiihommes  &  des  Sei- 
gneurs titres. 

Juftices  Royales  .-Alcades  &  au- 
tres Jngès  inférieurs  ,  jufqu'oii  s'é- 
tend leur  pouvoir  :  oii  on  appelle 
de  leurs  jugemens  :  degrés  de  Jurif- 
diôion  :  fçavoir  ,  le  nombre  de  ces 
Juftices  Royales  &  des  OfHciers  de 
chacune  ,  les  noms  &  les  droits  de 
leurs  charges. 

Tribunaux  fupérieurs  ;  comme 
Audiences  &  Chancelleries  ;  les 
noms  ,  les  droits  ,  le  nombre  des 
Officiers  qui  les  compofent  :  diflin- 
guer  le  Civil  ,  le  Criminel  ,  la 
Police. 

Jiirifdi£l:ions  ,  privilégiées  pour 
certaines  perfonnes  ou  pour  certai- 
nes caufes. 

Perfonnes  :  comme  Bourgeois  ^ 
Corps  de  Métiers  &  autres  Commu- 
nautés :  Officiers  du  Roi  ou  de  Vin- 
quifition  :  quels  confervateurs  ? 

Caufes  :  comme  certains  crimes: 
€>u  pour  Importions  &Droits du  Roi. 

Confeils  fouverains  de  Caftille  , 
Arragon  ,  Italie  ,  Indes  en  tant  qu'ils 
exercent  Jurifdidion  contentieufs 
entre  Particuliers, 
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Connoitre  les  perionnes  ,  fur-tout 
les  Chefs  &  principaux  Officiers  des 
grands  Tribunaux  ,  comme  feroicnt 
en  France  premiers  Préfidens  &  Pro- 
cureurs  généraux. 

Connoître  en  général  la  forme  de 
rendre  la  Juflice  &  les  principales 
procédures,  tant  pour  le  Civil  que 
pour  le  Criminel. 

Police. 

X\  Eglcmens  pour  la  fubfiftance  cor- 
porelle &■  pour  les  bonnes  mœurs  : 
ces  Loix  les  plus  importantes  ,  d'or- 
dinaire les  plus  mal  obfervces.  Com- 
ment eft  la  Police  en  Efpagne  ,  tant 
pour  le  droir  que  pour  le  fait. 

y'ivres  :  bleds  &  autres  sjrains  :  ii 
les  terres  font  bien  cultivées  :  pour- 
quoi ne  le  font  pas  :  fi  faute  d'hom- 
mes ,  fi  négligence  ou  pauvreté  : 
quelles  naturellement  bonnes  ou 
inauvaifes. 

S'il  y  a  importions  fur  le  bled  ; 
fi  fe  vend  librement  ;  fi  fe  tranfporte 
hors  le  Royaume  ;  quelles  précau- 
tion on  prend  contre  la  difette. 

Fins  ;  communs ,  liqueurs  :  leiir 
c  vj 
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lîfoge  dans  le   Pays   :  tranfport  & 
commerce  au  dehors  :  fi  chargé  d'im- 
poiitions. 

Bétail  :  important  pour  la  chair  , 
laitages  ,  cuirs  ,  laines  ;  grand  re- 
venu en  Efpagne  par  les  laines  :  fi 
l'on  peut  augmenter  les  nourritures 
de  befîiaux. 

Fêtemens  :  d'où  vient  rareté  de  toi- 
les en  Efpagne  :  fi  terres  propres  à 
lin  ou  à  chanvre  :  fi  femmes  filent  : 
Il  affez  de  TifTerans  :  de  même  étof- 
fes de  laine  ou  de  foie  :  pourquoi 
ces  matières  fe  tranfportent  fans  les 
façonner  dans  le  Royaume. 

S'il  y  a  affez  ou  trop  de  plants  de 
meuriers  ;  fi  l'on  peut  augmenter  le 
commerce  des  foies. 

Cuirs  :  quelles  Manufactures  il  y 
€n  a  &  quel  trafic  :  fi  viennent  de 
dehors. 

Bânmcns  :  quelle  police  s*y  obfer- 
vejtantpour  les  matériauXjque  pour 
îa  façon  &  examen  des  ouvrages. 

Santé:  Quel  foin  l'on  a  dans  les 
Villes  de  la  netteté  :  de  conferver 
l'air  pur  ;  prévenir,  les  maladies  po- 
pulaires :  fontaines  publiques  ,  ré- 
servoirs ,   conduite  &  diflributioa 


Métiers  :  S'il  y  a  nombre  fuffifant 
d'Artifans  à  proportion  des  beibins 
du  peuple  .  quelle  eft  la  caufe  de  la 
rareté  ;  fi  fufHfamment  inflruits  ,  fi 
fidèles  :  comment  examinés  :  quels 
Corps  de  Métiers  dans  les  grandes 
Villes  ;  leurs  droits  ôc  privilèges. 

Mefures  :  fçavoir  les  noms  &  la 
valeur  des  plus  ufitées  en  Efpagne  , 
tant  pour  matières  féches  que  pour 
liquides  :  les  poids  ,  les  longueurs  : 
s'il  y  a  grande  diverfité  félon  les 
Provinces. 

Commerce  :  cet  article  efl  fî  impor- 
tant à  la  Monarchie  d'Efpagne  qu'il 
eft  à  propos  que  le  Roi  s'en  falTe 
inftruire  à  fonds  par  des  mémoires 
particuliers. 

Pour  le  dedans  du  Royaume  ,  il 
peut  s'informer  fi  le  commerce  eft 
libre  &  facile  d'une  Province  à 
l'autre  :  fi  les  foires  &  marchés  font 
fréquentés  :  fi  les  Marchands  proté- 
gés ;fi  examines,  &  marchandifes 
vifitées. 

Chemins  :  comment  entretenus 
en  Efpagne  :  s'il  y  a  facilité  pouT 
les  voyages  à  pieds  ,  à  cheval,  ea 
carofTe  ,  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes» 


S'il  y  a  pavé  ,  ponts ,  chauiï'ées  ^ 
aux  lieux  néceffaires  :  û  largeur  des 
chemins  fuffifante. 

Si  voitures  publiques  à  jours  ré- 
glés :  fi  pofles  ôc  chevaux  de  relais 
pour  Courriers. 

Si  haras  de  chevaux  &  mulets  fuf- 
fifants  &  bien  entretenus  ;  cet  article 
très-important  en  Elpagne. 

S'il  y  a  Hôtelleries  Tuffifantes  pour 
les  Voyageurs  :  pourquoi  rares  & 
incommodes  en  Efpagne. 

Sûreté  des  chemins  :  s'il  y  a  fou- 
vent  des  voleurs  :  fi  OfHciers  de 
Juflice  y  font  leur  devoir. 

Rivières  navigables  :  quelles  elles 
font  en  Efpagne  ,  fi  on  peut  en  aug- 
menter le  nombre  &  comment  :  û 
bien  entretenues  :  fi  voyages  par 
eau  &  tranfport  des  marchandifes 
fûre  &  facile. 

Pauvres  :  quel  foin  d  empêcher 
mendians  valides  ,  de  d'afïifîer  les 
vrais  pauvres  ,  malades  ,  vieux  , 
enfans  :  mendicité  volontaire  par 
fainéantife  ,  efl  fource  d'uneinfini- 
té  de  crimes. 

Honnêteté  publique  :   fi  on  toîjre 
les  femmes  difîblues  Se  les  lieux  pu* 


blIcs  de  débauche  ,  ou  comment  on 
les  réprime.  Cabarets  ,  brelans  ou 
académies  de  jeu  :  blalphêmes  :  luxes 
de  tables  ,  d'habits  :  obferver  fur 
tout  cela  les  moeurs  de  h  Nation 
&  les  vices  les  plus  communs. 

Sçavoir  les  noms  &  les  fondions 
de  tous  les  Officiers  chargés  de  la 
Police. 

Monnoie  :  four  ces  d'où  Tor  & 
l'argent  vient  en  Efpagne  :  mines 
du  Pérou  &  leur  nombre ,  leur  pro- 
duit :  comment  adminiftrées  :  com- 
merce d'or  &  d'argent  par  les  Phi- 
lippines. 

Fabrique  de  monnoies  :  leurs  ef- 
péces ,  noms ,  titre ,  poids  ,  valeur  : 
demande  un  mémoire  particulier. 

Si  l'on  emploie  beaucoup  d'or  & 
d'argent  en  vaifTelle  ,  dorures,  & 
autres  ufages  non  nécefîaires. 

Marine:  très- importante  en  Ef- 
pagne, entourée  des  deux  Mers  :  & 
à  caufe  des  Etats  éloignés  :  fçavoir 
le  nombre  des  Ports  &  Arfenaux  , 
des  VailTeaux,  Galères ,  &  Bâtimens 
en  chaque  Port  :  des  Troupes  &  Of- 
ficiers de  Guerre  :  des  Equipages  & 
Officiers  de  plume  :  cet  article  de- 


mande  un  ample  mémoire  :  il  com-i 
prend  la  pêche  &  le  commerce  ma- 
ritime. 

Forêts  :  quelle  Police  s'obferve 
en  Efpagne  pour  la  confervation  des 
bois  ,  &  pour  la  chafle. 

Finances. 

Kazrenda  T^Omaincs  OU  Patrimoines  du 
Roi ,  c  eit-a-dire  Terres  &  autres 
revenus  qui  lui  appartiennent  en 
propriété ,  tant  en  Efpagne  que  dans 
les  autres  pays  de  fon  obéilTance  r 
d'où  ils  viennent ,  &  comment  ac- 
quis à  chaque  Couronne  ,  par  fuc- 
ceffion  y  donation  ,  conèfcation  , 

Si  le  Domaine  efi  aliénable  ,  ou 
feulement  fujet  à  engagement  :  quels 
Domaines  en  particulier  aliénés  ou 
engagés  :  pour  quel  prix,  à  quelles 
conditions  \  comment  pourroient 
être  retirés. 

Comment  font  admini/îrés  les 
Domaines  dont  le  Roi  jouit  actuel- 
lement :  quel  revenu  ils  produifent. 

Appanage  ou  partage  des  Princes, 
Princeffes  ^  Veuves  des   Rois  :  es 
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quoi  conMe  ;  comment  revient  à 
la  Couronne. 

Impofîtions  de  deniers  ;  réelles 
fur  les  terres  &c  autres  biens ,  meu- 
bles ou  immeubles  :  fur  le  bétail  ^ 
le  vin  5  l'huile  ,  le  fel ,  &  les  autres 
denrées  néceffaires  à  la  vie  :  fur  les 
marchandifes ,  pour  la  vente  en 
gros  &  en  détail ,  le  tranfport  d'un 
lieu  à  l'autre  :  l'entrée  ou  la  fortie 
du  Royaume. 

Importions pcrfonnelîes  par  tête  , 
par  famille,  communauté  ou  certain 
genre  de  perlbnnes. 

Le  nombre ,  les  noms ,  la  nature  Aicavaias 
de  toutes  ces  foi  tes  de  droits  qui  fe  [^^^^^  ^^' 
lèvent  tant  en  Efpagne  que  dans  les 
autres  Etats  de  la  Monarchie  :  leur 
produit  par  année  commune,  afin 
que  le  Roifçache  fur  quels  revenus 
il  peut  compter  :  ce  qui  demande 
d'amples  mémoires. 

S'il  y  a  de  ces  revenus  fiir  le  peuple 
aliénés  ou  engagés  à  des  Particu- 
liers ,  &■  à  quelles  conditions  :  com- 
me il  a  été  dit  du  Domaine. 

Revenus  communs  des  Villes  & 
Communautés  Séculières  ;  en  quoi 
confiflentôc  comment  adminiflrcsa 
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Etats  ou  AfTemblées  des  Prôvînces 
pour  délibérer  de  leurs  affaires  com- 
munes ,  &  des  contributions  volon- 
taires pour  le  Roi  ;  quels  font  leurs 
droits  5  privilèges  3  liberté ,  princi- 
palement en  Italie  &^  en  Flandre. 

Décimes  &  autres  fubventions  du 
Clergé  :  fî  par  autorité  du  Pape  on 
du  Roi  ;  en  quoi  confifient ,  à  quoi 
fo  montent. 

En  un  mot ,  le  Roi  prendra  con- 
noiifance  de  toures  les  fources  d'oiî 
viennent  les  deniers  qui  compofeni 
fes  Finances  :  c'eil-à-dire  de  la  re- 
cette. 

Dépenfe  :  i.  Ch arches  locales  % 
comme  rentes  à  des  Eglifes- ,  pour 
legs  pieux  des  anciens  Rois  ,  ré- 
parations des  Châteaux  ,  &  autres 
bâtimens  du  Domaine  :  frais  de  Ju- 
flice  5  pour  la  punition  des  crimes. 
2.  Gages  d'Officiers  de  Juftice,  Fi- 
nances, &C.  3.  Penfions  à  vie  ou 
héréditaires  :  rentes  dues  par  le  Roi 
ou  autres  dettes  annuelles.  4.  En- 
tretien de  la  Maifon  du  Roi.  5.  Ma- 
•rine.  6.  Guerre ,  qui  comprend  l'Ar- 
tillerie &■  les  Fortifications  :  avoir 
des  états  exads  de  toutes  ces  dépen- 
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fes  ou  autres  femblables  fclon  le 
pays  ,  &  fçavoir  à  quoi  eiles  mon- 
tent année  commune  ;  mettre  une 
ibmme  confidérable  pour  les  dé- 
penfes  extraordinaires  &  impré- 
vues. 

Sçavoirlenombre,  les  noms,  & 
les  fondions  de  toutes  les  charges 
de  Finance  :  fe  rapportent  à  quatre 
fortes  :  i.  Intcndans  ou  Ordonna^ 
teurs.  2.  Receveurs  pour  le  recou* 
V rement.  3.  Payeurs  ou  Tréforien 
pour  la  garde  &  l'emploi.  4.  Juges 
pour  régler  les  conteftations. 

Sçavoir  fi  les  Finances  font  ad- 
miniflrées  par  Officiers  en  titre  ou 
par  commiiTion  révocable  :  quels 
droits  font  affermés  ;  &  s'il  y  a  des 
Fermes  générales  :  leurs  noms  & 
leur  produit  :  en  voir  les  baux. 

Quels  droits  font  mis  en  parti  & 
abandonnés  aux  Traitans  ou  Aflen- 
tifles. 

Quelle  recherche  on  a  fait  dans 
les  divers  temps  ,  pourconnoître&: 
punir  les  malverlations  commifes 
dans  le  maniement  des  Finances  , 
&  s'il  efl  à  propos  d'en  faire. 

Sçavoir  la  forme  de  cette  admi- 


ftîflration  :  états  de  recette  Si  dépens 
fe  ;  Ordonnances  de  paiemens  , 
quittances  des  Parties  prenantes  : 
comptes  :  comment  dreffés  ,  exami- 
nés, jugés,  confervés. 

Guerre. 

X  Roupes  Efpagnoles  :  Infanterie  , 
Cavalerie  :  le  nombre  &  les  noms 
des  Terfes  ou  Régimens  :  le  nombre 
des  Compagnies  :  de  combien  de 
Soldats  compofées  &  de  quels  Offi- 
ciers. En  quoi  confifte  l'Etat-Major: 
fi  les  Troupes  font  complettes  & 
effedives  :  les  lieux  où  elles  font 
aéiuellement. 

Troupes  étrangères  :  de  quelles 
Nations  :  combien  de  chacune  ;  par 
qui  commandées  ;  &  le  même  détail 
que  deiTus. 

Levées  Ôc  recrues  ,  comment  fe 
font  :  fi  facilité  à  trouver  des  hom- 
mes; fi  force  ou  artifice  pour  les 
engager.  Quelle  eft  la  forme  des 
commlfiîons  :  fi.  le  Roi  les  donne  aux 
Colonels  feuls  ou  aux  Capitaines  > 
&  autres  OfHciers  fubalternes. 

Levées  des  Troupes  étrangères  j 


<le  quelle  aiitoritc  &  à  quelles  con- 
ditions. 

Si  le  temps  du  fervice  eu  limité: 
comment  f'e  donnent  les  congés  ,  à 
temps  ou  pour  toujours  :  fi  les  dé- 
fertions  fréquentes. 

Entretien  des  Troupes  ;  quelle  eft 
la  paie  depuis  le  Colonel  jufqu'au 
fimple  Soldat  ou  Cavalier  ;  à  quels 
termes  fe  paie  :  quels  décomptes  : 
quelle  diiFcrence  en  Garnilbn  ou  en 
Campagne. 

Nourriture:pain,fourages,&c,com= 
ment  fournie  &c  en  quelle  quantité. 

Habits  :  fi  l'on  a  foin  d'habiller 
les  Troupes  fuffii'amment;fi  unifor- 
Eiité  :  qui  chargé  de  ce  foin  :  où  s'en 
prend  le  fonds. 

Logement  :  comment  fe  fait  en 
marche, en  garnifon  :  que  fourniffent 
les  Habitans  :  quels  chargés  de  lo^ 
gement  :  quels  exempts  :  par  qui  lo- 
^gemens  diftiibués  :  quand  &  com- 
irtent  les  Troupes  campent, 

Difcipline  Militaire:  armes ofFen- 
fives  6c  défenfives:  leur  qualité,  leur 
mefure  :  fi  uniformes  :  par  qui  four- 
nies :  fi  on  fait  fouvent  l'exercice^ 

Revues  :  fi  fréquentes  &  exa^les  ; 


quels  Officiers  en  font  chargés  : 
quelle  févérité  contre  les  palîevo- 
lans  :  combien  de  valets  paiTés  aux 
Officiers  :  Rôles  :  Procès-verbaux 
&.  Extraits  de  revues. 

Obéiïïance  :  quel  ordre  s'obferve 
entre  Officiers  de  divers  Corps  & 
divers  rangs  ,  pour  le  commande- 
ment &  les  faâ:ions  militaires  :  quel- 
le foumiffion  &  fidélité  dans  les 
Troupes  ;  quelle  autorité  dans  les 
Officiers  :  défertion  ,  révolte  ,  dé- 
fobéi^Tance  ,  comment  punies. 

Mœurs  :  Troupes  comment  affif- 
tées  pour  la  Religion  :  Prêtres  en 
chaque  Corps  :  quel  foin  de  répri- 
mer blafphême  ,  yvrognerie  ,  jeu  , 
femmes  débauchées ,  querelles  & 
duels  ,  pillages  ,  incendies  ,  &c. 
Juftice  Militaire  :  comment  ad- 
miniftrée  ;  Procédure  ,  ïnrtru£lion  , 
Confeil  de  Guerre  ,  Jugement ,  Exé- 
cution ;  peines  militaires. 

Places  fortes  :  avoir  des  états 
exads  de  toutes  les  Places  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  ,  contenant 
îes  mefures ,  la  qualité  des  ouvra- 
ges,  la  folidité  de  la  conilru£lion  , 
&c.  L'Artillerie ,  les  munitions  de 
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guerre  &■  de  bouche  :  avoir  li  Von. 

peut  des  plans  deffincs  au  jufte  ;  ôc 
pour  les  Places  les  plus  importantes 
des  plans  élèves. 

"Sçavoir  quels  Officiers  commis 
pour  la  conftrudion  &  entretien  des 
Fortifications  :  le  nombre  des  Ingé- 
nieurs, &c  ;  fur  quel  fonds  fe  prend 
2a  dépenfe. 

Garnirons  ;  leur  nombre  &  des 
Soldats  de  chacune  :  comment 
payées  :  Officiers  qui  les  comman- 
dent. 

Artillerie  :  fabrication  &  confer- 
vation  des  Poudres  :  falpêtre  d'où 
fe  tire  &  par  qui  :  s'il  y  a  un  Adju- 
dicataire général  des  Poudres  :  à 
quelle  condition  &  avec  quelle  au- 
torité :  fontes  des  canons  :  quelles 
régies  s'y  obfervent. 

Avoir  des  états  de  tous  les  maga- 
fms  d'Artillerie  ,  6c  l'état  parti- 
culier de  quelqu'un  pour  fervir 
d'exemple  ,  où  tbient  (péciRès  ea 
détail  les  canons  de  tous  les  cali- 
bres :  les  boulets ,  bombes  ,  &c  ;  af- 
fûts &  engins  de  toutes  fortes  :  com^ 
ment  ces  magafins  font  fournis ,  en- 
tretenus 5  &  confervés. 
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Tranfport  d'Artillerie  :  comment 
fe  fait,  avec  quel  attirail:  comment 
eu  fer  vie  dans  les  fiéges  &c  autres 
adions  de  Guerre. 

Dépenfe  de  l'Artillerie  :  fur  quel 
fonds  fe  prend ,  &  comment  payée^ 

Officiers  d'Artillerie  tant  géné- 
raux que  particuliers  :  nombre  d>C 
noms  de  leurs  charges ,  leurs  fon- 
ctions. 

En  temps  de  Guerre  :  quels  font 
les  Officiers  Généraux  d'une  armée  , 
le  Roi  préfent  ou  abfent  :  leurs  rangs 
&  leurs  droits  :  ordre  d'armée  ou 
de  bataille. 

Routes  pour  aflembler  Tarmée  : 
Commiffaires  à  la  conduite  :  étapes, 
ou  autres  moyens  pour  faire  fubfif- 
îer  les  Troupes. 

Marches  d'armée  :  en  quel  ordre 
&  avec  quelle  difcipline  ;  campe- 
mens  ,  de  même  :  Intendans  ou 
Officiers,  femblable. 

Vivres  :  comment  fournis  en 
Campagne  ;  s'il  y  a  Munitionnaire 
général  :  magafins  dans  les  Villes 
voiiines  :  caiffons  fuivans   l'armée. 

Hôpitaux  :  quel  foin  des  malad.es 
.&  bleffés  ,  dans  le  Camp  &  hors  du 

Camp  : 


Camp   :  qiiel  fonds  pour  cette  dé- 
penle. 

Contributions  :  par  quelle  auto- 
rité inipofées  ,  &  au  profit  de  qui  , 
du  Roi  ou  des  Commandans  :  fauve- 
gardes  &  pafleports  à  proportion  : 
rançons  &  échanges  de  prifonniers. 

Guerre  par  Mer  :  quelles  fortes 
de  Troupes  fur  VaifTeaux  &  Ga- 
lères :  quels  OfKciers  Généraux. 
^  Sûreté  des  Côtes  :  quelles  précau- 
tions ,  principalement  fur  la  Médi- 
terranée: quel  ordre  pour  afîemblec 
les  Milices, 

Repréfîilles  :  comment  accordées 
&■  exécutées. 

Prifes  :  comment  confervées  & 
jugées. 

GOUVERNEMENS. 

JiTat  exaa  de  tous  les  Gouverne- 
mens  que  le  Roi  donne,  depuis  les 
Vices-Royautés  jufqu'au  moindre 
Château  :  fi  Gouverneurs  difFérens 
des  Provinces  ,  Villes  ,  Citadelles  ; 
fi  dépendans  immédiatement  du 
Roi  5  ou  de  qui. 

Les  noms,  familles,  &  qualités 
Tome  /,  f 


f  erfonnelles  des  Vicerols  &  Gou-» 
verneurs  des  grandes  Provinces. 

Pour  quels  temps  fe  donnent  les 
Gouvernemens  :  à  quelles  condi- 
tions :  quelle  efl:  l'autorité  des  Gou- 
verneurs :  leurs  appointemens ,  pen- 
fions  5  droits ,  préfens  ,  &  autres 
revenus. 

Leur  temps  fini  ,  quel  compte 
doivent  rendre ,  de  à  quelle  recher- 
che font  fujets. 

Maison   du   Roi. 

i  .E  nombre  &  les  noms  de  toutes 
les  charges  de  fa  Maifon  ;  les  fon- 
ctions de  chacune  ,  les  rangs  ,  les 
gages  ,  les  profits  ,  les  privilèges  : 
les  qualités  perfonnelles  &  les 
mœurs  de  tous  fss  Officiers  :  états 
exads  de  toute  la  dépenfe  de  fa 
Maifon  ;  fur  quels  fonds  acquittée  s 
$ïl  en  eu  dû  quelque  chofe. 

Conseils, 

JLe  nombre  des  Confeils  pour  les 
affaires  d'Etat  :  les  noms  &  les  qua- 
lités perfonnelles  de  tous  ceux  qui 
Ip^  compofent  :  leurs  droits ,  &  leur 
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autorité  :  les  bornes  de  Tant  orité 
Royale  félon  les  Loix. 

Offices. 

^'Informer  en  général  du  droit  des 
Offices  en  Efpagne  :  comment  on 
crée  de  nouvelles  charges  &  com- 
ment on  les  éteint  ^  par  quelle  au- 
torité &  avec  quelles  formalités  : 
s'il  y  en  a  de  vénales  ,  du  moins  fe- 
crettement  &  par  abus  :  s'il  y  en  a 
d'héréditaires  :  fi  l'on  accorde  des 
furvivances  5  ou  des  expeftatives  : 
s'il  eu  permis  les  rcfigner  en  faveur. 

Si  les  Offices  font  à  vie  ou  pour 
un  temps  ;  s'il  y  en  a  de  compati- 
bles :  fi  l'Officier  peut  être  defîitué 
fans  lui  faire  fon  procès  :  s'il  y  a 
de  fimples  commifîions  révocables 
à   volonté. 

Provifion  des  Offices  :  fï  le  Roi  les 
donne  tous ,  ou  quelques  Seigneurs , 
ouOfficiers, quelques-uns  :  forme  des 
provifions-.lettres  par  qui  expédiées: 
informations  de  vie  6c  mœurs  :  exa- 
men de  capacité  ,  ou  folvabilité 
pour  Officiers  de  Finance  :  ferment, 
réception ,  inflallation. 

fij 
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Exercice  des  charges  :  h  les  Offi- 
ciers peuvent  déléguer  ,  commettre, 
ou  fubilituer  à  ieur  place  :  comment 
ils  font  refpe6lés  &  obéis  ,  principa- 
lement par  la  Nobleffe  :  quelle  foi 
ajoutée  à  leurs  aftes  ,  procès- ver- 
baux ,  certificats ,  &c. 

Les  honneurs  ,  profits  &  émolu- 
mens,  fe  connoîtront  en  chaque  ef- 
pcce  d'Office  en  particulier. 

Offices  des  Villes  &  Communau- 
tés ,  ou  Magiflrats  Municipaux  , 
comme  en  France,  Maires,  Eche- 
vins  5  Confuls,  &c  ;  leurs  noms, 
leurs  fonélions,  leur  autorité  :  com- 
ment pourvus  ou  deftitués. 

L  o  I  X. 

JL/Enombrement  de  tout  ce  qui  eiî 
obfervé  comme  Loi:  i  .Ecriture  Sain»- 
te. 2.  Droit  Canonique.  3.  Droit  Ro- 
main. 4,  Coutume  des  Provinces.  5, 
Ordonnances  des  Rois.  6.  Déciiions 
des  Tribunaux  Souverains.  7. Statuts 
particuliers  des  Communautés. 

Droit  Canonique  :  comment  ob^ 
fervé  en  Efpagne  ,  principalement 
Pécrétales,  Bulles  3  &  Conflimtions 
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moderries  :  difcipline  du  Conciie  de 
Trente ,  qui  y  eil  reçue  :  Pourquoi 
donc  ne  s'y  tient  point  de  Conciles  } 

Droit  Romain  :  de  quelle  auto- 
rité &  comment  pratiqué  :  s'il  a 
force  de  Loi ,  ou  feulement  d'exem- 
ple Si  de  raifon. 

Connoître  les  Livres  du  Droit  par- 
ticulier à  l'Elpagne  ;  les  anciennes 
Loix  des  Vifigoths  :  pour  la  Camil- 
le ,  les  fept  parties  du  Roi  Alfonfe: 
pour  l'Arragon  ,  /os  Fueros  ;  &  ainli 
de  tous  les  autres  Royaumes  &  dé- 
pendances de  la  Monarchie  :  avoir 
en  main  tous  ces  Livres,  pour  y 
reconrir  au  befoin  ,  &  les  étudier 
à  loifir.  Je  mets  en  ce  rang  les  Cou- 
tumes écrites  des  Pays-Bas. 

Sçavoir  les  Conftitutions  ou  Prag- 
matiques des  P^ois  ,  non  compriies 
dans  ces  recueils  :  diftinsjuer  celles 
qui  font  en  vigueur,  des  abrogées 
ou  non   obfervées. 

Comment  les  Loix  fe  font  en  Ef- 
pagne  :  de  quelle  autorité  ,  &  avec 
quelles  formalités  :  comment  font 
rendues  publiques ,  pour  obliger  les 
Particuliers:  comment  elles  ceffent 
d'obliger  ,  ibit  par  abrogation  ex- 
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prefle  ,  foit  par  ufage  contraire  ou 
îion  ufage. 

Peuple. 

A  Voir  5  s'il  eil  pofîîble  un  dénom- 
brement de  tout  le  peuple  d'Efpa- 
gne  &  des  autres  parties  de  la  Mo- 
narchie, avec  l'état  de  chaque  Pro- 
vince ,  par  des  Mémoires  femblables 
à  ceux  que  l'on  a  fait  en  France  pour 
M.  le  Duc  de  Bourgogne ,  dont  pour 
cet  effet  il  fera  bon  d'emporter  le 
projet. 

Connoître  les  différentes  Nations, 
&  les  différentes  conditions  de  per- 
fonnes  ,  nobles  ou  roturiers  :  li- 
bres ,  efclaves  ;  anciens  ou  nou- 
veaux Chrétiens. 

Nobleffe  :  Comment  s'acquiert  ^ 
comment  fe  perd  :  fes  droits  &c  pri- 
vilèges -.divers  degrés  de  nobleffe  , 
îitrée  ou  non  :  fi  pure  ,  fi  altérée 
par  bâtardifes  ou  méfalliancci.  Con- 
noître le  plus  en  détail  que  fe  pour- 
ra la  haute  Nobleffe  :  Grands  d'Ef- 
pagne,  Princes  d'Italie  ôvT  des  Pays- 
Bas,  &c  ;  diflinguer  les  anciens  Nq^ 
blés  des  nouveaux» 
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Etrangers,  ' 

V^Onnoître  le  rapport  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  avec  tous  les 
Etrangers  ,  voifins  ,  ou  éloignés  : 
avec  qui  Paix  ou  Guerre  :  voir  les 
derniers  Traites  de  Paix  ou  d'Al- 
liance avec  chacun  :  en  avoir  ud 
recueil. 

Sçavoir  les  rangs  &•  les  droits 
des  AmbafTadeurs ,  tant  des  Etran- 
gers à  la  Cour  d'Efpagne ,  que  des 
Efpagnols  au-dehors  :  les  Officiers 
charges  de  les  recevoir  ,  conduire^ 
négocier  avec  eux  ;  Introducteurs  ^ 
Secrétaires  ,  Interprêtes  de  toutes 
langues  :  connoitre  en  particulier 
tous  les  AmbafTadeurs  ÔJ  Minières 
d'Efpagne  dans  les  Cours  Etran- 
gères. 

Voilà  les  faits  dont  la  connoif- 
fance  paroît  la  plus  utile  au  Roi 
d'Efpagne.  Il  faudra  encore  choiflr 
les  plus  ncceiîaires  pour  s'en  infor- 
mer d'abord  :  comme  l'état  des  Fi- 
nances &  de  la  Guerre  ,  &  la  for- 
me des  Confeils.  Le  reile  s*appreri- 
dra   plus  à  loilîr  ;  car  il  faudra  plii^ 
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f5eurs  années  pour  en  acquérir  une 
connoiffance  fufîifante. 

Les  moyens  de  s'en  infîruire  ,  fe- 
ront la  converfation  avec  fes  Mi- 
KLftres ,  les  principaux  Officiers  de 
chaque  efpéce  ,  &  tous  ceux  qu'il 
pourra  reconnoître  pour  les  mieux 
inilruits  en  chaque  matière  ;  la  lec- 
ture des  mémoires  &  des  états  qu'il 
fera  drefler  ;  TinTpeâion  des  Cartes 
géographiques  3l  des  Plans  parti- 
culiers ;  la  lefture  des  livres  qui  lui 
feront  indiqués. 

Il  fera  néceffaire  qu'il  donne  tous 
les  jours  à  cette  étude  quelques 
heures  réglées  ,  foit  feul ,  foit  avec 
les  perfonnes  qui  l'y  pourront  aider. 

Jufqu'à  ce  qu'il  ait  ces  connoifTan- 
ces  il  n'efl  pas  poffible  qu'il  entende 
ce  qui  lui  fera  propofé  par  fes  Minif- 
tres  5  ou  demandé  par  les  Particu- 
liers ;  &il  ferait  dangereux  qu'avant 
de  les  avoir  ,  il  entreprit  de  riert 
changer  ou  décider  d'important,. 


EGLISE    D'ESPAGNE, 


E  V  Ê    Q  U   E   s, 

JUE  Roi  5  ou  le  Prcfident.  de  cha- 
cun des  cinq  Confeils  au  nom  du 
Roi  ,  envoie  tous  les  ans  une  Let- 
tre Circulaire  aux  Evêques  de  cha- 
que  diflriâ: ,  portant  ordre  de  l'in- 
former des  Sujets  qui  paroiflent  les 
plus   dignes  de  l'Epifcopat. 

Ces  cinq  Confeils  font  :  i.  Camil- 
le, le  Arragon.  3.  Italie.  4.  Indes. 
5.  Flandres.  Le  Confeil  d'Etat  eil 
au  deffus. 

On  garde  les  réponfes  des  Evê- 
ques :  &  un  Evêché  venant  à  va« 
quer  ,  en  Caftille  par  exemple  ,  le 
Confeil  de  Caflille  s'aiTemble  ,  & 
Je  Secrétaire  propofe  les  Sujets  dé- 
figncs. 

Le  Confeil  en  choifit  trois,  qu'il 
propofe  au  Roi  fuivant  le  rang  de 
leur  mérite  ,  mettant  le  premier  ce- 
lui qu'il  juge  le  plus  digne  :  cette 
confulte  va  au  ConfeiTeur  du  Roi^ 
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avec  lequel  le  Roi  fe  détermine» 
Quand  il  veut  gratifier  quelqu'un  , 
il  ordonne  au  Confeil  de  confulter 
lia  tel  ;  c'eft-à-dire  de  le  propofer. 

Les  Sujets  propofés  font  ordinai- 
rement ceux  a'entre  les  Chanoines 
des  Cathédrales,  dont  les  places  fe 
V.  Conc.  donnent  au  concours  :  fçavoir,le 
Trid.  Théologal ,  1  Ecolâtre  ,  le  Péniten- 

cier ,  le  Canonise  :  ou  les  Religieux 
difiingués  dans  les  Univerfités ,  ou 
dans  les  emplois  de  leur  Ordre.       - 

Il  n'eft  permis  aux  Evêques  de 
venir  à  la  Cour  que  pour  des  afîiii- 
restrès-importantes ,  &  par  une  per- 
iniffion  particulière  du  Confeil  dont 
ils  dépendent.  Le  Roi  Philippe  V 
n'a  vu  en  arrivant  que  les  Evêques 
des  Diocéfes  où  il  a  paiTé  ;  &  de- 
puis fon  arrivée  à  Madrid,  il  n'y  a 
eu  que  TEvêque  de  Cuença  ,  fils 
naturel  de  Philippe  IV,  qui  foit  ve- 
nu lui  baifer  la  main. 

lis  rcfident  affiduement ,  paroif- 
fent  tous  de  bonnes  mœurs,  &  ne 
vivent  pas  à  beaucoup  près  avec  au- 
tant de  fplendeur  que  ceux  de  Fran- 
ce ;  auiîi  la  plupart  ne  iont  pas 
d'une  naiflance  relevée» 


Ils  font  la  plupart  afTicIiis  âti% 
Offices  de  leurs  Cathédrales  :  offi- 
cient Ibuvent  pontifîcalement  :  vi- 
fitent  une  fois  exadement  leur  Dio- 
cèfe  :  les  plus  zélés  recommencent 
la  vifite  tous  les  ans  ,  les  autres  fe 
contente  d'envoyer  des  Vifiteurs  , 
qui  leur  rendent  compte.  Ceux  qui 
avant  leur  Epifcopat  avoient  l'ha- 
bitude de  prêcher,  continuent  de 
prêcher  foiivent  dans  leur  Cathé- 
drale &  dans  les  millions  :  les  au- 
tres s'en  repofent  fur  le  Théologal, 

Ils  n'ont  pas  aflez  d'application' 
ni  de  fermeté  à  l'égard  des  Curés  ,> 
qui  négligent  d'infiruire  leurs  Pa- 
roiffiens  ;  ni  à  l'égard  des  Ecclé- 
fiadiques  incontinens ,  dont  le  nom- 
bre eft  grand  ,  principalement  à  la 
Campagne. 

Les  Evêques  tiennent  rarement 
des  Synodes ,  parce  que  le  réfultat 
doit  être  imprimé,  après  avoir  été 
examiné  par  le  Conleil  ,  qui  leur 
fait  beaucoup  de  difficultés.  Le  der- 
nier Synode  Diocéfain  fut  tenu  en 
1699  à  Calahorra ,  dont  l'Evêque 
paftbit  pour  être  digne  des  premiers 
fiéclc5. 
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Le  (îernler  Concile  Provînclaî  ^ 
eft  celui  de  Tolède  ,  tenu  le  23  ,, 
24  &  25  d'Avril  1681,  fous  le  Car- 
dinal Portocarrero. 

L'Archevêque  de  Tolède  n'a  que 
le.  titre  de  Primat  fans  Jurifdidîon. 

De  i'Evêque  ou  de  fon  Officiai  on. 
appelle  au  Métropolitain  ;  delà  au 
Nonce  du  Pape  :  mais  on  peut  auffi 
appeller  immédiatement  de  I'Evê- 
que au  Nonce.  En  ce  cas,pour  avoir 
la  troifîcme  Sentence  ,  on  s'adreiTe  à 
2ar  qui  nom- trois  OU  quatre  Juges  nommés.  Si 
^^^^'  on  fe  pourvoit  à  Rome  ,  il  faut  y 

procéder  :  car  le  Pape  ne  donne 
point  pour  l'Efpagne  de  Commif- 
faires  inpartibus.  Ces  procès  à  Rome 
font  longs ,  &  on  afTure  qu'il  y  en  a 
qui  durent  près  de  cent  ans. 

Les  grands  Vicaires  des  Evêques. 
font  ordinairement  leurs  Officiaux  y 
amovibles  à  volonté. 

On  peut  fe  pourvoir  contre  leurs. 
Jvigemens  au  Confeil  de  la  Pro- 
vince y  qui  examine  la  Sentence.  Si 
clje  lui  paroît  trop  févére  ,  il  pro- 
nonce hafefuerca  ;  &  renvoie  l'af- 
faire à  l'Ordinaire  ,  exprimant  foa 
motif.  L'Ordinaire  efl  obligé  de  ré- 
former la  Sentence,. 
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Le  Nonce  ,  outre  ix  JurlfdidÎQn 
fur  les  Evêques  &  les  Métropoli- 
tains ,  efl  Supérieur  de  tous  les  Re- 
ligieux ;  donne  grand  nombre  de 
dirpenfes  ,  qu'il  faudroit  faire  venir 
de  Rome:  difpofe  des  Bénéfices  fim- 
ples  ,  dont  le  revenu  n'excède  pas 
cinquante  ducats,  &  qui  font  aunom-^ 
bre  de  plus  de  1 500.  Prend  le  titre 
de  Légat  â  Latere^  &  en  a  le  pouvoir. 

Les  Evêques  n'ont  ni  JurifJi£lioii 
ni  droit  de  Vifite  fur  les  Réguliers  , 
dont  eux-mêmes  font  tirés  pour  la 
plupart.  Aucun  Eveque  n'a  le  pri- 
vilège des  Grands  ,  de  fe  couvrir 
devant  le  Roi.  Les  Généra,ux  de 
quelques  Ordres  l'ont  ;  fçavoir,  Cor- 
deliers  ,  Capucins  ,  Dominicains  , 
Carmes ,  la  Mercy. 

Les  Evêques  ne  prêtent  point  de 
ferment  au  Roi  :  mais  feulement  en 
{on  nom  au  principal  Officier  de  la 
Province  ,  pour  les  biens  relevans 
de  la  Couronne. 

Le  Roi  peut  mettre  des  penfions 
fur  les  Evêchés  jufqu'à  la  concur- 
rence du  tiers  de  leur  revenu. 

L'Evêque  d'O  viédo  relève  immé- 
diatement du  S,  Siège» 
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Quelques  Archiprêtres  Chefs  de 

Chapitres  ont  Jurifdidion  indépen- 
dante de  l'Evêque  fur  foixante  ou 
foixante-dix  ParoifTes  :  donnent  des 
Démiflbires  ,  ont  des  Coadjuteurs 
&  des  Grands-Vicaires. 

On  fliit  l'Office  Romain  par  toute 
l'Efpagne  y  avec  quelques  Offices 
des  Saints  de  chaque  Diocèfe. 

La  Melîe  Mofara bique  fe  dit  tous 
les  matins  ,  à  huit  heures  &  demie  , 
dans  une  Chapelle  de  la  Cathédrale 
de  Tolède. 

Clergé» 

1  Oiites  les  Cures  fe  donnent  au 
concours.  Il  y  a  pour  cet  elfet  dans 
chaque  Diocèfe  des  Examinateurs 
choifis  entre  les  Eccléfiaftiques  Sé- 
culiers ou  Réguliers.  îl  y  a  toute- 
fois quelques  Patrons  qui  ont  droit 
de  préfenter  à  des  Cures. 

Outre  le  cafuel ,  toutes  les  Ciires 
ont  quelque  revenu  fixe  :  fort  dî- 
mes 5  foit  fonds  de  terre. 

Les  Egfifes  font  bien  entretenues , 
&  la  plupart  bien  ornées.  Il  y  a  des 
Fabriques  très-riches» 
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On  ne  prend  pas  afTez  de  foia 
de  préparer  les  enfans  à  la  Confir- 
mation &  à  la  première  Commua 
nion. 

Il  n'y  a  point  de  Séminaires  :  la 
préparation  aux  Ordres  confifte  ea 
une  information  de  vie  Se  de  mœurs, 
une  retraite  de  huit  jours  ,  &  un 
examen.  On  ne  vait  point  de  jeu- 
nes Clercs  alîifler  aux  Offices  des 
Paroifles ,  fi  quelque  Bénéfice  ne  les 
y  oblige. 

Les  Paroi/Tes  des  grandes  Villes 
fontdeiTervies  par  plufieurs  Prêtres  : 
mais  le  peuple  y  eft  peu  afildu  :  & 
en  efl  fort  détourné  par  la  multi- 
tude de  Couvens  d'hommes  &  de 
filles  ,  aufîi-bi^n  que  par  les  dévo- 
tions particulières  ,  dont  il  fe  ren- 
contre plufieurs  en  un  même  jour 
de  Dimanche  ou  Fête. 

Les  gens  de  qualité  ne  paroifient 
prefque  jamais  aux  Paroiffes.  Il  n'y 
a  guère  de  Gentilhomme  ou  d'Offi- 
cier un  peu  difiingué  qui  n'ait  fa 
Chapelle  domefiique  :  ce  qui  en 
produit  un  nombre  prodigieux  : 
chacun  y  fitit  dire  la  Méfie  par  fon 
Aumônier  ,  ou  par  quelque  Reli- 
gieux. 


Les  Hôpitaux  font  gouvernés  par 
des  R-eligieux  de  S.  Jean  de  Dieu  ,. 
©u  par  des  Séculiers.  Il  s'en  faut 
bien  qu'ils  foient  tenus  aufTi  pro^ 
prement  qu'en  France  ;  ni  en  géné- 
ral qu'il  y  ait  un  aulTi  bon  ordre  pour 
foulager  les  pauvres.  Il  n'y  a  point 
d'affemblées  de  Dames  delà  Cha- 
rité ;  mais  feulement  à  Madrid  une 
AfTemblée  ,  où  entrent  quelques 
Grands  d'Efpagne  ,  qui  prennent 
foin  de  certains  pauvres  ,  particu- 
lièrement des  £lies  en  danger  de  fe 
perdre. 

RÉGULIERS. 

JLEs  Bénédidins,  Chartreux,  Ber- 
nardins ,  Prémontrés  ,  Jcrominites,. 
vivent  avec  beaucoup  de  régularité. 
LesTrinitairesDéchaufTés,  les  Car- 
raes  DcchaufTés  ,  &  hs  Capucins 
qui  font  en  petit  nombre ,  ont  la. 
même   réputation. 

Le  travail  des  mains  n'efl  point 
en  ufage  ;  fmon  chez  les  Moines  de 
de  S.  Bafile,  dans  l'Andaloufie  ôc 
TEflramadure. 

il  n'y  a  poiiit  d'Abbayes  en  Com- 
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îYiende  ,  finon  une  ou  deux.  Le  Roi 
nomme  à  quelques  unes  en  Sicile. 

Les  Religieux  Mendians  font 
moins  efîimés  que  les  anciens  Moi- 
nes. Les  Dominicains  tiroient  beau- 
coup de  crédit  de  la  charge  de  Con-. 
feiTeur  du  Roi  :  à  préfent  ils  font 
comme  les  autres. 

Les  Jéfuites  font  bien  établis  dans 
les  principales  Villes  d'Efpagne  :  & 
ne  laiffent  pas  d'avoir  grand  crédit , 
quoiqu'ils  aient  eu  des  temps  peu 
favorables. 

Il  n'y  a  qu'une  ou  deux  Abbayes 
de  Chanoines  Réguliers,  Les  Théa- 
tins  ont  très-peu  de  Maifons.  Les 
Prêtres  de  l'Oratoire  de  faint  Phi- 
lippe de  Néry  font  en  fort  petit 
nombre. 

Les  Religieufes gardent  uneétroite 
clôture,  &  vont  peu  au  parloir  ,  par- 
ce qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  les  de- 
niandent. 

II  y  a  des  Religieufes  des  Ordres 
Militaires  de  S.  Jacques  de  Cala- 
trava  &  d'AIcantara  ,  qui  font  tou- 
tes perfonnes  de  qualité  ;  &"  qui  fans 
faire  voeu  de  clôture  ne  laifTent  pas 
de  l'obferver.  Elles  reçoivent  leurs 
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YÎiïtes  dans  une  falle  ,  &  tout  s  f 
pafle   avec  bienféance.  La  régula- 
rité eft  exafte  parmi  elles. 

Universités. 

LEs  deux  plus  fîorifTantes  ,  font 
Salamanque  &  Alcala.  La  première, 
fondée  par  le  faint  Roi  Ferdinand... 
a  80  mille  ducats  de  revenu.  La  fé- 
conde, fondéepar  le  Cardinal  Ximé- 
nés.  On  enfeigne  dans  l'une  &  dans 
l'autre  la  Grammaire  ,  la  Philofo- 
phie  ,  la  Théologie  ,  le  Droit  Ca- 
Hôn,  &  le  Droit  Civil.  A  Salamaa- 
que  ,  il  y  a  cinq  Chaires  de  Droi« 
Canon  éc  des  Profefleurs  de  Mathé- 
matiques y  de  Grec  &  d'Hébreu.  Il 
n'y  a  point  de  Chaires  de  Poiitive* 
La  Scholafiiqueefi:  plus  au  goût  des 
Efpagnols. 

Enfuite  de  ces  deux  Univerfités  ^ 
les  plus  renommées  font  celles  de 
Valladolîd  ,  Séville  ,  Grenade ,  Bar- 
celone &•  Maïorque.  Les  moins  fa- 
Hieufes  font  Tolède  ,  Siguença  , 
Oflbne  &  Ognate.  Elles  n'ont  guère 
que  le  nom  d'Uni verfités  ,  &  Ibat 
nomme  éteintes» 
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En  toutes ,  le  nombre  des  Profef- 

feurs   Séculiers  efl  plus  grand  que 

des  Réguliers. 

II  y  a  peu  de  Bibliothèques  con- 
fîdérables.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  l'Efcurial  ,  d'Alcala  ,  qui 
néanmoins  efl  très -médiocre  ;  de 
Salamanque,  qui  a  quantité  d'an- 
ciens Manufcrits.  On  en  attribue  la 
rareté  aux  ravages  des  Maures  ,  qui 
en  vouloient  principalement  aux 
Monailéres 
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AVIS 

A  LOUIS  DUC  DE  BOURGOGNE,, 
PUIS    DAUPHIN. 

Eglise. 

COnfeil  :  Prélats  ,  Doaenrs  , 
ConfeiTeiir  ;  fept  ou  huit  per- 
fonnes  bien  choifies. 

Choififîez  avec  foin  les  Evèques  : 
prévoyez  &  préparez  de  loin  les 
fujets  :  prenez-les  du  Pays  ,  s'iL  fe 
peut  ;  préférez  les  Nobles  :  bon  fens, 
jugement  ,  folidité  ,  efprit  de  gou- 
vernement ,  piété  éclairée  ,  zélé 
prudent  ,  do£l:rine  ,  courage  ,  vi- 
gueur ,  doivent  avoir  ces  qualités. 

Excluez  à  jamais  quiconque  aura 
demandé  un  Evêché.  Qu'ils  foient 
jugés  félon  les  Canons  &  lesLoix, 
Corri',:;és  ,  dépofés. 

Erigez  plulieuis  nouveaux  Evê- 
chés. 
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Conciles  ;  procurez-les  fuivant  îes 
Canons  &  les  Ordonnances;  qu^ils 
foient  fréquens. 

Ne  cherchez  point  à  étendre  les 
Collations  Royales  ,  reftreignez-les 
plutôt  ;  votre  confcience  feroit  trop 
chargée. 

Obligez  les  Evêques  k  réfidence; 
réduifez  la  Jurifdidion  Ecciéfialli- 
que  à  Tes  bornes» 

Que  TEvêque  juge  avec  confeil 
de  Prêtres  ,  non  Officiai  feul. 

Empêchez  les  Prêtres  &  CIerc3 
fans  vocation  ,  qui  prennent  ce  faint 
état ,  (bit  par  intérêt  fordide  de  ré- 
tributions ,  foit  par  efpérance  de 
Bénéfices.. 

Supprimez  la  plupart  des  Collé.-*» 
giales,  fur-tout  les  petites. 

Examinez  à  la  rigueur  les  exemp- 
tions des  Cathédrales  ,  &  autres 
grands  Chapitres. 

Donnez  des  revenus  aux  Curés 
des  Villes  pour  abolir  exactions  6c 
rétributions  fordides. 

Réguliers.  Cbnnoître  les  Gcnc«- 
raux  en  France  :  en  diminuer  le 
nombre  ,  fur-tout  des  Mendians  :  à 
charge  au  Public  :  pUifieurs  inutile? 
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=&  peu  ëdifîans  :  faire  examiner 
leurs  Novices.  Les  occuper  ,  caté- 
chifmes  ,  écoles  ,  prédications. 

Supprimez  plufieurs  Monafteres  , 
comme  de  Clugni  ,  Cîteaux  ,  Pré- 
montrés, anciens  Bénédidins  ou  Cha- 
noines Réguliers  ;  bien  difficile  de 
les  réformer  ,  ni  bien  remplir. 

Peu  de  Communautés,  maisnom- 
breufes  &  d'une  oblérvance  exa£î:e. 

Le  revenu  de  cesMonadéres  inu- 
tiles ,  fervira  à  fonder  Evêchés ,  Sé- 
minaires ,  Cures ,  Hôpitaux. 

Examiner  les  exemptions  des  Ré- 
guliers ,  la  plupart  nouvelles  ôc  ir- 
•réguliéres. 

Religieufes  :  laifTer  l'éled^ion  libre 
des  AbbefTes. 

Supprimer  les  Monaftéres  pau- 
vres 5  ou  les  renter  pour  ôter  pré- 
textes de  demander  des  dots. 

Empêcher  les  Religieufes  de  ve- 
nir de  loin,  fous  prétexte  de  quêtes. 

Ayez  attention  à  ne  donner  les 
Commendes  qu'à  de  vrais  Ecclé- 
fiaftiques  ,  tout  occupé  à  fervirTE- 
glife. 

Simonie  de  donner  Bénéfices  pour 
îécompenfe  de  fervices   temporels 


du  Bénéficier  ou  de  Tes  parens  :  les 
ôter  à  ceux  qui  en  abufent. 

Do£i:rine  :  liberté  &  protedion 
aux  Evêques  &  approbation  aux 
Douleurs  des  Facultés  de  Théolo- 
gie pour  enfeigner  &  maintenir  la 
faine  Doftrine. 

Empêcher  les  libelles  fans  noms 
d'Auteur  ou  d'Imprimeur  ,  &  punir 
(evérement  les  contrevenans. 

Réformer  les  Univerfités  ,  parti- 
culièrement celle  de  Paris:  fuppri^ 
mer  les  moindres. 

Obliger  toutes  les  Communautés 
Eccléfiafliques,  Régulières  ou  Sécu- 
lières à  fe  conformer  à  la  Doârine 
du  Royaume,  touchant  les  libertés 
de  TEglife  Gallicane  ,  fuivant  la 
Déclaration  de  1681  :  s'afTurer  fur 
ce  point  des  Evêques  &c  Supérieurs 
Généraux. 

Cherchez  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces d'éteindre  les  divifions  de 
TEglife  par  des  procédures  publi- 
ques &  juridiques  :  erre  en  garde 
contre  les  foupçons  téméraires  ou 
les  calomnies  :  punir  févérement  les 
calomniateurs  ,  &  tenir  pour  tel  qui- 
conque ne  prouve  pas  l'accufation. 
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Faire  exarnineT  &  condamner  les 
înauvais  Cafuifles. 

Ne  permettre  aux  François  d'être 
Cardinaux  ,  qu'à  condition  de  faire 
à  Rome  leur  rélidence  ordinaire  , 
pour  y  foutenir  les  intérêts  de  la 
Nation. 

Entretenir  avec  la  Cour  de  Rome 
une  bonne  correfpondance,  par  une 
conduite  modeile  ,  ferme  ,  égale  & 
fuivie  ;  leur  demander  peu  de  grâ- 
ces &  leur  accorder  tout  ce  qui  ne 
nuit  point  à  nos  libertés  ;  mais  être 
toujours  en  garde  contre  leurs  en- 
treprifes  :  pour  cela  connoître  bien 
les  droits  du  Pape  &  les  nôtres. 

Justice. 

V^  Onfeil  pour  la  réformation  de 
la  Juflice  :  Chancelier  ,  Premier 
Préiident ,  &  Procureur  Général  de 
Paris  ,  Confeillers  d'Etat ,  &  Dépu- 
tés des  Provinces. 

Connoître  les  Premiers  Préfidens 
des  Parlemens  &  autres  Compa- 
gnies Souveraines,  &  les  Procureurs 
Généraux  ,  leurs  mœurs  ,  leur  ca- 
pacité :  ôter  vénalité  de  ces  Charges. 

Diminuer 
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Diminuer  le  nombre  ,  non  feule- 
ment des  Juges  &  autres  Officiers 
de  Juflice  ,  mais  des  Tribunaux  , 
fans  quoi  impoffible  de  retrancher 
la  chicane.  Ne  point  taxer  les  Offi- 
ciers de  Juflice  par. augmentation  de 
gages  ou  autrement.  Pauvreté  des 
Officiers,  fource  de  chicanes  &  in- 
juftices. 

Supprimer  principalement  les  pe  - 
rites  Juftices  des  Bourgs  &  Villages 
pour  lefquelles  impoffible  de  trou- 
ver bons  Officiers:  Payfans,  Plai- 
deurs. 

Retrancher  les  degrés  de  Jurifdic- 
tion,&  en  général  les  appellations 
autant  que  fe  pourra  ;  les  Juftices 
inutiles,  particulières, feigneuriales, 
qui  font  plus  onéreufes  qu'utiles. 

Réduire  la  grande  Chancellerie 
au  néceffaire  qui  eilpeu  ,  &  les  Se- 
crétaires du  Roi  à  quarante  ou  cin- 
quante occupés  efFedivement  fous 
les  ordres  du  Chancelier  &  des  Se- 
crétaires d'Etat  ,  au  lieu  de  leurs 
Commis.  Ces  Charges  tirent  les 
riches  Bourgeois  de  leur  état  & 
ruinent  le  Commerce. 

Supprimer  les  Tribunaux  de  Pri- 
Ifms  I,  g 
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vilégîës  ,  attribution  au  Châtelet  de 

Paris  ,  &  antres  Préfidiaux. 

Réduire  les  Maîtres  des  Requêtes 
au  nombre  nécefTaire  :  leur  ren- 
voyer Placets  au  Roi  :  retrancher 
les  affaires  du  Confeil  du  Roi  autant 
que  fe  pourra  ,  recevant  difficile- 
ment requête  en  caiTation  ,  évoca- 
tion ,  ^-c.  ne  font  la  plupart  que 
chicanes  :  modérer  les  frais  des  pro- 
cédures du  Confeil. 

Pourvoir  aux  frais  des  Procès  cri- 
minels oii  n'y  a  partie  civile  ,  faute 
de  quoi ,  crimes  impunis. 

Réformer  notre  procédure  crimi- 
nelle, tirée  de  celle  de  i'inquilîtion: 
elle  tend  plus  à  découvrir  &  punir 
les  coupables  ,  qu'à  juilifîer  les  in- 
nocens. 

Diftinguer  la  qualité  des  perfon- 
nes  :  connus  ,  riches  ,  établis  ,  d'a- 
vec pauvres ,  vagabonds ,  gens  fans 
aveu,  pour  la  pourfuite. 

Punir  les  grands  crimes  en  toutes 
perfonnes,  fans  exception. 

Rendre  la  procédure  civile  plus 
férieufe  ;  tout  prefque  fidion  ;  re- 
trancher écritures  &  rapports  fe- 
crçts  i  Audiences  publiques. 
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Point  de  Commifîions  extraordi- 
naires ,  renvoyer  tout  aux  Juges 
ordinaires. 

Obliger  leslntendans  de  Jufticeà 
veiller  fur  les  Juges  des  Provinces  , 
&c  en  informer  le  Chancelier  pour 
€n  rendre  compte  au  Roi.  Faire  te- 
nir de  temps  en  temps  des  Grands 
Jours  dans  les  Provinces  éloignées. 

Prévenir  les  crimes  :  perfuadér  à 
la  Nobleffe  par  difcours  &  autres 
v^îies  ,  comme  punitions  févéres  , 
qu'elle  doit  obéir  aux  Juges  &  à 
tous  Officiers  de  Juftice. 

Remédier  aux  abus  non  en  détail 
par  petits  réglemens ,  mais  en  re- 
montant à  la  fource. 

Prêter  main-forte  à  la  Juflice  Se 
ne  jamais  fouffrir  qu'elle  (bit  mé- 
prifée. 

Police. 

V^Onfeil  :  Premier  Président ,  Pro 
cureur  Général ,  Lieutenant  de  Po- 
lice ,  Prévôt  des  Marchands  ,  Con- 
feillers  d'Etat  qui  auroient  été  au- 
paravant Intendans  de  Province. 

Partie  la  plus  elTentielle  du  Gou- 
vernement ;  conferyer  la  fanté  &  les 
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mœurs  ,  niuîtipiier  le  peuple  ,  pré- 
\/enir  maladies ,  procès ,  crimes. 

La  plus  négligée  dans  les  Monar- 
chies oii  Princes  &  Grands  ont  tou- 
jours tontes  commodités  pour  leurs 
perfonnes  :  cultivée  en  Republique 
oiï  chaque  Particulier  en  fent  le 
fruit. 

Etudier  la  Police  de  Venife  ,  Hol- 
lande ,  Villes  libres  d'Allemagne  : 
s'en  faire  inftruire  par  ceux  qui  ont 
vu  :  imiter  ce  qui  s'y  trouve  de 
meilleur. 

Voyez  mon  Traité  du  Droit  Pu- 
blic 5  àc  les  Ordonnances  qui  y  font 
citées. 

Deux  Parties  :  Santé  :  Mœurs, 

Police  POUR  laSanté, 

J:  Rince  eft  père  :  nourrir  fes  en- 
fans  :  chercher  les  moyens  de  pro- 
curer au  Peuple  nourriture  ,  vête- 
raent,  logement ,  chauffage. 

Vivres:  bled  &  autres  grains,  lé- 
gumes ,  fruits  :  favorifer  les  Labou- 
reurs ,  ils  font  les  plus  néceflaires 
de  tous  les  Sujets ,  laborieux ,  vi  vans 
$Je  peu, ordinairement  gens  de  biep  • 
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le  moyen  le  plus  honnête  de  gagner, 

par  TAgricuIture  :  on  ne  peut  trop 

multiplier  les  denrées  utiles  à  la  vie. 

Repeupler  les  Villages  &  multi- 
plier le  peuple  de  la  Campagne  par 
diminution  de  Tailles  ,  décharge  de 
Milice  ,  &c. 

Faire  examiner  par  les  Intendant 
les  caufes  de  la  diminution  des  peu- 
ples ,  les  terres  incultes  ou  mal  cul- 
tivées :  les  caufes  &  les  remèdes;  û 
faute  d'hommes  ;  fi  pauvreté  ou  né- 
gligence ;  files  terres  naturellement 
bonnes  ou  mauvaifes. 

Magafins  en  chaque  Ville  pour 
ferrer  les  grains  en  années  abon- 
dantes &  garder  pour  la  difetfe  : 
empêcher  amas  des  Particuliers  ou 
tranfports  hors  du  Royaume  fans 
permifTion.  OrJon.i(Ç<57, 

Ne  prendre  par  éxecution  ,  même  ,^.  ^ 
pour  deniers  royaux  ,  bêtes  ou  in- 
flrumens  aratiques. 

Vin  :  obferver  les  Ordonnances 
qui  défendent  de  trop  planter  de  vi- 
gnes, &  règlent  la  Police  des  Caba- 
rets. Police  préférable  à  la  Finance. 

Bétail  ,  nourritures.  Etudier  les 
moyens  de  les  augmenter  non-feu- 
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lement  pour  la  table  ,  mais  pour  les^ 
àiitages,  laines,  cuirs ,  fumier  r  idem. 
Volailles  ,  oeufs  :  important  que  le 
peuple  ait  quelque  refTource  en  cas 
de  flérilité. 

Habits  :  toiles  ,  étoffes  de  laine  ; 
en  favorifer  les  Manufactures  & 
l'ufage  5  plutôt  que  de  poil  de  chèvre 
&  foie  qui  la  plupart  de  dehors  : 
femmes  ne  portent  prefque  plus  de 
laines ,  delà  toiles  indiennes  :  Ma- 
ïiufa£l:ures3  plutôt  aux  lieux  des  ma- 
tières &  en  petites  Villes  qu'en  gran* 
des  oii  vivres  font  chers. 
.  Chauffage  néceffaire  en  pays  froid: 
iDois  5  charbon  ,  tourbes. 

En  toutes  ces  denrées  ,  ordre  & 
prévoyance  néceffaires  pour  préve- 
nir difette  ,  procurer  abondance , 
empêcher  fraudes  :  faire  que  tous 
aient  le  néceffaire. 

Les  détails  ,  qui  paroiffent  petits, 
plus  utiles  que  difcours  généraux  & 
rafinemeriS  de  Politiques. 

Bârimens  :  matériaux  ;  bois  ,  piei^ 
res  5  briques  félon  les  Pays  :  Police 
des  Villes  ;  commodités  des  rues  , 
agrément.  Ne  fouffrir  bâtiment  en 
ruine:  abattre  entièrement ^^ ou réta^ 
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blir  :  en  pafTant  dans  les  Villes  ou 
Villages  ,  obferver  les  bâtimens  : 
font  marque  de  richeiïes  ou  pau- 
vreté des  habitans  ,  félon  que  vieux 
ou  neufs. 

Avoir  foin  de  la  netteté  des  Vil- 
les pour  la  famé  5  prévenir  maladies 
populaires;  bon  air,  bonnes  eaux, 
6c  en  abondance. 

Métiers  ncceffaires  pour  procurer 
toutes  commodités  :  chacun  le  fien  : 
Maîtres  examinés  &  autorifés  par  le 
Magiftrat  pour  répondre  de  la  bon- 
té de  l'ouvrage  &  des  matières  :  fe- 
roit  utile  qu'il  y  eut  peu  de  Maî- 
tres 5  mais  capables  &  riches  :  bons 
Bourgeois  auroient  grand  nombre 
d'Ouvriers  fous  eux  :  ôter  toutes 
Maîtrifes  de  Privilèges  ,  principale- 
ment par  Lettres  du  Roi  ,  fources 
de  maltotes  &  fraudes. 

Métiers  fédentaires devroient  être 
exercés  par  des  femmes  :  réferver 
les  hommes  pour  travaux  plus  forts: 
femmes  riches  ,  oifives  ou  occupées 
d'ouvrages  peu  utiles  :  Religieufes 
de  même. 

Non  trop  d'artifans  ,  même  d'ou- 
vrages utiles  :  autrement  ils  man- 
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qiient  de  travail  :  en  hxer  le  nombre 
en  chaque  lieu. 

Mefnres  :  les  réduire  à  l'unité  par 
tout  le  Royaume  :  dîverfité  in- 
commode fans  aucune  utilité. 

Police  tournée  en  intérêt  pécu- 
niairepar  création  d'offices  &  impo- 
rtions de  droits  ,  grand  abus  :  fi  le 
Prince  a  befoin  de  fubfide  qu'il  le 
demande  ouvertement  fans  ufer  de 
détours  :  vraie  politique  doit  être 
noble  &  fincére  y  attire  amour  & 
confiance. 

Police   des   Mœurs, 

XV  Elîgion  quant  à  Textérieur  :  fer- 
vice  divin  ;  refpe£l,bienféance  :  fon- 
dations exécutées  :  réparation  des 
Eglifes  &  Bâtimens  en  dépendans  : 
confervation  du  temporel. 

Réprimer  Sermons  féditieux  otï 
fcandaleux  :  obfervation  du  Diman- 
che: empêcher  tous  travaux  non  né- 
cefTaires  ,  defcendant  dansle  détail 
des  métiers  &  des  profeïïions  :  voiç 
les  Réglemens  &  Ordonnances  pra- 
ticables :  concert  des  Evêques  6c 
Magifîrats, 
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Carême  &  autres  jours  d'abftî- 
nence  :  empêcher  tout  fcandale  ex- 
tcrieiir,fans  s'informer  trop  curieu- 
lement  de  l'intérieur  des  mailbns  , 
ce  qui  feroit  inquifition  odieufe  : 
les  vrais  Chrétiens  obfervent  aflez 
ces  pratiques  :  les  libertins  ne  fe- 
roient  que  s'irriter  d'une  plus  grande 
rigueur  :  les  ramener  par  le  bon 
exemple,  lajufîice  &  la  vertu,  qu'ils 
ne  peuvent  calomnier. 

Empêcher  querelles  entre  Gentils^ 
hommes  ,  Officiers  des  Seigneurs  & 
Marguilliers  pour  droits  honorifi- 
ques des  Egliles. 

Sûreté  publique:  veiller  à  ce  que^ 
les  Prévôts  des  Maréchaux  ,  Juges 
ordinaires  &  Magiftrats  des  Villes 
faffent  leur  devoir  :  port  d'armes  ; 
feroit  à  fouhaiter  que  perfonne  ne 
portât  l'épée  qu'à  la  guerre  ,  refte 
de  barbarie  ;  exemple  :  Grecs  ,  Ro- 
mains ,  Turcs ,  toutefois  font  bra- 
ves :  homme    portant  épée  foufïie 
plus  diiSicilement   une   infulte  ,   & 
plus  tenté  d'en  faire  :  du  moins  ref- 
treindre  la  liberté  aux  Nobles,  Mili- 
taires &  Officiers  de  Juftice,  non  aux 
Bourgeois, PraiiciensjGens  de  RobSc 
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Recliercîier  vagabonds,  gens  fans 
aveu  5  mendians  valides  :  les  oc- 
cuper à  des  ouvrages  publics ,  en- 
fermer ,  punir  :  foutenir  ôc  favorifer 
Hôpitaux  Se  Compagnie  de  Chari- 
té ;  &c  empêcher  par  tous  moyens 
la  mendicité  ,  fuivant  la  Loi  de 
Dieu  ,  Deut.  xv.  4.  Pauvreté, fource 
de  la  plupart  des  crimes  :  inconvé- 
niens  de  raiTembler  grand  nombre 
de  Pauvres  en  Hôpitaux  des  grandes 
Villes  oii  vivres  chers  :  les  mettre 
en  plufieurs  lieux  plus  loin  ,  comme 
Manufadures  ;  élever  leurs  enfans  à 
la  Campagne  ,  ou  les  y  envoyer  au 
plutôt  :  de  même  Soldats  invalides  , 
chacun  dans  fon  Village  avec  fa 
penfion  feroic  vivre  fa  famille. 
Frais  communs  de  ces  Maifons  font 
grands  :  Officiers,  Serviteurs,  Bâ* 
timens. 

Honnêteté  publique  :  empêcher 
le  fcandale  :  chercher  remèdes  à  la 
débauche  fecretre  ,  facilitant  les  ma- 
riages, &  diminuant  ToiRveté  :  peir 
de  perfonnes  capables  de  la  conti* 
nence  ;  hommes  médiocrement  ri- 
ches craignent  de  fé  marier  à  caufe 
du  hixe  des  femmes  ^  habits  ,  jeu  j, 


caroffes  ,  &rc.  Empêcher  Prêtres  , 
Moines  ,  Religieufes  fans  vocation; 
Abbés  fainéans. 

Adultères  :  honteux  qu'ils  foient 
impunis  en  France  à  Tégard  des 
hommes ,  peine  de  mort  à  Genève  : 
faire  Loi  févere  fur  ce  (u;et  :  bâtards 
adultérins  jamais  légitimés^attribués 
au  mari  :  tous  bâtards  ,  roturiers  : 
crime  fans  excufe,  Prov.  vi.  32. 

Cabarets  :  faire  obferver  les  Ré- 
glemens  fans  égard  à  l'intérêt  des 
Aides  :  Financiers  peu  délicats  fur 
les  mœurs.  Ivrognerie ,  fource  de 
crimes  :  lieux  de  débauches  ,  font 
rendez-vous  de  voleurs  &  de  fcé- 
lérats. 

Jeu  ,  Brelans  &  Académies  :  les> 
empêcher  fans  inquifition  :  princi- 
pal remède  ,  exemple  du  Prince  & 
des  Grands.  Jouez  peu  ,  mcprifez  les 
grands  Joueurs  :  ne  foufFrez  pas  quç 
fous  ce  prétexte  ,  gens  de  néant  ap:- 
prochent  les  Grands  :  occupez  les 
Princes  &  Seigneurs  d'affaires  con- 
venables à  leur  rang  :  envoyez-les" 
à  leurs  terres  ou  n'auront  avec  qui: 
jouer  :  parlez  fortement  contre  les 
.gens  oiûfs ,  inutiles ,  ignorans ,  inea^- 

g  n 


pabîes  :  ces  maux  ne  fe  gnénfTent 
pas  par  les  punitions.  Tous  jeux  fé- 
dentaires  même  échecs  mauvais  :  de- 
mandent enfuite  autre  divertiffe* 
ment. 

Ceux  qui  ont  le  moins  befoîn  de 
divertifTement,  ne  travaillant  point, 
font  ceux  qui  en  cherchent  le  plus , 
pour  fecouer  Tennui  qui  les  acca- 
ble. 

,  Spe6^acles  ;  les  tolérer,  mais  avec 
les  reflridions  convenables  :  point 
aux  jours  de  Fêtes  :  aucun  difcours 
contre  bonnes  moeurs  :  traiter  Co- 

feh^'qui^not!  ï^^^^^ns  d'infâmes  ,  &  ne  les  favo- 

i^^m,        rifer  en  rien. 

Danieurs  de  cordes ,  Joueurs  de 
gobelets ,  Charlatans  ,  gens  mépri- 
fables  &  odieux  :  pafTent  leur  vie 
à  des  exercices  au  moins  inutiles  : 
font  menteurs  :  ne  cherchent  qu'à 
tromper  :  Opérateurs  ,  faux  Méde- 
cins 5  idem. 

Luxe  en  table  ,  habits  ,  meubles^ 

caroffes ,  logemens ,  jardins  ,  caufe 

de  la  ruine  de  la  plupart  des  famil- 

y   n^^  ^^  hs  :    Riches  ruinés  ne  retournent 

tî€  Platon,    point  au  travail:  cherchent  mau- 

'^^^^•"        "Vâifes  voies^  pour  fubfiôer  ou  s^eur 


îîchîr  :  riche  par  la  chute  entraTn(? 
phifieurs  Marchands  ôc  Artifans  : 
Seigneurs  ruinés  demandent  pen- 
lions  ,  à  charge  à  l'^Etat  :  font  tou- 
tes baffefles  auprès  des  Minières  &c 
de  leurs  Commis:  n'ont  phis  ni  cou- 
rage 5  ni  noblefîe  :  ne  cherchent 
qu'à  fe  procurer  plaifirs  auxquels 
ils  font  accoutumés  dès  lenfance  : 
méritent  letir  pauvretés 

Remèdes  :  Loix  utiles,  l'expérierN 
ce  l'a  montré  ;  la  mode  l'emporte  : 
fouree  de  la  mode  eft  la  Cour;  c'eft 
donc  au  Prince  à  y  travailler  en 
perfonne  :  s'il  peut  y  engager  fa 
femme ,  encore  mieux, 

I. Table  modei^e,  pour  être  Prin- 
ce n'a  befoin  de  nourriture  différente 
en  qualité  ou  quantité  ,  non  plus 
que  de  fouliers  d'or  maflif  ou  d'une 
aune  de  long  :  nourriture  aboutit  à 
fanté  &  force  ;  le  furplus  nuit. 

2.  Habits  :  commodité ,  propreté , 
bienféance  ;  non  étoffes  précieufes 
m  broderies  ,  finon  en  jours  de  cé- 
rémonie :  depenfe  petite  pour  les 
Grands  ,  incommode  les  Particu- 
liers qui  les  imitent* 


3^.  Meubles  fimples  ;  n'en  clian- 
ger  fouvent  :  n'abufer  des  commo- 
dités inventées  pour  les  malades. 

4.  Equipages  :  aller  ordinairement 
à  cheval  ou  à  pied  :  carofTes  font 
pour  femmes  ou  infirmes  :  eft  un  des 
articles  les  plus  importans.  Chai* 
fes  à  porteurs  ,  ne  s'en  fer  vit  fans 
befoin  :  foibleffe  des  femmes  pafTe 
aux  enfans.  Porteurs  de  chaifes , 
Cochers  _,  Palfreniers  5. hommes  fou- 
flraits  au  labourage. 

5.  Logemens  :  éviter  les  bâtim.ens 
Hcuveaux  ,  les  ornemens  exceffifs  : 
peintures  ,  dorures  ,  glaces.  Les 
grands  jardins  :  un  beau  coup  d'œil 
coûte  cher  au  peuple  :  rien  de  plus 
laid  que  rinjuflice  ;  belle  maifon  , 
trop  petit  objet  pour  un  Roi  ,  faire 
un  beau  Royaume.  Luxe  fe  couvre 
du  prétexte  de  la  magnificence  ,  er- 
reur :  vraie  magnificence  ;  ne  rien 
devoir  ,  demander  peu  ,  &  donner 
beaucoup  ;  orgueil  de  tout  rappor- 
ter à  foi  :  j'ai  fait  ce  Palais  ,  cette 
Ville  ,  Dan,  IV.  27. 

Soutenir  l'exemple  par  les  dif- 
cours  y  &p  ar  un  mépris  véritable 


(Î59) 
^e  ceux  qui  s'endettent ,  fe  ruinent  ; 

forit  banqueroute, vivent  mollement 

&  fans  régie. 

Officiers  de  Police  :  en  diminuer 
le  nombre  :  fe  nuifent  l'un  l'autre  ,, 
fur  tout  les  difFérens  Tribunaux  t 
donner  à  un  feul  toute  la  Police  de 
chaque  Ville  ,  qui  feroit  divifée: 
entre  Officiers  Royaux  &  des  Villes. 

Supprimer  tous  petits  Offices  ,. 
comme  Vendeurs  de  Vin  ,  bétail  , 
Arpenteurs  ,  Jaugeurs  ,  Vifiteurs , 
Mouleurs  de  Bois  ,  Mefureurs,  Por- 
teurs ,  &c.  Maltotes  ,  &c  à  charge. 
au  peuple  ,  s'exercent  par  autrui  :: 
font  métiers ,  non  Offices. 

Supprimer  Tréforiers  de  France: 
devenus  inutiles, Intendans  desTur- 
cies  &  Levées ,  idem  :  Voyers  _,  idem  .• 
réunir  tout  au  Magiflrat  de  Police, 

Dans  les  Villes  &  Bourgs  des  Sei- 
gneurs 5  laiiTer  toute  Police  à  leurs 
Officiers ,  tant  qu'on  leur  laifîera  lai 
Juflice» 

Gommer  ce. 

v>  Onfei!  du  Commerce  ,  compofé 
du  Chef  du  Confeil  Royal ,  Con? 


îrôkiir  Général  ,  notables  Mar- 
chands ,  ou  qui  l'aient  été* 

Diftinguer  le  trafic  en  gros  &  eii 
détail.  En  gros  ,  efl  honnête  ;  occu- 
pation raifonnable  :  moyen  légitime 
de  gagner  :  apprend  à  tenir  ordre 
en  fes  affaires  ,  penfer  (blidement  , 
férieufement  ,  s'appliquer  :  éloigne 
de  la  bagatelle  &  de  l'oifiveté.  Per- 
mettre ce  trafic  aux  Nobles  fans  dé- 
roger, occupation  pendant  la  Paix. 

Trafic  bon,mais  Agriculture  meil- 
leure. Marchands  fédentaires  don- 
nent au  plaifir  &c  au  luxe  ,.  ne  bor- 
nent aifément  leur  gain  ;  commerce 
avec  Etrangers  corrompt  les  mœurs. 

Trafic  en  détail  &  en  boutique  , 
moins  honnête  :  entraîne  menfon^^ 
ges  ,  artifices  pour  déguifer  mar^ 
chandifes  ;  Revendeurs  portant  pa^ 
niers  encore  moindres  ,  V.  Cic,  i. 
Offic.  n,  42. 

Favorifer  gros  commerce  en  don- 
nant protedion  &  liberté,  fans  Com- 
pagnies privilégiées  ,  fans  infpec- 
tion  de  Financiers.  Réduire  toutes 
jmpofitions  fur  marchandifes  à  une 
feule  &  un  feul  Bureau  :  les  dimr- 
»Eer  autant  que  fe  peut  :  empêchent 


(.6.) 
la  confommation  &  par  confcqnenî 
le    produit   de   rimpofition  même. 
Maintenir   les    anciens   droits  des 
Foires  &  Marchés  :  ne  les  transfé- 
rer pour  aucun  intérêt  particulier. 
Faire   examiner   intérêts  permis 
entre  Marchands  pourempêcher  les 
iifures  ;    maintenir  la    Police    des 
Corps  de   Marchands  ;  leur  laifTer 
liberté  d'élire  leur  Prévôt  à  Paris  , 
Lyon  ,  &c.  Marchand  ,non  Magif- 
trat  :  diminuer  plutôt  Ion  autorité. 

Chemins» 

^  Eceffaîres  pour  Commerce  :  les 
entretenir  foigneufement  :  les  multi- 
plier ;  y  faire  travailler  Pauvres  & 
Payfarrs  pendant  l'Hiver  t  feroit  à 
fouhaiter  que  toutes  Villes  &:  gros 
Bourgs  fuffent  pavés  ,  que  Chemins 
fufTent  bons  de  Village  à  autre.  Par- 
ticuliers accrédités  font  paver  Che- 
mins de  leur  terre  ,  publics  font  né- 
gligés. 

Imiter  les  Chemins  antiques  : 
Chauffées ,  maflif  folide  fous  le  pa- 
vé ,  appuis  des  deux  côtés.  Voyez 
Berger  ,    des  Chemins.   Péages  & 


{i60 
autres  droits  fe  paient  pour  ce  fti- 
jet  :  les  bien  employer. 

Utilité  :  diminuer  le  prix  des  voi- 
tures pour  marchandifes  &  autres 
denrées  ,  facilitent  voyages  Bc  mar- 
ches d'armées,  îranfport  d'Artillerie. 
Le  Roi  gagneroit  à  cette  dépenfe ,  Ô£ 
le  peuple  en  profiteroit. 

Supprimer  les  Offices  de  Meffa- 
gers  :  liberté  :  régler  le  prix  du  port 
des  paquets,  &:c. 

Pojftes  :  diminuer  ports  de  lettres 
&  par  conféquent  la  Ferme  :  nuit  aa 
Commerce.  Permettre  à  tous  porter 
les  lettres  :  garder  inviolablement 
le  fecret  des  lettres. 

Coches  &  CaroiTes  :  révoquer  les 
dons  du  Roi  aux  Particuliers  :  n'eft 
jufte  qu'ils  tirent  tribut  du  Public. 
Cbaifes  à  Porteurs  ,  idem. 

Voyages  par  eau.  Entretenir  le 
cours  libre  des  Rivières:  en  rendre 
navigables  leplusqu'ilfe  peut  :  nou- 
veaux  Canaux  :  tranfport  par  eau  le 
plus  facile  :  multiplier  les  Ponts  & 
les  Bacs  ,  mais  fupprimer  Offices 
de  Chableurs  ,  &c.  Entretenir  les 
Quais  &  les  Ports. 

Monnoies, 

Table 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier,  plufieiirs  Œuvres  pofikumes  de  M. 
l'Abbé  Fleury  ,  qui  m'ont  paru  avoir  été 
deftinées  pour  la  fameufe  éducation  de  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  j  excellent  modèle 
en  ce  genre  ,  &  dont  toutes  les  parties  peu- 
vent être  d'ailleurs  fort  utiles  ,  foit  pour 
fervir  de  guide  &  d'introdudion  à  l'Etude 
de  notre  Droit  Public  ,  foit  pour  donner  Ja 
connoillance  de  la  Politique  &  de  la  Morale 
Chrétienne.  J'ai  aufTi  lu  les  Notes  qui  ont 
été  fûtes  par  l'Editeur  fur  la  partie  qui  traite 
du  Droit  Public;  elles  m'ont  paru  tort  uti- 
les pour  le  développement  du  texte  ,  &  ne 
rien  contenir  qui  en  doive  empêcher  Tim- 
pteiîion.  A  Pans  ,  ce  xo  Avril  lyô^. 

ROUSSELET. 


L 


PRiriLEGE    GENERAL, 

ouïs,   PAR  LA  GRACE    DE  DiEU  ,  ROI 

DE  France  lt  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillcrs ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maitres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand -Con- 
feil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Bailiifs  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufti- 
dzts  qu'il  appartiendra  5  Sm.\ji:  :  Notre  anié 


Jean-Baptiste    Daragon  ,   Profejfeur  en 
rUniverJité  de  Paris  ,  Nous  a   fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  (Suvres 
pofthumes  de  M.  lAhbé  FLeury  ,   s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  nécelTaires.   Aces  causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  i'Expofant ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfen- 
tes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume , 
pendant  le  temps  de  dix   années  confécuti- 
ves  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes  j  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs- 
Libraires^&  autres  PerfonneSjde  quelque  qua- 
lité &  condition  qu  elles  foient ,  d'en  intro- 
duire d'imprefTion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéilTance  3  comme  aufTi  d'imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifl'eétre  ,  fans  la  permiflîon  exprelTe 
oupar  écrit  duditExpofanr,oude  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  j  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Piéfentcs  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
lîiois  de  la  date  d'icellcs  3  que  1  impieflîon 


<îudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
caradércs  ,  conformément  à  la   feuille  im- 
primée attachée  pour  modèle  dans  le  contre- 
fcel  des  Préfentes  i  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera   en  tout  aux  Kéglemens  de  la   Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du   lo  Avril 
jy^S  5  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  h 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  Copie  à  l'im- 
prefTion  dudit  Ouvrage   ,    fera   remis   dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donné  ,  es  mains  de  notre  très- cher  &  féal 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France  »  le  Sieur 
DE  Lamoignon  j  &  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deuxExcmplaiies  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle   de  notre  Château 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  La- 
moignon ,  &  un  dans  celle  de  notre   très- 
cher  &  féal  Chevalier  ,  Vice-Chancelier  & 
Garde   des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  De 
M^AUPEOU.  Le   tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes.    Du  contenu    desquelles  vous 
mandons  &    enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayans  caufes,  pleinement  8c 
paifiblemcnt  ,  fans    foufFrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucuns  troubles  ou  empcchemens.  Vou- 
lons que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  due- 
ment  fîgnifîéc  ,    &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &    féaux  C^n- 
feillers-Secrétaires  du  Roi  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'origuial.   Commandons  au  pre- 
mier notre  HuifTierou  Sergent  fur  ce  requis, 
.de  ^airc  ^our  i'exccucion  d'icelies  tous  Aâ:çs 


requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander  autre 
permiiTion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  ïe 
quatorzième  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante  -  quatre  ,  &  de 
notre  règne  le  quarante  -  neuvième.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE, 


Repfiréfur  le  Regîfire  XVI.  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri^ 
meurs  de  Paris  ,  N° .  Tj6.  fol.  81.  conformé^ 
ment  au  Règlement  de  17x3.  qui  fait  défen^ 
fes  3  Article  4 1 .  û  toutes  perf9nnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu  elles  foient  ^  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  , 
débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres,  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  ,  foit  quils  s'en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement  -^  &  a  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf  ExemplaiAis 
prefcrits  par  l'Art.  108.  du  même  Règlement, 
A  Paris  ce  10  Mars   17^4. 

Signée  LE  BRETON,  Syndic. 


De  rimprimerie    de  Ph.  D.  PIERRES, 
Imprimeur  ordinaire  du  Grand-Confeil. 
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DROIT  1?  y  B  Lie 

DE     FRANCE. 


^M  R  O I T  naturel  n'eft  que'Ia        i. 
Kg)  lumière  de  la  droite  raifon  ,  gj-^'j^f^!^^* 
^gj.fur  ce  qui  regarde  la  juflice.  Droiw.  ^ 


Droit  pofitif  divin,  eil  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  commander  aux  hom- 
mes ,  foie  qu'il  leur  en  ait  déclaré  la 
raifon  ou  non.  Il  faut  que  la  rêvé* 
lation  en  foit  certaine ,  comme  pour 
les  autres  points  de  MQrale,.&  les 
articles  de  foi.  '    . 

Droit  pofitif  humain  ,  efl  ce  qu'il 
a  plu  aux  hommes  d'établir  entr'eux^ 
foit  avec  raifon  ou  non.  Etant  éta- 
bli, il  eft  raifonhable  del'obferver, 
s'il  n'eft  contraire  au  Droit  naturel 
ou  au  Droit  divin. 

Droit  . pofitif  uLimaîn,  établi  du 
confentoment  de  plufieurs  peuples  » 
cil  droii  acs  CQns  comme  ce  qui 
Tome  /•  A 


:±.  Droit  Public 

regarde  le  Commerce,  la  Navîgà* 
îion  ,  la  Guerre. 

Droit  pofitif  humain  particulier  à 
un  peuple,  eft  Droit  civil,  &  doit  être 
établi  parla  PuilTance  publique  fou- 
veraiiiedu  même  peuple,  après  quoi 
■  tous  les  Particuliers  y  font  obligés. 
Tels  font  les  droits  des  mariages, 
des  fuccefîions ,  des  jugemens.  Ces 
droits  ,  bien  que  communs  à  la  plu- 
part des  peuples  ,  font  réglés  diffé- 
remment par  chacun. 

Tous  ces  droits  regardent  ou  Tin- 
térêt  des  Particuliers,  ou  la  confer- 
vation  de  tout  un  Peuple  affemblé 
en  Corps  d'Etat.  L'un  eil  Droit  pri- 
vé, l'autre  efl  Droit  public. 
"•  Nous  n'avons  point  de  Loix  divi- 

Droit  pu-  r   '  it^*  ii*  ^ 

biic.  nés  politives  pour  le  Droit  public  , 

depuis  la  ruine  du  peuple  Juif.  Il  le 
faut  tirer  du  droit  naturel ,  &  de  ce- 
lui que  les  hommes  ont  établi  en 
tant  qu'il  neû  point  contraire  à  la 
Morale  chrétienne. 

La  Politique  a  le  même  objet  que 
le  Droit  public  ;  mais  par  rapport  à 
la  prudence  ,  poui  JÀic^rncy  les  dif- 
férentes formes  d'Etats  ,  Si  prendre 
,îes  meilleurs  moyen:?  ^^our  Lqs  coi> 
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•  ferver.  L'CEconomique  fe  rapporte 
au  Droit  privé. 

Le  Droit  public  eil  général  ou  par-       iir. 
ticulier.  Le  Droit  public  général  efl  .  ^^^^^^^«i 
ce  qui  règle  les  fondemens  de  la  fo-  pubik/'"'^ 
ciété  civile  communs  h  la  plupart  des 
Etats  ,  6c  les  intérêts  que  les  Etats 
ont  les  uns  avec  les  autres.  Le  Droit 
public  particulier  efl  ce  qui  règle  la 
forme  de  chaque  Etat. 

Ce  Droit  public  particulier  eu  diffi- 
cile àfixer.  Ilnepeutêtre  établi  fans 
un  efpacedetems  afTez  confidérable 
pour  y  accoutumer  le  peuple  ,  &  il 
change  continuellement  par  la  voîon- 
•téde  ceux  qui  gouvernent, &le^  diffé- 
rentes occurrences  des  affaires.  On 
ne  peut  donc  l'expliquer  fans  mêler 
de  THifloire.  On  ne  peut  dire  quel  a 
été  le  Droit  public  d'un  Peuple  fans 
marquer  les  tems.  De  plus  ce  Droit 
étant  pofitif,  efl  fort  mêlé  de  faits  , 
c'ell- à-dire,  deLoix,  d'Ordonnan- 
ces ,  &:  de  Traités  particuliers  ,  dont 
il  eff  difficile  de  rt^r.dre  raifon  ,  ou 
d'approuver  les  diipofitions.  Les  dé- 
finitions des  Philofophes,  &  les  rè- 
gles du  Droit  public  général ,  con- 
viennent rarement  à  un  Etat  en  par- 
ticulier. Aii 


4  Droit   Public 

-IV,  Avec  divers  Peuples  nous  avons 

Droits  com-      ,  •         i        j      • 

muns  avec  plus  OU  moius  de  droits  communs, 
liivcL-s  Peu-  Avec  les  Sauvages  antropophages  : 
s'en  défendre  oc  les  autres  hommes, 
même  par  force  comme  des  bêtes 
fauvages  ;  non  leur  faire  mal  fans 
néceffité.  Sauvages  ignorans  &  fans 
forme  de  gouvernement  ;  Habiter 
dans  leur  pays  pour  le  cultiver  ;  &c^û 
Ton  veut  trafiquer  avec  eux,  leur 
communiquer  les  commodités  ^e  la 
vie  &  les  inflruire.  Avec  les  Barba- 
res vivants  en  forme  d'Etat, trafi- 
quer &  faire  tout  le  refîe  de  ce  qu'ils 
permettent  à  proportion  g  comme 
avec  les  Peuples  plus  polis.  Avec  les 
Infidèles,  faire  tout  ce  qui  ne  va 
point  à  autorifer  leur  Religion  ,  ou 
nier  ou  déguifer  la  nôtre.  Les  Ma- 
hométans  ont  plufieurs  droits  com- 
muns entre  euXjTAÎcoran  étant  le 
fondement  de  toutes  leurs  Loix  , 
même  pour  le  temporel.  Les  Chré- 
tiens ne  fe  font  point  efclaves  les 
uns  les  autres  :  Se  doivent  protedioa 
&  fecours  contre  les  Infidèles. 
V.  Les  Chrétiens  francs  ont  plufieurs 

^To'^^^f' ^^î'oits    communs,  partie   venus  du 
Francs  aisrs  Dioit  Romain ,  partie  des  Loix  Gei> 
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tnanîques.  Loix  &  mœurs  de  la 
France  fe  font  étendues  depuis  Char- 
lèmagne  à  toute  l'Europe ,  hors  ce 
cfiie  tenoit  Conftantinople  ;  fçavoir  , 
France,  Italie,  Efpagne ,  Sicile  , 
Hongrie  ,  Allemagne  ,  Pologne  , 
Suéde,  Danemark, Angleterre.  Dans  ' 
tous  ces  pays ,  nom  d'Empereur  Ro- 
main toiy^ours  rerpeâ:c  ;  celui  qui  en 
a  le  titre  ,  a  le  premier  rang  entre 
lesSouverains.  Dans  tousjes  mêmes 
titres  de  dignités  :  Rois ,  Ducs  , 
Comtes,  &c.  Mêmes  titres  d'Offi- 
ciers :  Connétables  ,  Chanceliers  , 
Maréchaux  ,  Sénéchaux",  Amiraux  , 
&c.  Mêmes  aflemblées  publiques  ; 
Parlemens, Etats ,  Diètes  ,  Confeils , 
Chambres.  Toute  la  forme  du  gou- 
vernement prife  furlemêmë  modèle. 
Tousctoient  fujets  de  Charlemagne 
ou  voifms  qui  fai  foientgloire  de  l'imi- 
ter. Par-tout  difîlnaionde  Robe  & 
d^Epce,  de  Nobles  &  Roturiers. 
Qui  connoîtra  bien  un  de  ces  Etats , 
connoîtra  facilement  tous  les  autres. 
Etat  préfenî  de  l'un ,  efl  l'ancien  de 
l'a  une. 

Chez  tons  ces  Francs  ,  il  y  avoit        vr. 
confufioiide  la  Seigneurie  publique  dcs^d"IxSc^ 

A  iij 
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fnçnric-chez  avcc  îa  Seigneurie  privée.  Pliifieiifs 
ts  wiaues.  5Q^yeI•ains  étoient  vaffaux  d'autres 
Souverains.  Vaffaux  du  Pape,  le 
Roi  deNaples;  De  l'Empereur,  le 
Roi  de  Bohême  5  les  Electeurs,  le 
Duc  de  Mantoue  &  autres  Princes 
d'Italie.  Pluiieurs  iujets  étoient  pro- 
priétaires de  la  puiffance  publique  5 
au  moins  de  quelque  pa^ie,  fur 
d'autres  fujets  du  même  rrince  ^ 
comme  tous  les  Seigneurs  de  France 
&  d'Efpagne.  Comme  le  vaiTal  par- 
ticulier ne  laiffe  pas  d'être  libre  ôc 
propriétaire  des  biens  dont  il  n'a  que 
la  propriété  utile^parce  qu'il  en  peut 
difpofer  :  de  même  le  vaffal  Prince 
demeure  Prince  &  propriétaire  de 
la  Seigneurie  utile  publique,  quoi- 
qu'il ait  un  Seigneur  qui  en  a  la  di- 
rede.  Le  Seis^neur  dominant  n'a  au- 
.  cun  droit  immédiat  fur  les  fujets  du 
vafTal.  Ce  font  deux  Souverains  al- 
liés inégalement  ;  l'un  doit  à  l'autre 
refpeft  &  certains  fervices  ;  l'autre, 
amitié  Se  proteftion.  Origine  de  ce 
mélange:  dcfordres  du  dixième fié- 
cle  ;  Charges  de  Ducs,  Comtes, 
Vicomtes ,  cnTc.  rendues  héréditai- 
res ;  FoibleiTe  des  Rois  depuis  Char- 
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les  le  Chauve  :  Néceffité  de  fe  dé- 
fendre contre  ces  nouveaux  Sei- 
gneurs ,  &  contre  les  Normans.  Sei- 
gneuries ecclcfiailiques  font  venues 
de  cette  néceflitc.  Ulurpations ,  à 
l'exemple  de  ces  premières  Sei- 
gneuries. 

Seigneurie  privée ,  oîi  domaine 
enferme  propriété  diredte  ou  utile  ; 
ufufruit ,  poffefïion  ,  droit  d'aliéner , 
d'engager.  Sur  les  perfonnes  ,fervi- 
tude,  ou  entière,  ou  comme  fur 
gens  de  main-morte  ;  puiffance  do- 
nicftique  fur  les  enfàns  &  ferviteurs. 

Segneurie  publique  enferme  le 
droit  de  commander  aux  hommes 
libres  :  leur  donner  des  loix  :  leur 
faire  prendre  les  armes,  &rs'en  fer- 
vir  en  guerre  :  leur  rendre  la  juflice 
&:  la  faire  exécuter  :  lever  fur  eux 
des  deniers,  foit  à  caufe  des  per- 
fonnes ,  des  biens  ou  du  trafic  :  ré- 
gler la  police  ,  &c.  Les  Seigneurs  eu 
France  ont  été  en  poiTefîion  de  tout 
cela. 

Fiefs  &  Cenfives  font  plutôt  du 
Droit  public  que  du  Droit  privé. 
L'eiïentiel  du  Fief  e(ï  l'hommage 
pour  le  iervice  de  guerre  ;  qui  doit^ 

A  ÏY 
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donner  au  Seigneur  le  pouvoir  de 
Capitaine  fur  Ion  foldat.  La  Cenfive 
cû  le  cens  qu'on  payoit  pour  lès  hé- 
ritages fous  les  Romains.  Si  on  la 
prend  comme  une  rente  foncière  im- 
pofée  en  aliénant  le  fonds,  elle  eft 
de  Droit  privé  :  comme  champart, 
bourdelage\,  &g.  la  plupart  inipo- 
fés  à  des  ïerfs. 

Les  Seigneurs  ont  imité  les  Souve- 
rains en  leurs  titres  d'honneur  ,  noms 
&  fonctions  de  leurs  Officiers ,  tant 
domefîiquesque  publics. Tous  Francs 
fe  font  érigés  en  Seigneurs. Tous  Serfs 
ou  Villainsont  cherché  à  s'affranchir 
&■  s'ériger  en  Seigneurs. 

En  France  toute  la  puiiTîince  pu^ 
blique  eu  revenue  au  Roi;  i°.  pour 
l'exercice  des  armes ,  il  ne  refte  aux 
Seigneurs  que  des  titres  &  les  hom- 
mages des  Fiefs.  2°.  Fifc  &  levées 
de  deniers  :  leurrefte  quelques  péa- 
ges &:  quelques  droits  de  fifc.  3^. 
Juflice:  ils  ont  encore  toute  Juftice 
ordinaire  civile  &:  criminelle  dans 
leur  territoire  ,  mais  à  la  charge  du 
vu.       reffort. 

coiîiment      Confufion  de    la  Seigneurie  pu- 
L^fuiion?'  h\ï(iUQ  &    de  la  Seigneurie  privée 
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fe  fait  de  deux  manières  ;  i°.  fî  cha- 
que particulier  a  l'une  &  l'autre  Sei- 
gneurie ,  comme  autrefois  en  Fran- 
ce ,  c *e<l  l'Anarchie,  2°. Que  le  Prince 
feul  ait  l'une  &  l'autre  ,  comme  chez 
les  Mufulmans,  Turcs,  Mogols,  c'efl 
tirannie.  Chez  ces  derniers  le  Prince 
€Û  propriétaire  de  tous  les  biens^tous 
fesfujets  font  Tes  efclaves.Il  y  a  liber- 
té où  leParticulier  a  la  difpofnion  en- 
tière du  Droit  privé  ;  &  le  Souve- 
rain &  fes  Officiers  ,  tout  l'exercice 
du  Droit  public  :  foit  que  ce  Souve- 
rain foit  tout  le  Peuple  en  Corps  , 
ou  une  certaine  Afîemblée ,  ou  un 
feul  homme. 

En  France  le  gouvernement  eil     v^^^- 

u-  T'       ^     1        E"  France 

entièrement  monarchique.   1  oute  la  joute    puif- 
puiffance  publique  appartient  au  Roi  fance  pubii- 
leul ,  quï  en  communique  1  exercice  Roi,  ne  lei 
à  qui  il   lui  plaît  ;    &"  perfonne  ne  ùii^cs  font  u- 
l'exerce  que  par  fon  autorité  &  en   '"' 
fon  nom  ;  excepte  les  Seigneurs  qui 
en  ont  encore  quelque  partie,  mais 
ils  la  relèvent  tous  de  lui  ;  &  ce  qui 
leur  en  refte  eu  trop  peu  pour  nuire 
à  la  tranquillité  publique  &  au  bien 
général.  De  ce  peu  ils  font  proprié- 
taires: leur  droit  eft  héréditaire  alié- 

Ay 
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îiable.  PuiiTance   publique  en  prO' 
priété  5  efl  Seigneurie  ;  en  exercice  ^ 
eu  office  ou  commiinon. 

En  France ,  tous  les  Particuliers 
font  libres.  Point d'eibîaves,  liberté 
pour  domicile ,  voyage  ,  commerce, 
mariage ,  choix  de  profefîion,  accfui- 
fition  5  difpofition  des  biens ,  fuc- 
ceffions.  Excepté  :  galériens ,  forçats 
ou  *  bonavoglies ,  Gens  de  main- 
morte. Reftes  de  fervitude  :  Rotu- 
riers taillablcLS  ,  défenfe  des  Eaux  & 
Forêts,  concernant  la  ChaiTe ,  Lo- 
gemens  de  Gens  de  guerre  ,  lods  & 
ventes  ,  francs-fîefs  &  nouveaux  ac- 
quêts; impofitions  fur  les  marchan- 
difes ,  &c.  font  charges  publiques  qui 
fe  répandent  également  fur  tout  le 
monde. 
îx.  Pour  connoître  la  France  ,  il  faut 

,]^^^/~^^\connoiire  i".  les  difFérens  Etats  des 
France.         lujets   &  Icurs  mœurs  ;  i  .  les  Loix 
en  général;  3".  Officiers  qui  les  exé- 
cutent; 4°.  Roi  &  fa  Maifon. 

*  Bonavogîie  ,  galérien  voIoiTtaîrc  ,  ou 
Bonnevouille.  Buonavoglia,uomo  che  vende  fe 
ilçlToin  galera. 
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I,  ETAT  DES  PERSONNES. 

France  fort  unie  depuis  les  Anslois     ^'^^' 
challes.  Bourgogne ,  Provence  ,  Bre-  des  fujas  & 
tagne  réunies"  fous   Louis  Xll.  Une  leurs mauis, 
nation ,  une  langue  ;  fans  mélange 
comme  en  Levant.  Deux  Religions 
depuis  le  dernier  fiécle  *. 

Trois  Etats  :  Jadis  deux  feulement: 
Clergé  &  NoblelTe  ;  les  autres  efcla- 
ves  ,  ou  à  peu  près.  Dès  les  Gaulois, 
telle  diflindion  :  Druides  &  Cheva- 
liers. 

Clergé  eft  fcculier  ou  régulier.  Sei-  cierg<^, 
gneuries  attachées  à  plufieurs  béné- 
fices toutes  femblables  à  celles  des 
Laïcs.  Evêques  ,  Pairs,  Princes, 
Comtes ,  &c.  Doyens  &■  autres  di- 
gnités. Seigneurs  ,  Abbés,  Prieurs, 
dzclélem,  même  les  Commendatai- 
Tes.  Droits  du  Clergé:  premier  rang 
dans  les  Etats  &  autres  AfTembîées  : 
Exemption  de  tailles  &:  tous  fubfi- 
des  ,  parce  qu'ils  fervent  d'ailleurs 
le  public.  Décimes  depuis  un  fiéclc. 
Jurifdididn  eccléfiaflique  reflrainte 

*  Jufqua  la  révocation  de  4'Edit  de  Nan* 
tes. 

A  v> 
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aux  caufes  pures  perfonnelles  en- 
tre Clercs,  encore  s'en  fervent-ils 
peu  ;  &■  aux  pures  rpirituelles  à  l'é- 
gard des  Laïcs.  Ces  droits  font  fort 
diminués  depuis  200  ans  :  on  en 
avoit  abufé. 

Mœurs  du  Clergé  féculier  :  Pré- 
lats ,  &  autres  grands  Bénéfîciers , 
font  riches  &  nobles  la  plupart  :  Liés 
avec  la  Cour  &  avec  les  premiers 
de  leur  ville  &"  de  leur  province  : 
Onefpere  d'eux  des  bénéfices ,  des 
emplois  eccléfiaftiques ,  des  charges, 
recettes ,  &c  :  Dépendans  de  leur 
temporel  :  Procès  fréquens  entreles. 
Evêques  &  leurs  Chapitres  ,  les  Ab- 
bés Commendataires  &  leurs  Reli- 
gieux. Jaloufie  des  Parlemens  contre 
les  Evêques.  Entreprifes  des  Hu- 
guenots, 

Chanoines.  Vie  douce  &  unifor- 
me :  Peu  d'adion  extérieure  :  naif- 
fance  &:  fortune  médiocres  :  fouvent 
gens  fans  talens ,  établis  par  leurs 
parens.  Idem  ,  Prieurs  &  Chapelains 
de  petits  Bénéfices  fimples. 

Curés  &  Prêtres  de  Paroiffe  & 
d'Hôpitaux  ,  vie  laborieufe.  PIu- 
fieurs    Prêtres  pauvres ,   fubfiilans 
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^vec  peine.  Affaires  des  Curés  avec 
les  Officiers  des  villes,  &  les  Sei-' 
gneiirs  à  la  campagne.  Archidiacres  ^ 
Ofîîciaux,  Grands-Vicaires,  travail 
&  commodités  à  proportion  :  Entrd 
les  Prélats  &■  les  Curés  :  font  plus 
gens  d'affaires.  Univerfités,  Collè- 
ges ,  Séminaires  ,  Profeffeurs ,  Prin- 
cipaux, &c.  Gens  élevés  par  leurs 
études  &  leur  travail.  Etudians  :  Jeu- 
nelfe  :  Plufieurs  prétendans  des  de- 
grés &  des  Bénéfices.  Dodeurs  con- 
iiiltans  ,  dilfinguéspar  leur  vertu  &: 
leur  fcience. 

Chapelains  de  Rcligieufes,  Au- 
môniers de  Prélats  ou  Seigneurs , 
&c.  Divers  emplois  particuliers. 
PlufieuFS  Eccléfiafliques  fans  em- 
ploi ;Etudians,  vivans  de  leur  bien  ; 
plufieurs  pauvres  &  vagabonds. 

Tout  fe  peut  rapporter  à  deux 
genres  :  Eccléfiafliques  travaillans  ^ 
dont  plufieurs  fans  bénéfice;  Béné- 
fîciers  ,  dont  plufieurs  jouiffent  des 
plus  grands  revenus  ,  fans  fonction. 
Multitude  du  Clergé  fe  peut  juger  , 
i^.  par  celle  des  Bénéfices,  dont  au- 
cuns ne  font  vacans  ;  voir  le  Pouil- 
Ic.  i"".  Par  les  enfans  de  bonne  fa- 
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mille,  3^  Par  les  Ecclériaftiques  qui 
chcrchenc  emploi.  4''.  Par  les  Ordi- 
nations. 

Clergé     Régulier.    Ses    droits  , 
exemption ,  Jurifdiaion  ,  Réformes, 
Première  ^ifcipline  intérieure  :  Voir  le  Droit 
pamc,i6,    eccléfiaflique.    Seigneuries  des  an- 
ciens   Monailcres  ;    de-là    autorité 
temporelle,  diminuée  par  les  Coni- 
mendes.  Mœurs  du  Clergé  Régulier  : 
Chanoines    &    Clercs    Réguliers  , 
meilleure  naifTance  :  Moines  réfor- 
més &  Mendians ,  moindre  :  Alen- 
dians  aimés  du  petit  peuple.  Moi- 
nes non  réformes  :  gens  de  campa- 
gne,  vivans  en  féculiers.  Etudes, 
Spiritualité  ,    diredion  ,   Collèges  : 
Par-ià  <Ln:  par  les   parentes,  grand 
crédit  fur  les  féculiers.  Jalouffe  des 
Evêques  ;  attachement  a  la  Cour  de 
Rome  ;  &  chacun  ,  aux  maximes  de 
fa  compagnie. 

Religieufes.  Droits  temporels  5 
Idem  :  Seigneuries  des  anciens  Mo- 
naileres  :  Bénéfices  pour  les  filles  de 
qualité  :  Plufieurs  inflruifent  la  jeu- 
neffe  ,  du  moins  au-dedans  :  Liaifon 
avec  leurs  parens. 
Tous  régulierSjSoin  de  fe  conferver 
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Si  de  s'augmenter.  On  peut  juger  de 
leur  nombre  par  celui  desMonaliercs, 
fur-tout  des  Mendians.    Clergé  en  • 
tout  plus  nombreux  que  la  NoblefTe. 

Nobleffe.  Jadis  tous  les  François  no^ic/Tc* 
étoient  Peuple  ou  Leudes.  Franc  & 
ferf  relatifs;  gentil,  v'ûlain  ^  lilem,  ■ 
Francs  ;  Bourguignons  ,  Gots ,  Lom- 
bards ,  &c.  diflingués  des  Romains 
dont  il  n'ctoit  gueres  refté  que  les 
ferfs;  les  libres  périrent  par  les  guer- 
res ,  fe  firent  Clercs  ,  fe  retirèrent 
dans  l'Empire.  Ceux  qui  réitèrent 
furent  confondus  avec  les  Barbares  ; 
&:  tous  Barbares  furent  confondus 
fous  le  nom  de  Francs  depuis  Char- 
lemagne.  Durant  l'Anarchie  plu- 
fieurs  libres  ont  été  affervis  par  force  ; 
de-là  l'ancienne  Nobleffe  de  race  5 
qui  fut  éteinte  pour  la  plupart  par 
les  guerres  d'Outremer,  des  Àn- 
glois  5  civiles  ;  par  les  conquêtes  en 
Levant  ,  Grèce,  Italie  ,  &c.  répa- 
rée par  les  Officiers  &  Financiers 
depuis  300  ans. 

Droits  de  la  NoblefTe.  Comment 
s'acquiert  laNoblefTe;  comment  fe 
perd.  Privilèges  &"  exemptions. 
Voir  le  Droit  privé  des  perfonnes* 
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Fonds  :  Les   Nobles  font  préfnméâ 
fervir  l'Etat  par  les  armes  ;  ont  feuis 
confervé  la  liberté  entière  ;  droits  de 
citoyen  &  privilèges  de  milice. 

Mœurs  de  la  Nobleffe,  Germani- 
ques :  Subfiilance  par  la  chaiTejOu  le 
travail  de  leurs  ferfs;  occupation  aux 
armes;  habitation  à  la  campagne, 
chacun  à  part  ;  maifons  fortes  pour 
réfifter  aux  infultes  des  Normands; 
&  les  uns  des  autres  ;  mépris  des  Let- 
tres, des  Arts,  de  l'Agriculture  &  du 
Trafic  ;  art  exquis  de  la  chaiie  ;  con- 
fervationdesforêts,foin  des  chevaux. 

De  l'exercice  des  armes  ^  font  ve- 
nus les  titres  de  Chevalier  &  d'E- 
cuyer;  les  armoiries,  les  fiefs  & 
leurs  formalités.  Tous  également 
nobles;  Diilindion  par  les  Seigneu- 
ries; les  charges  ne  diflinguent  que 
la  perfonne  ;  Droits  des  Seigneuries 
enfuite.  N'ont  plus  d'efîeélif  que  la 
Juilice  ,  les  droits  de  fifc  ,  les  droits 
honorifiques.  Titres  de  Comtes  & 
Marquis  ,  ufurpés  indifféremment 
dans  ce  fiecle,  comme  les  couronnes 
&  autres  ornemens  ;  même  ont  paflé 
à  plufieurs  R  oturiers  avec  les  terres, 
N'efl  demeuré  que  les  Ducs, 
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ftaute  Nobleffe.  Anciennémerrt 
elle  ne  venoit  à  la  Cour  qu'aux  tê- 
tes ,  Parlemens  ,  AiTemblées.  De- 
puis 200  ans,  cour  continuelle,  par- 
ticulièrement d<^puis  Français  I.  Elle 
a  toujours  pofTédc  charges  de  la  Cou- 
ronne ou  Maifon  du  Roi ,  comman- 
denienide  troupes,  gouvernement 
de  places.  M  y  en  a  peu  qui  demeu- 
rent dans  les  provinces  5-même  avec 
emploi.  Simple  Nobleffe  refle  la 
plupart  à  la  campagne,  ne  pouvant 
îbutenir  la  dépenfe  de  la  Cour  ,  ni 
de  l'armée.  S'occupe  du  ménage, 
de  chafTes- ,  de-  vilues  ;  vit  dans 
les  villes  ,  en  quelques  provinces. 
Cadets  fens  par4a-ge  ,  (ont  à  la  guer- 
re, ou  au  fervice  des  Grands,  ou 
dans  l'Eglife;  Quelques-uns  de  ces 
nobles,  dans  la  Robe» 

Les  emplois  qui  ne  dérogent 
point ,  ibnt  :  Avocats  ,  Médecins, 
ProfcffeurSy  &:c.  Quelques-uns  dé- 
rogent ou  laifTcnt  dormir  leur  no- 
blefle  pour  trafiquer.  Gentils-hom- 
mes Verriers  ne  dérogent  point. 
Tous  ceux  qui  ont  afiez  de  biens ,. 
étudient jufqu'àlâge de  T Académie 5 . 
font  leurs  exercices,  &  fervent  aiï 
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moins  quelques-  campagnes.  No- 
bleiTe  efl  le  moins  nombreux  des  trois 
Etats  :  On  4e  voit  par  l'arriere-ban.- 
La  guerre  en  emporte  beaucoup , 
fans  les  querelles  8c  autres  accidens. 
2*lcrs-Etat.  Tiers-Etat.  fl  efl  plus  nombreux 
fans  comparaifoni,que  les  deux  au- 
tres ;  c'efttout  le  gros  de  la  Nation. 
Iln'eft  compté  que  depuis  300  ans. 
Les  Bourgeois  furent  admis  aux  déli- 
bérations publiques, lors  du  Roi  Jean 
&  Charles  V.  Il  eft  probable  que  la 
plûpartétoient  ferfs d'origine. Libres 
pauvres  étoient  confondus  avec  les 
îerfs  5  &  encore  plus  avec  les  arTran- 
chis.  Aiîranchifîemens  devinrent 
fféquens  depuis  Tan-  iioo.  Peu  de 
ferfs  en' 1300.  Ilen'refle  des  mar- 
ques dans  les  Coutumes  rédigées  de- 
puis i  500.  Encore  aujourd'hui  refient 
quelques  gens  de  main-morte.  Cet 
État  n'a  point  de  nom  propre  comme 
les  deux  autres  ;  porte  toutes  les 
charges  publiques.  Ses  degrés  & 
conditions  font  infinis  :  principale 
diflinction  s'en  fait  par  les  biens  & 
les  offices. 

Pviches.  OfHciers   de    Juflice  on 
de  Finance  imitent  les  Nobles,  ,&:• 
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îîicme  les  grands  Seigneurs  ,  félon 
leur  bien;  ont  terres,  feigneuric^^, 
équipages  ,  livrées  ,  5c c.  Plufieurs 
mettent  leurs  enfans  dans  l'Epée  ; 
ont  des  charges  à  Tarmée  ,  à  la 
Gour;  leurs  familles  sennoblifTent  ; 
Praticiens  ,  Financiers  3  Marchands 
en  gros  ,  à  proportion ,  font  avides 
d'Offices;  peu  qui  ne  deviennent 
Officiers  ;  plufieurs  s'appliquent  aux 
Lettres. 

Pauvres  :  Sont  Marchands  en  dé- 
tail :  Sergens  &  autres  menus  Offi-- 
ciers  ;  Clercs  ,  Commis  ,  ^c.  Arti- 
fans  ,  Laboureurs  5  Ouvriers,  Ga- 
gne-deniers ,  Serviteurs  à  gages,- 
Travail  les  met  dans  la  dépendance 
des  riches.  Songent  au  gain  ,  à  l'é» 
parojne. 

Diverfes  diflinc^ions  du  peuple 
par  les  pays  &  demeures.  Peuples 
maritimes  font  pêcheurs, marchands, 
matelots.  Dans  les  montagnes  ou 
plaines  ;  ont  labour  ,  vignobles  ,  pâ- 
turages, bois  ,  plans  d'arbres.  Près 
des  rivières  ;  ont  voitures,  pêches  ^-v 
moulins.  Près  des  chemins,  grandes 
routes  ;  ont  hôtelleries, &c  :  Dans  les  ^ 
villes  ;  manufadurcs  ,  trafic  :  études 
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&  ccblesrafiaires  &  jurisdidions;  mé- 
tiers pour  néceffité,  commodité ,  lu- 
xe, plaifir.  Chofès  d'un  détail  infini. 
Pauvres  ,  leur  nombre  incroya-» 
blé  ;  la  plupart  fans  revenus  aiiûrés. 
Vie  cafueile  fur  un  trafie  ,  travail, 
com million  ;  n'ont  point  de  con- 
duite :  réduits  à  l'aumône  par  une 
maladie  ou  changement  de  mode. 
Pauvreté  eu  vaine  &:  orgueilleufe 
dans  les  villes  ;  cherche  à  fauver  les 
apparences;  eil  abandonnée  à  la 
campagne  fans  fecours.  Pauvres 
honteux.  Hôpitaux  remplis  ;  Paris. 
Lyon-.  Vagabonds  &:  fainéants.  Les 
uns  voleurs  ,filoux  ,  efcrocs  de  di- 
Verfes  fortes";  les  autres  mendians 
valides  ;  iource  de  crimes*  • 

IL  LOI X  EN   GÉNÉRAL. 

Hlftoirc  du  Droit  François  &fon' 
état  préfent. 

sé^Qrce  des      Origine  de  nos  Loix  ,  font  i  °.  TE- 
^^"'  criture  Sainte  pour  la  foijles  mœurs: 

le  Droit  naturel. 

2^.  Droit  canonique  pour  toutes 
xnatiéres   fpirituelles  6c  eccléfiafli^ 
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-qiies.  Il  a  toutefois  fes  moclificatioas 
en  France.  Voyez  l'Initit.  du  Droit 
Eccléf.paffim. 

3''.  Droit  écrit  Romain  ;  eu  Droit 
commun  de  plufieurs  provinces  , 
Lyoniiois,  Daiiphiné,  Provence  , 
Languedoc  ,  Gafcogne ,  Guyenne  ; 
&  fe  trouve  modifie  par  flatuts 
particuliers  &  ufages;  il  eft  le  fupplé- 
mentdes  Ordonnances  &:  Coutu- 
mes des  autres. p^ys  ,  finon  comme 
Loi  obligatoire ,  au  moins  comme 
raifon. 

^  4"".  Coutumes  :  qui  font  les  an- 
ciens ufages  de  toute  une  province , 
comme  Normandie,  Bretagne,  Bour- 
gogne ;  ou  d'un  Bailliage  ,  comme 
Vermandois ,  Amiens ,  Beauvais  , 
Paris,  Orléans.  Elks  ont  force 
d'Ordonnances  ,  ayant  ëtc  rédigées 
folemnellement,  en  exécution  de 
l'Ordonnance  de  Charles  VII.  en 
1455,  confirmées  depuis  chacune 
en  particulier  ,  &  approuvées  en 
l'afîcmblée  des  trois  Etats  de  chaque 
province. 

5.  Ordonnances.  On  appelle  ainiî 
touics  conflitutions  des  Rois,  fous 
guelque  nom  que  ce  foit.  Elles  ne 
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ibnt  point  recueillies  en  forme  aiï-^ 
thenîique.  Code  d'Henri  ÏU.  com- 
pofé  parle  Préfident  BrifTon,  avec 
toîs  i.c.  plufieurs  additions  de  fon  invention, 
^r.n.  53.       fous  le  nom  d'Henri  HI.  en  1585., 
mais  non  confirmé  par  Lettres  du 
Roi,  ni  vérifié  au  Parlement.  Peu 
d'Ordonnances  d'avant  200  ans  qui 
s'obfervent.  Beaucoup  d'Edits  plus 
nouveaux  faits  par  un  intérêt,  fup- 
primés  par  im  aUtre.  Plufieurs  Or- 
donnances ,  même  bonnes  ,  non  ob- 
fervées  ,    comme    du    Garde    des 
Sceaux  Marillac  5  en  1^1^,  L'ufage 
feul  peut  les  faire  diflinguer.  Les  Or- 
donnances  faites   fur   Remontran- 
ces d'Etats ,  comme  Orléans ,  Blois.^ 
font  les  plus  authentiques.  Edits  , 
font  Loix  nou velles.. Déclarations  , 
font  interprétations. 

6.  Arrêts  du  Confeil ,  font  Loi 
pour  l'ordre  des  Finances  ,  les  for- 
malités de  Chancellerie,  &  tels  ré- 
glemens  particuliers.  Arrêts  des  Par- 
lemens ,  idem  ,  pour  régler  la  procé- 
dure ou  la  police.  Tous  les  Juge5 
ont  le  même  pouvoir ,  à  proportion., 
de  faire  des  réglemens  pour  leur 
fiége,  &  entretenir  la  police  dans 
leur  territoire» 
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-7.  Toutes  les  compagnies  d'OfE- 
clers,  Corps  de  Marchands  onde 
Métiers ,  toutes  Communautés ,  ont 
le  même  pouvoir  fur  leurs  membres  ; 
&  ces  Loix  particulières  des  Compa- 
gnies 5  s'appellent  proprement  Sta- 
tuts. 

Outre  toutes  ces  Loix  écrites,  il 
y  a  une  infinité  d'ufages  non-écrits  , 
,qui  nelaifTent  pas  de  s'obierver  in- 
violablement ,  particulièrement  en- 
tre les  payfans  &  artifans  qui  ne 
changent  point;  &  en  matières  qui 
ne  vont  point  à  l'intérêt ,  comme  ci- 
vilités ,  &■  autres  parties  des  mœurs. 
Ces  ufages  font  fort  à  obferver  ,  & 
on  en  pourroit  tirer  de  bonnes  Loix 
en  choififTant.  Pour  les  matières  de 
Droit ,  Tufage  s'apprend  paria  lec- 
ture des  Dodeurs  ou  Praticiens  qui 
ont  commenté  les  Coutumes  ,  ou 
compofé  des  Traités  particuliers, 
par  les  Arrêts  qui  ne  font  pas  Loix , 
étant  rendus  fur  affaires  particu- 
lières ,  mais  qui  font  preuves  de  l'u- 
fage,  quand  plufieurs  font  confor-  Loix-com^ 
;mes  ;  par  la  pratique  &  Ja  conduite  m  nt  fe  fom 
des  affaires.      _  ''t;:Lc 

L'écriture  Sainte  ôc  les  Canons  le  Sainte» 
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ibnt  établis  tacitement  avet  la  Reli- 
r>roît  Ca-  gion.  Le  Droit  Canonique  s'ell:  éten- 
^^*  du  par  conlentement  ou  autorité  ex- 

prelTé  des  Princes  :  Voyez  Hifloire 
de  ce  Droit.  II  p.eut  être  reftraint  par 
la  même  autorité  qui  peut  ôter  à 
l'Eglife  tout  le  pouvoir  temporel., 
mais  qui  ne  le  doit  i'ans  grande  caufe. 
Le  Droit  Romain  s'ell  établi  par 
Droit  Ro- l'a^itorité  des  Docteurs,  .$c  par  le 
confentement  tacite  des  Princes.  Lé- 
giflation  expreiTe  &  néceflaire  pour 
les  Coutumes  &  Ordonnances  feule- 
ment. 

Coutumes.  Il  fallorî  des  Lettres 
t  outumes.  ^^^  j^^.  ^^^^^.  aff^nibler  les  Etats  de  la 

Province  5  ou  Bailliage.  Sur  les  Mé- 
moires remis,  on  dreffoit  un  feul 
cahier:  tenues  des  Etats  pour  l'exa- 
men des  articles  :  approbation  8c 
confirmation  du  Pvoi  :  apportées  au 
Parlement ,  non  pour  y  être  véri- 
fiées ,  mais  pour  être  gardées  au 
GrefFe ,  ôc  y  avoir  recours  ;  étoient 
imprimées  enfuite,&  publiées  :  voïez 
les  Procês-verbaux.  *  Statuts  parti* 

*  Sur  tout  le  procès- verbal  de  la  Coût,  de 
^l^oiKhie44. 

culiers 


t 
rendues. 
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tuViers  doivent  être  confirmes  par 
Lettres  du  Roi ,  &  homologués  aux 
Parlemens  après  examen. 

Ordonnances.   Sous  la  première 
Race  ,  Champ  de  Mars  :  fous  la  fe-  ce^^^T" 
conde,  Parlement,  dont  le  réfultat  ^'"'"'"'^"^ 
s'appella  Capitulaires  :  fous  la  troi-  '""'"" 
ficme  ,    Grands    Officiers ,    Pairs 
Parlemens.    Etats    depuis    environ 
300  ans  :  Orléans  &  Blois  ccicbres  • 
Ordonnances   en    vigueur  :  Lettres 
du   Roi   pour    la   convocation   des 
Etats  :  Mandemens  des  Baillifs    & 
Sénéchaux.  Affemblées  particuliè- 
res :  Clergé  &NobIeiTe,    chacun; 
Tiers-Etat ,  par  Députés  des  villes 
^  Paroiffes   de  la  campagne.  Ele- 
ction des  Députés  pour  les  Etats  • 
ces  Députés  repréfentent  tout  leur 
Corps, (ont  chargés  descahiers  parti- 
culiers des  articles  de  remontrances 
qu'ils  ont  plein  pouvoir  de  propofe? 
&  d  accorder.  AfTemblées  c^énérales  - 
le  Roi  propofe  par  fon  Chancelier 
le  ^ijet  :  Ordonne  aux  Députés  de 

s  affemblerentr^eux,  de drelTer leurs 
cahiers  généraux  :  prend  l'avis  des 
Princes,  Pairs  &  autres  de  fou 
Confeil  ;  réfout  comme  il  lui  plaît. 
Tome  I,  g 
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Les  Etats  propofent  &  deman- 
dent, le  Roi  ordonne.  Ils  fervent  à 
le  mieux  informer  des  befoins  parti- 
culiers de  l'Etat ,  &  à  faire  obferver 
plus  volontiers  ce  qu'il  ordonne  ;  ne 
reflreignent  point  fa  puiffance.  Il  y 
a  fouvent  brigues  ;  Députés  font  af- 
feftés  ou  gagnés  :  ont  plus  d'appa- 
rence que  d'effet  :  font  occafion  de 
grands  frais  pour  les  peuples  :  ne 
doivent  être  fréquens ,  ni  regardés 
comme  un  Confeil  ordinaire.  * 
Edits  &  Edits  font  ordinairement  réfolus 
Déclara-  j^  j^oi  ^vcc  fon  Coufcil ,  tel 

lions.  *,.,/-  /  j.'  ni 

qu  d  fera  marque  :  portes  au  Parle- 
ment par  le  Chancelier  ,  fouvent  le 
Roi  y  féant  ,  après  les  avoir  com- 
muniqués aux  Gens  du  Roi  :  vérifiés, 
c'efî-à-dire  lus ,  publiés  ,  enreglilrés 
par  Arrêt.  Il  eA  utile  que  les  Loix 
foient  examinées  à  plufieurs  fois , 
non  qu'elles  dépendent  du  Parle- 
ment tel  quil  eil.  Remontrances: 
fouvent  égards ,  quelquefois  juffions 
ou  réprimandes,  mention  fur  le  re- 
Ord.  1667.  giflre:  Nouvelle  Ordonnance;  en- 

»it,  I,  art.  5. 

*  Les  derniers  Etats  ont  été  tcnas  le  7  Oc- 
tobre U14. 
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regîllrer  ,  laiif  à  remontrer  enfuite. 
Déclarations  :  ont  même  forme.  Ré- 
glemens  par  Arrêt  ciu  Confeil,  font 
feulement  publics  au  Sceau ,  & 
même  les  Edits  ou  Déclarations 
pour  les  Offices. 

Comment  fînilTent.  Abrogation  commeti© 
expreffe  ;  fe  fait  par  Edit  ou  Décla-  ^"".^  ^oix  fi. 
ration  poflérieure.  Ces  abrogations  "'  ^'^^* 
fréquentes  en  matière  d'Offices. 
Créations  &  fuppreiTions  d'Offi- 
ces 5  attributions  de  droits  &  de 
gages  :  quoique  tous  Edits  foient 
perpétuels  &:  irrévocables  ,  &  que 
ce  JOît  chofc  ferme  &flMeà  toujours , 
ces  mots  font  pafîes  en  flyle.  Déro- 
gation aux  Ordonnances  contraires, 
&  aux  dérogatoires  des  dérogatoi- 
res :  la  dernière  eil  toujours  la  plus 
forte.  Abrogation  tacite  :  eft  ufagc 
contraire  ou  fimple  non  ufage  au 
vu  &:  au  fçû  du  Prince  &  des  Ma- 
giftrats.  Ainfi  plufieurs  Ordonnan- 
ces de  Police  pour  les  mœurs,  con- 
tre le  jeu ,  le  luxe  de  la  table  ,  des 
habits,  &-C.  lesquelles  ont  été  faites 
peut-être  non  affiez  prudemment  ou 
affez  férieufement  :  plufieurs  tou- 
chant la  Procédure,la  Guerre,lesFi* 
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nances,  &"  autres  matières  qui  chan- 
gent. 11  eft  fouvent  difficile  de  dis- 
tinguer celles  qui  font  en  vigueur  : 
'   cette  facilité  d'abolir  ainfi  ,  a  ôté 
tout  refpe£i:  pour  les  Loix  :  leurs  for- 
mes les  plus  faintes  ont  été  comptées 
pour  un  ftyle  de  Chancellerie.  Autre 
efpece  de  dérogation  ,  par  les  pri- 
vilèges &  les  dispenfes  :  efl  de  la 
même  puiffance  qui  fait  la  Loi  ;  mais 
cette  puilTance  ne  doit  en  ufer  que 
pour  caufe  utile  au  Public  :  privilè- 
ges généraux  &:  particuliers ,  exem- 
ptions, grâces,  ô^c.  font  dérogations 
très-fréquentes ,    &    la    fource    de 
grands  abus  &:  du  mépris  des  Loix. 
Naturalité  ,  ennobliffement ,  &  tel- 
les grâces  qui  ne  vont  qu'à  commu- 
niquer à  un  les  droits  communs  à 
tous  ou  à  plufieurs  ,  font  favorables. 
Comment      Lcs  Coûtumes  out  licu  du  jour 
gem"'quand  q^'^Hes  fout  réfolucs  daus  l'AlTem- 
&  en  quels  bléc  dcs  trois  Etats  j  quant  à  ce  qui 
lieux.  £q  £"^j^  ^g  plein  droit  ;  quant  à  ce  qui 

demande  le  miniflere  de  Thomme  , 
elles  ont  lieu  du  jour  de  l'impres- 
^  ..  fion&  de  la  publication.  Ordonnan- 

Louet  ,    c.  i        . 

ao.  ces  d  Etats  ,  du  jour  de  leur  publica- 

.    tion,  fans   qu'il  foit  befoia  de  les 
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porter  au  Parlement ,  qui  n'efl  tout 
au  plus  qu'un  abrégé  des  Etats  :  Au- 
tres Ordonnances,  du  jour  de  l'Ar- 
rêt d'enregiftrement  ;  enfin   chaque 
efpece  de  Loi  oblige  le  Particulier 
du  jour  qu'il  en  a  pu  avoir  connoif- 
fance.  Négligence  de  s'en  inftruire  : 
cependant  chacun   eft  prélumé  les 
fçavoir  ;  &    l'ignorance    du  Droit 
eflpunie  ;  1°.  en  matière  civile  ,  par 
la  perte  des  biens ,  ou  que  l'on  man- 
que   d'acquérir  ,  comme  un  legs  , 
une  donation  ,  une  fucceffion  ;  ou 
que  Ton  aliène  mal-à-propos  ,  com- 
me en  payant  ce  que  l'on  ne  doit 
pas.  1".  En  matière  criminelle  ;  mê- 
me par  infamie  ou  punition  corpo- 
relle, quand  on   a   violé  une    dé- 
fenfe  dûment  publiée ,  comme  aux 
valets  de  porter  l'épée  ,  débiter  cer- 
tains livres ,  &c.  Ignorance  eftex- 
cufée  aux  mineurs  ,  aux  femmes  , 
aux  payfans  ,  gens  de  guerre  ,  félon 
les  circonflances  &"  la  commodité 
d'avoir  confeil.    Ordonnances  s'é- 
tendent par  tout  le  Royaume  :  Cou- 
tumes,  chacune  en  fon  détroit.  Règles  en 
La  diverfité  des  Coutumes  pro-^:?.^^?/!!^!:- 

.  I  (né   de  Cou- 

duitdes  Quejtions  :  Qommt  quand  un  tûmes, 

Biij 
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iomme  change  de  domicile  ,  &  pof^ 
fede  des  biens  en  plulieurs  Coutu- 
mes ,  ou  qu'une  terre  dépend  d'une 
autre  fituée  ailleurs.  Règles  fur  cette 
matière  :  i°.  s'il  s'agir  de  la  qualité 

Loôet ,  c.  des  perfonnes  ,  de  la  majorité  ,  de 

***•  la  faculté  d'acquérir  5  de  difpofer  > 

de  faire  teilament  ,  on  fuit  la  Coû- 

T  ^  ,^     tume  du    domicile:  idem,  pour  la 

*fi,  communauté ,   on  luit    le  premier 

domicile  du  mariage.  2°.  Idem ,  pour 

les  meubles  &  \qs  rentes  conftituées 

qui  fuivent  la  perfonne ,  faute  de  fi- 

j^,  j^^  tuation  certaine.  3°.  Immeubles  ^ 
leur  fituation  règle  la  manière  d'en 
dispofer  ou  d'y  fucccder  :  la  diftin- 
£lion  des  propres  paternels  &  ma- 
ternels aura  en  partie  lieu,  en  par- 
tie non  ,  dans  la  iucceffion  du  même 
homme,  s^il  a  des  biens  en  pays 
coûtumier  &  en  pays  de  Droit  écrit» 

i.  c.  49.4^.  Droits feigneuriaux  honorables, 
comme  foi  &  hommage  ,  on  fuit  la 
coutume  du  fief  dominant  :  profits  , 
coutumes  du  fîeffervant.  5^.  For- 
malités des  aftes  ou  procédures. 
Coutume  du  lieu  oii  Ton  agit  :  pour 
la  décifion  du  fonds  ,  les  règles  pré- 
cédentes. Un  a£ie  ainûfait  eft  vala- 


is, ï^* 
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ble  par  tout  :  teflament  fait  à  Paris 
devant  deux  Notaires  fera  exécuté 
à  Lyon.  6'\  Formalités  cfientielles  , 
comme  de  retrait  :  fuivre  la  Cou-     l.  r.  51. 
tume  qui  les  prefcrit. 

///.  OFFICIERS  EN  GÉNÉRAL. 

Officiers  font  gens  établis  pouf 
i'exécution  des  Loix.  Le  Roi  feul   .Des  ôffi. 
proprietaire  de  toute  la  puillance  nérai  -.  ce 
publique,   en  communique  l'exer- *î^^ '^'^^^' 
cice   aux  Officiers ,  foufFre  que  les 
Seigneurs  en    gardent  quelque  par- 
tie en  propriété,  qu'ils  font  exécu- 
ter par  leursOfficiers.  LeRoi  n'ellpas 
Officier  fujet  à  inftitution  &  deflitu- 
tion,  comme  tenant    fa  puiflance 
d'autrui,  mais  véritable  Seigneur, 
ne  dépendant    que  de  Dieu  feul  , 
qui   feul  le   juge    &:  lui  demande 
compte. 

Office  ,  eft  le  droit  d'exercer  la 
puiffance  publicrue.  En  France ,  tous  ^  ^^% 
les  Ofîices  lont  a  vie  ;  jadis  etoient 
tous  révocables.  Louis  Xl^n  1 46'j  , 
défend  de  deftituer  fans  forfaiture  off.°3.'n. 83; 
jugée.  De-là  l'invention  des  Corn-  &c. 
ïïiiffions  en  1493. 

B  iv 
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Exercice  pour  un  tenis  eftcom- 
iniiîion.  En  France,  fondions  fëpa- 
rées  :  nul  Ofncier ,    quelque   grand 
qu'il  foit ,  n'a  toute  la  puilTance  en 
quelque  petit  territoire  que  ce  Toit, 
Création    C'cfl  le  Contraire  à  Rome. 
?on  ^"dS- .    C)ffices  anciens  :  leur  origine  eft 
«es.  inconnue  :  leur  droit  fe  voit  par  les 

provifions  ,  fondions  ,  ufages;  nou- 
veaux Offices,  par  le  titre  de  leur 
création.  Création  d'Office  efl  une 
véritable  loi  fujette  aux  mêmes 
formes  des  autres  Edits  en  même 
matière,  doit  être  vérifiée  aux  Par- 
lemens  &-  autres  Cours  fuivant  la 
nature  de  l'Office  ;  ces  créations  de- 
venues fréquentes  depuis  François  L 
à  caufe  de  la  vénalité  ;  plufieurs  de 
ces  Offices  fubfiilent ,  comme  Cour 
des  Monnoyes  ,  Préfidiaux  ,  Juges- 
Confuîs  :  plulieurs  font  fupprimés 
ou  réunis  à  d'autres  ,  comme  Gar- 
denotes  ,  Jurés-prifeurs,  ô^c.  Quel- 
ques-uns Gonfervés  par  utilité  pu- 
blique perpétuelle,  comme  Juges- 
Confuls  :  plufieurs  par  befoin  pres- 
Iknt  de  finance  ou  intérêts  particu- 
liers. Les  préfaces  des  Edits  mon- 
trent les  bonnes  raifons  ou  ks  pré-^ 
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textes.  Quelquefois  des  Offices  fu- 
pernumcniires  ont  été  fuppnmés  en 
tirant  finance  des  Officiers  confer- 
vcs  :  puis  rétablis  moyennant  autre 
finance  ,  ou  menace  de  fupprimer  ; 
rétablilTement  incontinent  pour  fi-  Loif.j.off, 
nance  ;  fuppreffion  plus  difficile  à  ^-  ^'^'' 
caufe  de  la  néceflité  de  rembour- 
fer. 

Multitude  d'Officiers  efl  à  charge 
aux  Particuliers,  par  les  droits ,  fa- 
laires  &  privilèges;  à  l'Etat,  parles 
gages  :  eil  d'ailleurs  utile  par  l'atta- 
chement au  Prince  qui  peut  les 
anéantir  :  expérience  en  la  Ligue. 
C'eil  une  occupation  &■  cmulanon 
pour  les  riches.  SupprefTion  vient 
du  même  pouvoir ,  &  fe  fait  en  mê- 
me forme  que  la  création. 

La  vénalité  des  Offices  fut  autre-   véazihé, 
fois  défendue,  nommément  en  14.40, 
^"  tenue  pour  illicite  :  fe  conféroient 
par  les  fuffrages  des  courtifans.    Le 
ferment  des  Officiers  de  n'avoir  rien- 
donné  pour  être  pourvu  ,  fut  aboli 
en    1597.   Vénalité  introduite   par     Loin  3. 
Louis  XJI  ,  pour  les  Financiers  pré-  off.  1=  '^7^' 
fumés  riches ,   &■  pour  foulager  le 
pauvre  peuple,  fut  étendue  depuis 

By 
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•ïï^7!yi^     à  tous.  Les  Parties  Cafiielles  *  furent 
érigées  fous  François  I  ,  en  1522, 
Différens  degrés  '^'Ofiices ,  héré- 
ditaires ,    vénaux  ;   furvivances  , 
,  ^.  moyennant  le  droit  annuel,  récom- 

Tnftitiit.  au  ->  1   /    .  »  ^n^ 

ïDroit  Franc,  penics  aux  héritiers.  Umce  comme 
Lii.chap.  I,  j^-çj^  jgj  Particuliers  ,  dans  le  droit 
privé.  Finances  des  Offices  comme 
revenu  du  Roi,  ci-deiTous.  Offices 
héréditaires,  proprement  doma- 
niaux ,  font  les  Greffes  ,  Notariats  ^ 
Tabellionages ,  fcels  :  ils  furent  ven- 
dus à  faculté  de  rachat ,  comme  au- 
tre domaine,  en  1580  :  On  vend 
lés  émolumens  :  l'acheteur  exerce  en 
perfonne ,  ou  par  autre  commis  ou 
fermier  :  Tacquéreur  ou  engagiile  eu 
propriétaire,  6l  peut  être  une  fem- 
me ou  un  enfant:  Commis  ou  Fer- 
.  mier  efl  TOfficier  :  ceR  la  proprié- 
té qui  paffe  aux  héritiers,  non  Te- 
xercice.  Offices  féodaux  font  auffi 
Héréditaires,  comme  les  Sergente- 
ries  fieffées.  Jadis  étoit  grand  nom- 
bre de  tels  Offices  tenus  en  fief,  on 
annexés  à  des  terres  ,  ou  féparés. 
Hérédité  rendue  imparfaite  par  îa. 

*  Ce  font  les  droits ,  ou  Bureaux  pour  per- 
cevoir les  droits  qui  reviennent  au  Roi  ,  poi3f- 
ks  Charges  de  Judicaturc ,   &  de  PinaiiGe» 
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Paillette,  établie  en  1604.  Par-là 
tout  Office  non  rcfignc  eu  confervé 
aux  héritiers  pour  une  année,  en 
payant  certaine  taxe  promife  pour 
neuf  ans  de  fuite  &  renouvellée 
fouvent  5  moyennant  nouveau  prêt  ; 
ce  droit  s'étend  à  tous  Offices  de  Fi- 
nances &:  de  Jufîice.  L'hérédité  par- 
faite en  tous  Offices  dépouilleroit 
trop  le  Roi,  rendroit  les  Officiers 
trop  indépendans  ,  ôc  n'y  auroit  à 
eux  sûreté  de  l'acheter. 

Offices  vénaux  ne  s'entendoient 
autrefois  que  ceux  de  Finances ,  à 
préfentaufTi  ceux  de  Jufîice.  Le  Roi 
les  a  vendus  d'abord;  les  Particuliers 
les  revendent  entr'eux  :  les  Offices 
de  la  Maifon  du  Roi  font  vendus 
entre  les  Particuliers ,  Se  quelque- 
fois les  petits  Offices  par  les  Chefs  : 
On  tire  même  des  récompenfes  des 
Gouvernemens  &  autres  Charges 
militaires,  qui  ne  font  que  Com- 
miffions  .•  peu  d'Offices,  ou  Char- 
ges entièrement  hors  de  commerce. 
Sous  Louis  XI ,  Offices  fans  gages 
vendus  jusqu'à  800  écus,  avec  ga- 
ges ,  jusqu  à  quinze  fois  les  gages,- 
Sous  Henri  Ili,  Offices  de  Confeil^- 
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1er  aii> Parlement  5  9000  livres.  Soii*^ 
Henri  IV,  après  la  Paillette  ,  Con- 
feiller  au  Parlement,  60000  livres, 
en  1608. 
^rovifîons.  Le  Roi  feul  eR  colîateiir  des  Offi- 
ces :  jadis  les  grands  Officiers  pour- 
Toy  oient  les  petits:  cetiifageeftreftd 
aux  Officiers  de  la  Couronne  &  de. 
la  Maifondu  Roi  :  Grands  Officiers 
élus  par  délibération  du  Confeil  du. 
Roi  :  Ordonnances  de  Charles  V  ,. 
en  1365;  Charles  VI ,  en  1388;. 
fous  Charles  VU  ,  en  1440  ,  ordon- 
Loif.  I.  ^^  Q^^^  ^^^  Officiers  de  Juflice  &  de. 
•ft".  3.11.31,  Finance  feroient  élus  par  les  Com- 
pagnies; &  la  vénalité  fut  défen- 
due fous  Charles  VllI.  Etats  de 
Tours  en  1484.  Les  compagnies  dé- 
voient nommer  au  Roi  trois  pcr- 
fonnes,  dont  il  choifit  fun,  parce, 
que  le  Roi  étant  chargé  envers  Dieu, 
de  répondre,  d^c.  La  vénalité  a  ôtd 
cet  ordre.  Aux  Etats  d'Orléans  &  de. 
Blois  on  a  voulu  ôter  la  vénalité 
des  Offices  de  Judicature ,  ôc  réta- 
blir ces  nominations. 

Les  P'rovilions  font  des  lettres  de 
Chancellerie  expédiées  &  fcellées  ^ 
s'il  n'y  a  point  d'oppofuion  au  fceaiii. 
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les  oppofitions  aiifceau  fe  remettent 
à  la  garde-rôle  :  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes en  font  juges  naturels ,  ou 
elles  fc  portent  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  ,  ou  au  Confeil.  Ces  Provi- 
fions  fe  donnent,  ou  fur  vacance  & 
office  levé  aux  Parties  Cafuelles,  ou 
fur  rcfigniition  qui  fe  fait  toujours 
par  procuration^  afin  qu'il  en  de- 
meure preuve.  Comparaifon  des 
provifions  de  Bénéfices. 

Retenue  doit  être  accordée  avant    Retenue  ^ 
la  vacance  t  *  fe  pratique  aux  petits  ^"'^^^^^'^^^* 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi.  Sur- 
vivance s'iiccorde  fouvent  aux  Offi- 
ciers non  vénaux.  Hérédité  impar- 
faite des  Officiers  vénaux  ,  a  com-   i.oif.  i.offi 
mencé  par  furvivances  &  dispenfes  ^^-  ^'  '7» 
des  40  jours  à  furvivre  après  la  réii- 
gnation  :  telle  eil  la  Paulette. 

Information  de  vie  &  mœurs ,  a-      informa* 
été  ordonnée  en    1546.   Depuis  les  ;;°^,^  "'^^ 
Parties  Cafuelles ,  elle  efî  devenue 
plus  néceflaire  ;  elle  comprend  la 

*  C'efl:  un  Brever  que  le  Roi  accorde  à  ua 
Offi-cicr,  c]ui  exerce  depuis  quelques  années 
avec  honneur  ,  pour  conferver  fa  Charge  a 
Tes  héiitiers,  ou  une  partie  du  prix,lec^ue| 
4oit  être  payé  par  k  fuccciTeur^ 
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naiffance,  l'âge  limité  pour  la  plu-" 
Eoif,  I.  o.  part  des  Charges,  &  dont  quelque- 
fois il  y  a  difpenfe ,  la  réputation  : 
fe  fait  à  ia  requête  du  Procureur  du 
Roi  du  lieu  oii  l'Officier  a  réfidé 
les  derniers  cinq  ans  :  il  produit  les 
témoins  qui  doivent  être  hors  de 
foupcon  ,  &  qui  font  donnés  ordi- 
nairement par  rOfficier,  contre 
l'Ordonnance  j  *  &  cette  informa- 
tion fe  tourne  en  civilité. 

L'examen  pour  la  capacité  fe  fait 
fur  la  Loi  par  argumens  ;  fur  la  pra- 
tique ,  par  queftions  :  tout  cela  peu 
férieufement.  Auffi  y  a-t-il  nombre 
infini  d'Officiers  incapables ,  finon 
après  un  long  exercice  de  leurs 
charges.  Officiers  comptables  :  on 
fait  difcuffion  de  leur  folvabilité  : 
donnent  cautions  :  leur  réception  fe 
fait  par  ade  folemnel  :  prêtent  fer- 
aient de  garder  les  Ordonnances  , 
^c.  félon  les  Charges  :  fouvenc  oa 

*  Qui  veut  que  ces  témoins  foient  nom^ 
mes  &  produits  par  le  Procureur  du  Roi  ,  aii- 
ciuel  eft  défendu  par  TOrdonnance  de  Blois 
arc.  109.  d'en  recevoir  aucun  de  la  part  dû 
pourvu  ,  fous  peine  de  privation  de  [gw 
Office.    Loyf,  loço  ç'uatQi 


DE    France.  ?9' 

ne  fçalt  ce  qu'il  comprend.  Inftalla- 
tion  cil  la  prife  de  poflefîîon. 

L'exercice  des  Offices    ne   peut  i  Exerckr 
être  fait  qu'en  peribnne.  Le  Roi  feul  "* 

peut  donner  commiiTions.  Subilitiits 
des  Gens  du  Roi ,  &  CommifTaires 
examinateurs  font  devenus  Offi- 
ciers. Jurlfdidion  ne  peut  être  dé» 
léguée  par  des  Juges  ,  que  pour 
î'inftru^^ion  feulement ,  &  à  des  Offi- 
ciers. Aucun  Officier  ne  peut  don- 
ner pouvoir  public  à  une  per- 
fonne  privée. Les  CommisdesFinan» 
ciers  ne  font  perfonnes  publiques , 
finon  quant  au  pouvoir  attribué  par 
le  bail  ou  autre  traité  ,  &  après  fer- 
ment prêté  devant  Officiers.  Pou- 
voir des  Officiers  provient  de  leur 
qualité  publique  :  dans  l'étendue  de 
leur  charge ,  tous  doivent  leur  obéir  ^ 
même  les  plus  grands  feigneurs  aux 
moindres  Officiers  :  exemple, prés 
la  perfonne  du  Roi,  tous  obéiffent 
aux  Huiffiers  &  Gardes  :  mal  obfer- 
vé  dans  les  provinces ,  même  à  l'é- 
gard des  Minillres  de  la  Ju^ice, 
Caufes  de  cet  abus  ;  petitefTe  des 
Officiers  ;  mépris  des  Nobles  pour' 
la  Robe,   Actes  des  Officiers  font' 
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preuve  :  de-là  réfulte  inconvénient 
par  rapport  aux  Sergens  ,  aux  petits 
OiHciers  de  Juûïce,  6c  Commis  des 
Financiers,  tous  gens  moins  dignes 
de  foi  que  plufieurs  particuliers.  On 
a  aboli  les  témoins  en  matière  civile, 
&  tout  dépend  de  la  foi  d'un  mifé- 
rable  Sergent ,  Tabellion  ou  Gref- 
fier. Cara£l:ere  public  profané. 
Honneurs      L'honneur  attaché  aux  Offices  eft 

«es  OSces.  r  -^      i     i  •    ^  •    a 

une  luite  de  la  vertu  qui  devroit  être 
caufe  de  l'Office  ;  car  Office  fuppofe 
fens,  prudence  ,  capacité  ,  probité, 
fidélité  ,  juflice ,  valeur ,  comme  di- 
iènt  les  provifions.  Honneur  rendu 
-^  à  rOfficier  efi:  une  fuite  du  pouvoir 

eifediifde  l'Offi.cier  qui  tient  la  place 
du  Prince  ,  comme  le  Prince  tient  la 
place  de  Dieu.  Honneur  externe  : 
titre  5  rang  ,  féance  ,  falut ,  &c.  eu 
bien  foible  sll  n'efî  foutenu  de  l'hon- 
neur interne  ,  qui  efl  l'eftime  ou  la 
crainte.  On  n'a  que  du  mépris  pour 
les  petits  Officiers, ou  pour  les  grands 
ians  grande  fonâ:ion  ;  &  pour  tous  3, 
s'ils  font  fans  mérite.  Le  refpeft  eii 
diï  aux  grands  Officiers  en  tout 
temps  5  &  aux  petits  quand  ils  exé- 
ratent,  L^  raiig  &  la  féançe  fe  ré- 
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l^îent  ordinairement  Aiivant  la  ré- 
ception :  ordre  d'opiner  dans  les 
compagnies  ,  les  jeunes  les  premiers. 
Tous  titres  d'honneur  viennentd'Of- 
fîces  :  nulle  autre  diftindion  entre 
citoyens  que  par  les  fondions  pu- 
bliques :  NoblefTe  vient  de-là  ;  les 
honneurs  demeurent  après  l'Office 
réUgné ,  &  paflent  aux  femmes. 

Privilèges  attaches  aux  Offices  Pnvi!<^g#<# 
font  :  la  nobleffe  à  la  perfoiine  ou  à  ^"^*^^^- 
la  famille  ;  exemptions  de  tailles  ,  de 
logemens  ,  &c.  de  tuteles  :  droit  de 
committimiis  :  franc-falé  ,  &c.  les  pri- 
vilèges nuifentfort  parla  multitude 
ôc  la  vénalité  des  Offices.  Tous  par- 
ticuliers riches  s'afFranchiiîent  par- 
là  des  Loix  6c  des  charges.  Droit 
commun  n'étant  plus  que  pour  les 
miférables  eu  méprifé  ,  devient 
odieux.  Plufieurs  Offices  font  re- 
cherchés feulement  pour  les  privi- 
lefies.  Les  Secrétaires  du  Roi  font 
ceux  qui  en  ont  le  plus  de  tous  ;  & 
certains  Commenfaux  fans  fondion  ; 
Bec-de-Corbin  ,  "^  Gentilshommes  de 
Vénerie  ,  &c.  Les  privilèges  font 
partie  du  profit. 

*  Ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  portent  l'arme: 
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fronts  des  Profit  des  Officiers  :  Gages,  qui  fonf 
'^^'"^'  pris  fur  le  Public,  &  font  modiques  : 
pour  quelques-uns ,  ce  profit  eft 
moindre  que  le  droit  annuel.  Salai- 
res, qui  font  pris  fur  les  Particuliers, 
(k  font  taxes  ou  arbitraires.  Juges 
doivent ^r^^z5  Taudience  &  le  juge- 
ment :  épices  ,  pour  la  vifite  &  ex- 
trait du  procès  :  falaires  ,  pour  les 
vacations  extraordinaires  :  comme; 
grand  &  petit  Commiffaire  ,  def- 
eentes  fur  les  lieux ,  &  autres  com- 
mitîions.  Greffiers  &  autres  Mini- 
ères de  Juffice  ,  ont  financé  pai^ 
qu'ils  preooient  de  grands  falaires  ^ 
&  les  prennent  encore  plus  grands  , 
à  caufe  qu'ils  ont  financé  :  cercle 
vicieux.  Les  Officiers  comptables 
fe  payent  par  leurs  mains ,  &  ont 
d'ordinaire  tant  pour  livre  de  ce 
qu'ils  manient  :  font  fujets  à  taxe 
de  temps  en  temps,  à  retranchemens 
de  gages  &  de  droits ,  ou  augmen- 
tation ,  moyennant  finance.  Gens 
de  guerre  ont  paye  &  penfions.  Mai- 
nommée  bec  de  coibin,  efpéce  de  hallebarde 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre  :  ils 
ne  fervent  qu'aux  grandes  cérémonies  lét^" 
blis  au  nombre  de  iqo  vers  1477. 
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fon  du  Roi  :  fes  gages  font  modi- 
ques ;  a  de  plus  livrée ,  plat ,  bouche 
à  Cour  ,  profits  ,  penfions  ,  efpéran- 
ces  de  grâces.  En  tous  genres  ,  plu- 
fieurs  concufîions,  fraudes,  &  pro- 
fits injuftes.  11  faut  vivre,  dit-on, 
&  fe  rccompenfer  du  prix  de  la 
charge  par  l'honneur  ou  le  profit. 

Offices  font  éteints  par  fupprefîion    offices  ? 
feulement.  Ils   vacquent  quand  la  ^"'^"^^  ^teinj^^ 
perfonne  cefîe  de  les  remplir ,  com-  cans. 
me  par  mort ,  par  réfignation  ,  non 
exercice  ,  forfaiture  ,  incompatibi- 
lité. Faute  d*exercer  ne  prive  point 
de  plein  droit ,  mais  bien  fi  le  Prince 
y  a  pourvu  ,  &  qu'un  autre  ait  joui 
cinq  ans.  L'incompatibilité  des  Of- 
fices oblige  à  opter.  Sont  cenfés  in- 
compatibles en   Finances  ceux  qui 
ont  à  voir  l'un  fur  l'autre  ;  comme 
.  Receveur  &  fon  Contrôleur  :  Com-    ^°^^'^'  ^. 

~  10.  n.  46. 

table  &  Officier  des  Comptes.  Au- 
tres ne  font  incompatibles ,  pouvant 
être  exercés  par  des  Commis.  Offi- 
ciers de  Judicature,  tous  incom-  ord.1537, 
patibles  de  leur  nature.  Officiers  du  a"-  %> 
Roi  &  des  Seigneurs  ,  le  font  auffi 
pour  la  diverfité  des  intérêts  ;  mais 
cela  ne  s  obferve  point. Deux  Offices 
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^IqU,  i6j.  ç\ç  Ja  Couronne  ou  de  la  Mâifon  ^ 
deux  Charges  militaires  font  égale- 
ment incompatibles  ;  obfervé  aux 
Charges  de  même  genre.  Toutefois 
il  fe  trouve  peu  de  grands  Seigneurs 
qui  n'ayent  plulieurs  Charges  ou 
Commimons ,  pour  accumuler  des 
honneurs  &:  des  pcnfions.  Le  partage 
de  ces  Offices  fourniroit  cependant 
au  Roi  plus  de  récompenfes ,  &  ren* 
droit  chacun  moins  puiiTant. 

Forfaiture,  eu  privation  pour 
caufe  ;  fans  caufe,  feroic  deûitution^ 
qui  n'eft  plus  en  ufage  depuis  l'Or- 

tn  1467.  donnance  de  Louis  Xi ,  pour  per- 
pétuer les  Offices.  Privation  par  for- 
faiture ,  eu  ou  expreffe ,  par  juge- 
ment portant  l'Officier  privé  de  fa 
Charge  ,  ou  incapable  d'en  tenir  ^ 
ou  tacite  ,  par  jugement  emportant 
infamie.  Voyez  criminel. 

Recherches  des  malverfations  ne 
fe  font  gueres  que  contre  des  Offi- 
ciers de  Finance,  &  fouvent  fe  ter- 
minent à  des  taxes ,  dont  on  fait  un 
Houveau  parti.  Ces  recherches  fe 
font  par  des  Commifîaires,  quelque- 
fois accufés  d'intelligence  avec  le 
Partifan.  Les  Juges  ordinaires  font 
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foupçonncs  d'intelligence  avec  les 
Officiers  recherches.  Les  trois  cri- 
mes ordinaires  des  Officiers,  font 
la  concuffion  ,  la  faufTetc,  le  pccu- 
lat.  La  rigueur  employée  contre  les 
Officiers  ,  &  la  facilité  qu'il  y  a  à 
les  accufer  viennent  ;  la  première  , 
du  peu  de  choix  ;  &  la  féconde ,  de 
la  multitude  ;  ce  qui  produit  le  mé- 
pris ,  &  des  Officiers  ^  &:  des  Loix. 

La  vacation  par  mort  a  lieu  rare- 
ment, à  caufe  des  hérédités  &  fur- 
vivances. 

La  réfignation  efl:  la  plus  fréquente 
de  toutes.  La  mort  du  Collateur  ne 
fliit  point  vaquer  l'Office  ;  car  l'Of- 
fice n'efl  point  comme  la  Commis- 
fion.  11  eu  donc  inutile  de  prendre 
confirmation  du  nouveau  Pvoi  :  cette 
confirmation  efl  toutefois  pratiquée, 
&c  a  été  ordonnée  aux  Etats  d'Or-  Sons  char- 
iéans  :  il  en  vient  finance.  ^^s  'x.  m 

Toute  fuppreflion  efl  odieufe  Z^^""* 
même  avec  rembourfement ,  étant 
contre  la  foi  du  Contrat ,  &■  la  fer- 
meté des  Loix.  Elle  eu  favorable 
pour  le  bien  du  Public  ,  qui  efltrop 
chargé  d'Officiers  ;  &  pour  l'Offi- 
cier  ancien  qui  demande  à  rem- 


Officiers 
ûes  Sei 
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boiirfer  le  nouveau  ,  comme  trien- 
nal. La  fupprefuon  tombe  fur  l'OfR- 
cier  dernier  reçu  ,  non  fur  le  der- 
nier créé. 

Officiers  des  Seigneurs.  Seigneurs 
gneurs.  ne  font  Officiers  5  finon  les  Pairs, 
lefquels  ont  fondion  au  Sacre  , 
féance  &  voix  délibérative  au  Par- 
lement. Il  ne  leur  relie  des  Officiers 
que  pour  la  Juftice  ;  ils  ne  peuvent 
la  rendre  en  perfonne.  Les  Servi- 
teurs domefliques  ne  font  Officiers 
que  de  nom  ;  ils  fervent  la  perfonne 
duSeigneur.Les  Officiers  duSeigneur 
exercent  fa  puiiTance  publique.  Le 
Roi  ne  peut  mettre  dans  leurs  ter- 
res de  nouveaux  Officiers  de  Ju- 
ûice  ,  puifque  tout  reflortit  aux  Ju- 
ges Royaux  ;  mais  il  peut  mettre 
des  Officiers  de  Finance ,  &  Gou- 
verneurs de  places ,  tant  qu'il  luî 
plaît.  Il  feroit  bon  que  le  Roi  eut  la 
provifionde  tous  les  Offices,  &  les 
Seigneurs  feulement  la  préfentation, 
comme  aux  bénéfices  dont  ils  font 
Patrons.  Cette  provision  eil  com- 
ptée entre  les  fruits  des  Seigneuries  : 
Voyez  le  Droit  privé.  Elle  fuit  les 
régies  de  la  propriété  oupoffeffion* 
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Seigneurs  ne  doivent  vendre  les 
Charges:  pîiirieurs  toutefois  le  font 
à  l'exemple  du  Roi.  Les  Greffes  fe 
baillent  à  ferme.  Office  vendu  peut 
être  rcfigné  ,  &z  il  n'efl  point  dû  fi- 
nance au  Seigneur  pour  la  réfigna- 
tion.  Si  donné  gratuitement ,  il  ne 
peut  être  rcfigné  ;  la  règle  des  qua- 
rante jours  n'a  point  lieu  en  cesré- 
fignations.  Tous  Officiers  doivent 
erre  reçus  par  les  Juges  fupérieurs  , 
&  recevoir  d'eux  la  puiffance  pu- 
blique. 

Deflitution.  Offices  font  tous  per- 
pétuels de  leur  nature.  Il  eu  de  Tin-  i-oif.  v.«; 
îérêt  public  que  les  Seigneurs  ne  "**  '  ^^' 
puifTent  deflituer  à  volonté ,  ils  fe- 
roient  trop  abfolus  :  on  ne  pourroit 
avoir  juftice  d'eux  ni  d'autres  con- 
tre leur  gré  :  les  crimes  (croient  im- 
punis :  les  domeiliques  des  Grands 
feroienu  les  mêmes  vexations  que 
les  petits  Seigneurs.  La  pratique  de 
deftituer  eu  limitée  aux  Offices  don- 
nés gratuitement  ,  &  pour  jufle 
caufe  :  abus  des  Juflices  de  Villa- 
ges. 

Offices  des  Villes.  Communautés     Loif.  v.  *; 
des  Villes^  font  venues  la  plupart 


'4%  Droit  Public 

d'affranchiffement  ;  voyez  ci-def- 
fous.  Elles  ont  des  Officiers  d'une 
efpece  particulière ,  électifs  ,  &  pour 
un  tems  fort  court  :  font  de  petites 
images   d'Etats   populaires.    Leurs 
Officiers  ont  divers  noms ,  félon  les 
lieux  :  Echevins ,    Jurats  ,    Capi- 
touls  ,  Confuls ,  Pairs  :   leur    Chef 
s'appelle   Prévôt   des  Marchands  , 
ou  Maire. 
£îe-£lion.        Ele^ion  :  fe  fait  dans  l'Affcmblée 
générale  de  la  Ville  ,  ou  des  Dépu^ 
tés  de  chaque  quartier  ;  y  préfide  le 
Lieutenant  général ,  ou  autre  pre- 
mier Officier  de  Juûice  ;  qui  auffi- 
tôt  confirme  l'éledion,  &  prend  le 
ferment   des    nouveaux  Officiers  ^ 
Ordonnan-  fans  information  de  vie  &  mœurs, 
^'"^'""'  â  laquelle  l'éledion  fupplée.  A  Pa- 
ris ,  le  Prévôt  des  Marchands  efl 
confirmé,  ou  plutôt  choifi  par  le 
Roi ,  entre  les  trois  choiiis  par  la 
Ville.  Idem,  aux  principales  Villes  : 
ufages  divers  :  brigues  :  peu  de  ces 
éledions  finceres. 
Pouvoir,       Pouvoir  ,  Gouvernement  &  Po- 
Gouvernt-     Hce,  Le  but  dcs  Communautés  de 
^çç^        '  Bourgeois  ,  efî  la  fureté  au  dehors , 
6c  le  Commerce.  En  Tabfence  du 

Gouverneur 
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,  Convcrneur  ,  de  ions   lui ,  ils  aaV- 
dent  Jes  clefs,   font  guet,  gardent 
les  portes.    La   Police    des   ports, 
des  vivres  &  autres  provisions  ,  efl 
partagée  entr'eiix&  les  Officiers  de 
laJLiflice,  comme  du  Bailliage  ,  ou 
du  Prcfidial  :  divers  ufages.  Ils  n'ont 
point  de  Jurisdidion  ordinaire  ,  ôc 
doivent  procéder  &c  Ordonner  fom- 
lïiairement  S^  gratis.  Ils  pourvoyant 
à  plufieurs  Offices ,  comme  Confeil- 
1ers  de  Ville,  Procureur,  Greffier, 
Receveur  ;  &  aux  petits  Offices  de 
police  fur  les  Ports  &  Marchés;  ils 
les  vendent   félon  rufage,oules 
donnent.  Ils  reçoivent  <S<:employent 
les  deniers  communs,  foit  patrimo- 
niaux ,  ou  d  odroi  *.  Leurs  habits  & 
marques  ,  n'ont  rien  demyflérieux* 
Ces  Offices  ne  font  ni  vénaux ,   ni 
rcfignables.    Les  Officiers    du  Roi 
n'en  font  point  incapables ,  au  con- 
traire ,  il  feroit  utile  au  fervice  du 

*  Deniers  patrimoniaux  qui  proviennent 
des  héricages  ,  &  autres  biens  appartenans 
aux  Villes. 

^Deniers  d'odroi  ,  qui  proviennent  des  le- 
vées que  le  Roi  leur  permet  de  faire  fur  den- 
rées, rivières  ,  §cc. 

Tome  I,  C 
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Roi,  que  ces  Ofliciers  pofîedafîent 
ces  Offices.  Exemple  :  Prévôt  des 
Marchands  de  Paris.  Les  Charges 
des  Maîtres  &:  Gardes  des  Corps  de 
Marchands ,  &  Jurés  des  Métiers  , 
font  femblables  à  proportion  :  font 
toutes  plutôt  Commiffions  que  vrais 
Offices. 
Commis-  Les  Commiffions  font  des  fon- 
ttions  extraorainaires  ,  ou  pour  un 
tems.  Commiffions  extraordinaires  , 
font  celles  dont  le  liijet  n'eft  cer- 
tain,  ni  perpétuel  ;  comme  Ambas- 
fades  ,  &  toutes  autres  Commiffions 
pour  traiter  avec  les  Etrangers  ;  les 
Charges  militaires  dans  les  Corps 
qui  ne  font  pas  toujours  entretenus, 
qui  fîniffent  avec  la  guerre  ;  ou  des 
Officiers  généraux  d'un  corps  d'ar- 
mée,  qui  changent  à  chaque  cam- 
pagne. Les  Commiffions  à  temps, 
mais  dont  la  fondion  eil  ordinaire, 
font  Offices  remplis  par  corrmis- 
îfion  ,  ou  fous,  même  nom  ,  ou  fous 
vin  autre  nom  :  comme  Garde  des 
Sceaux  ,  Surintendant ,  Intendans 
des  Finances,  Confeillers  &  Secré- 
taires  d'Etat. 

Les  Commiffions  érigées  en  Of- 
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^cc  ,  n'ont  plus  que  le  nom  de  Coni- 
niifîion  ;  comme  Commiflaircs   du 
Chatelet ,   Commiiîaires  des  Guer- 
res ,^  Commiiîaires  des  Recjuêtes  du 
Palais  ,  Préfident  des  Enquêtes ,  Pré- 
sident   au   Grand    Confeil.   II  y  a 
intérêt  de   réduire  les    Offices    en 
Commiflîons,  pour  rendre  Je  Roi 
plus  abfolu  ;    ce   qui    eu   pratiqué 
pour  la    Guerre    généralement  /  & 
pour  les  grandes  Charges  de  Finan- 
ces,  il  y   a   intérêt  de  réduire  Iqs 
CommifTions^  en   Offices ,  pour  les 
vend,  e  ;  pratiqué  en  toutes  les  moin- 
dres Charges  de  Finances,  JuHice, 
&  Police.  Offices  de  Greniers  àfel, 
Eledions ,  &c.  ctoient  jadis  Corn- 
miffions. 

Le  pouvoir  du  Commiffiiire  efl 
limité  aux  termes  de  h  Commis- 
sion :  le  pouvoir  de  l'Officier  s'é- 
tend Fuivant  les  Loix  de  FuFage  :  le 
pouvoir  du  CommifFaire  finit  par  Fa 
mort,  Fi  ce  n'efî  qu'il  foit  commis, 
non  comme  un  tel  homme,maiscom- 
me  un  tel  Officier*.  Exemple.  Si  le 

*  Cara!or<;  la  Commifîîon  cfl  plutôt  attri- 
buée à  rOiiicc  qu'à  la   pcrfonnc. 
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Lieutenant  général  d'un  tel  lieu  eu 
commis  par  la  Cour  pour  informer. 
La  Commiffion  finit  aulîî  par  la  mort 
du  Roi  confîituant ,  fi  ce  n'efl  pas 
CommiiTion  pour  caufe  univerlelle 
&  ordinaire  ;  &  les  Commiflaires 
ne  doivent  faire  que  les  fondions 
néceffaires ,  jufqu'à  ce  que  le  iuc- 
Ceffeur  en  ait  difpofé. 

L'explication  de  chaque  Office 
ou  CommiiTion  en  particulier  ,  fera 
tout  le  refte  du  Droit  public  ,  hors 
ce  qui  regarde  le  Roi,  la  Famille, 
6r  les  fmiples  dignités  fans  fon- 
dai on. 
D'i'îiion  Toutes  fonâ:ions  publiques  fe 
dc^ronaion«'  peuvent  rapporter  à  ces  cinq  gen- 
res  :  Jultice  ,  Police,  finances  , 
Guerres  ,  Affaires  Etrangères  :  en- 
fuite  viendront  les  Charges  de  la 
Maifon  du  Roi. 

L      JUSTICE. 

Moins  de  changement  en  cette 
partie  du  Droit  public,  qu'en  tou- 
tes les  autres.  Les  Offices  &  for- 
malités en  font  plus  anciennes ,  les 
Loix  plus  gardées ,  les  Droits  des 
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Seigneurs  y  font  prefque  réduits. 
Elle  ell  eftimée  moins  importante 
au  Prince  &  au  Gouvernement , 
quoique  fin  première  des  Etats  :  non 
toujours  guerre  ;  mais  toujours  pro- 
cès &  querelles.  Les  moindres  Jus- 
tices font  les  plus  anciennes  ,  par- 
ceque  les  pauvres  &  les  gens  de 
campagne  changent  moins. 

Sous   la    première    &     féconde    /ufticefr-s 
Kace  il  y  avoit  un  Comte  en  cna-  &  itcua-.c 
que  pagus  ,    contrée  ,    contado  *  ;  ^-^t»^- 
&"  fous  chaque  Comte  ,   plufieurs 
Vicaires-,  Centeniers  ,  Doyens.  Le 
Comté  étoit  divifé  en  Vicairies  ou 
Vigueries  ,    Centenies ,   Décanies. 
Il    y    avoit    des    Echcvins  ,    Suv 
bina   *'^  5    qui    jugeoient    avec    le 
Comte  comme  fes  aiTeiTeurs.  Il  les 
choififfoit  au  nombre   de  fept.  Oa 
appelloit  aulîi  Juges,  ceux  qui  gou- 
vernoient  les  terres  du  Roi ,  villas  :     ^   ^^  ^ 
ils  avoient  jurisdiclion  fur  les  libres  Car.  i>L 
qui  y  fervoient  ,  aufîi-bien  que  fur 

*   i.  e.   VillajTe  ,  Comté  ,    Canton. 

**  Ou  Scabini  ;  ain(î  s'appellolenc  ,  félon 
Ducange,  les  Juges  &  leurs  AiTclfeuis ,  qui 
croient  clioids  par  les  habirans  au  livU.  Ce 
«JOL  fc  Liouv*  Jaas  ks  C.'.phul. 

C  ni 
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les  ferfs  :  étoient  nommés  Provî- 
feurs  ,  Procureurs  ,  Maieurs  ou 
Maires.  Anarchie  :  caufe  de  Tufur- 
pation  des  Seigneuries.  Sous  les  der- 
niers Rois  de  la  féconde  Race  , 
prelque  plus  de  Seigneuries  utiles 
au  Roi  ,  principalement  depuis 
CharJes  le  Simple  :  petites  guerres  , 
fermens  ,  parjures  ,  infidélités. 
:  juftice  fous  Troiliéme  Race  :  Juftices  des  Sei- 
1^^^"'"'^'^'''^  gneurs  établies  par  tout  ;  celles  du 
Roi ,  dans  Ion  domaine  de  Comte 
de  Paris  &  d'Anjou,  &  reffort.  Il  y 
a  peu  d'exemples  d'appellations  à 
fa  Cour  ,  en  ces  premiers  temps.  La  - 
corredion  domeilique  étoit  confon- 
due avec  la  Jurisdidlon.  Les  Pré- 
vôts, Vidâmes  ou  Vicomtes  ,  gou- 
vernoient  les  ferfs  &  le  patrimoine 
du  Seigneur  :  de-là  ^  Juges  des  ro- 
turiers, les  Baillifs  &  Sénéchaux  , 
Gentilshommes  domefliques  des  Sei- 
gneurs ,  Juges  des  Nobles.  Cette 
diftindion  non  perpétuelle.  Bailli  , 
fignifîe  gardien,  Intendant ,  Lieu- 
tenant. Sénéchaux  ,  Officiers  do- 
mefliques. 
se-gneurie,  Toute  Jufiice  eil  tenucenfief, 
Divinon  ^des  ^^'y  ^n  ayant  point  qui  ne  relevé  au 

Sdgnwuries, 
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moins  du  Roi  :  la  plupart  furent 
unies  aux  terres  que  l'on  nomme 
fiefs  *  &  cette  union  de  ÛQf  &  ju- 
liice  ,ertScio;neurie.  Seigneurie  fans 
dignité,  eu  Seigneurie  frniple  ,  ou 
fimple  Judice  ,  haute  ,  moyenne  , 
barfe  :  avec  dignité ,  elle  s'appelle 
Seigneurie  médiocre  ;  comme  Ba- 
ronies ,  Vicomtes  ,  Vidâmes  ,  Châ- 
tellenies:  les  Grandes  Seigneuries  , 
font  celles  qui  ont  titres  capables 
de  Souverainetés  ;  comme  Duchés  , 
Marquifats ,  Comtés.  Voyez  guerre^ 
ci  après. 

II.  JUGES 
Subalternes. 

Haute-Juilice,  eu  Jufticc  entière  Juftîces, 
&  ordinaire  pour  toutes  caufes  en  ^^'^^'^'^* 
première  infiance  ,  tant  civiles  que 
criminelles  ,  jusques  à  condamna- 
tion &  exécution  de  mort.  Elle  a 
gibet  à  deux  pilliers  ,  échelle  ou 
pilori  dans  le  bourg,  an  m^ins  car- 
can ;  &  doit  avoir  des  |:rlfans  fùres  , 


*  A  cauHc  de  la  foi  promife  par  celui  qui 
en  écoit  revêtu,  d'alCiicr  fon  Scij^neur  ea 
guerre. 

Civ 
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nettes,  à  rez-de- chauffée,  fansceps^^ 
grillons,  &c.   Cette  Juftice  aLailii 
ou  Prévôt ,  Procureur-Fifcal ,  Gref- 

Moyenne,  fier  ,  Sergcns  ,  Plaids.  Moyenne 
Juflice  a  tout  le  civil  :  criminel  , 
jufqu^à  foixante  fols  d'amende  ,  ou 
jufques  à  fang    répandu ,  ou  plus. 

BaiTe.  Voyez  les  Coutumes.  BafTe-Jultice 
a  caufes  perfonnelles  civiles  jufques 
à  foixante  fols  :  criminel ,  jufques  à 
fept  fols  d'amende:  voyez  les  Cou- 
tumes *:  il  y  a  variété  infinie.  Voyez 
les  titres  particuliers.  Jullice  fon- 
cière ,  ou  baffeJuflice  réelle  ,  a  lie-ii 
en  très -peu  de  Coutumes  ;  chaque 
Seigneur  l'a  en  fon  fief  ou  cenfive , 
pour  les  droits  feulement. 

Telles  Juffices  ne  refient  gueres 
qu'auxVillages.  Bourgs,  grandes  Sei- 
gneuries :  Villes  ont  Juges  Royaux, 
qui  entreprennent  toujours  ,  enforte 
que  les  Juflices  feigneuriales  dimi- 
nuent toujours  de  jour  en  jour  ; 
ce  qui  efl  très-utile  à  l'Etat.  Sous 

Conf.x.  I.  François  I.  1539»  faifies  furent 
faites  de  toutes  les  Juflices  de  Paris, 

*  Sur  tout  celle  d'Anjou  &  du  Maine  , 
qui  ont  le  mieux  développé  ces  forces  de. 
Juftices, 


f.  1.  &c. 
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Sz  ordonne  examen  des  Titres.  Les 
Juflices  reilées  font  ,  i""  le  Fort- 
l'Evêque  ;  1°.  le  Chapitre  ;  5''.  Saint 
Germain  ;  4°.  Sainte  Geneviève  ;  5^. 
Saint  Vidor  ;  6'\  Montmartre  ,  j^, 
le  Temple ,  8°.  Saint  Eloi  ;  9^, 
Sainte  Opporrune  ;  10^,  Saint  Ma- 
gloire  ;  1 1°.  Saint  Merry  :  ces  der- 
nières fans  exercices  8c  priions. 

Grands  maux  de   ces  petites  Ju-    Maux  dti 
fllces.  1°.  Elles  donnent  aux  payrans  {'-n'^"'^  """•' 

ir-i-'J         1-1  -^  Villages. 

la  tacihte  de  plaider  ;  y  trouvent  Loif.  aK.,s 
difficulté  d'avoir  juftice  :  procédures  j^it.  de  viiu 
longues  :  degrés  de  Jurisdidion  où 
ils  perdent  leur  tems ,  &  Te  ruinent , 
eu  abandonnent  leur  droit  ;  il  s'agit 
de  peu  au  fonds.  2°.  Les  Juges  y 
font  ignorans  &  méchans ,  payfans 
commue  les  autres ,  fainéans ,  nourris 
dans  la  chicane.  Le  même  Juge  eft 
Bailli  en  un  village,  Greffier  en  un 
bourg  ,  Procureur  en  un  autre  fie- 
ge  :  collufion  :  marchés  :  cabarets  : 
un  feul  emploi  ne  les  fei'oit  vivre  : 
inUruifent  mal  ,  appointent  tout  j 
prolongent  ielon  l'argent  des  Par- 
ties. 3^.  Les  Seigneurs  font  maîtres, 
des  Juges  &  de  la  Jufiice  :  point  de 
juflice  contre  eux  ,  ni  contre  ceux 

C  V 
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,  qu'ils  protègent  :  point  de  fureté  aux 
contrats  &  autres  minutes  :  les  cri- 
mes refient  impunis  ,  faute  de  four- 
nir les  frais  :  les  innocens  font  ca- 
lomnies pour  la  confifcation  ;  & 
chaque  Gencilhomme  prétend  jurti- 
ce ,  du  moins ,  en  (à  ferme  &  fa  baffe- 
cour.  4*^.  Mal  public  ;  mépris  de  la 
Juftice  :  Juges  ridicules  ou  mé- 
dians :  aQes  publics  faux  ou  fus- 
peds. 
Remède  à      Ces   abus  feront   fans  remèdes , 

«c$  aous.  gj^  laiffant  la  multitude  des  Juftices  ; 
il  ne  fe  trouvera  jamais  affez  de 
Juges  paffables  ;  &  ces  Juges  ne 
pourroient  y  vivre  ;  donc  néceiïité 
de  les  retrancher  :  c'efl  l'avis  de 
Dumoulin,  de  Turnebe,  de  Loi- 
feau.  Ces  Juftices  ne  font  point 
ufurpations  ,  comme  ils  l'ont  cru  *  ; 
mais  TEtat  a  changé  :  elles  ne  font 

^  plus  qu'à  charge.  On  ne  les  a  point 

fupprimjes  par  la  difficulté  d'in- 
demnifer  les  Seigneurs  ,  &  pour  l'in- 
térêt de  tous  les  Grands  ,  &  les  Ri- 

*  On  pourroit  juftifîer  ccre  opinion  par 
rHiftoire,  &:  mené  parphifîcurs  paffagesde 
Loifean  ,  quoitjue  ce  denuer  foie  de  l'avis 
«on  traire. 
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ches  de  la  NobleiTe,  &:  des  tieux 
autres  Etats,  qui  tous  ont  des  Sei- 
gneuries 6c  des  Juftices.  Elles  font 
réduites  à  très-peu  d'exercice  par 
les  entrepriles  des  Juges  Royaux  , 
&  par  l'autorité  des  Seigneurs  :  les 
bons  Seigneurs  empêchent  tous  les 
procès  ;il  ne  refte  donc  plus  que  le 
criminel,  les  tuteles,  les  inventaires, 
les  délits  de  bêtes ,  &"  les  droits  fei- 
gneuriaux. 

Outre  la  Haute-Juilice  ,  les  Châ-  J^ftice  des. 
telains ,  Barons,  &  au-deiîiis ,  ont ,  Barons^&\û 
1°.  droit  de  Bailliage  ,  ou   Juftice  deHus. 
fupcrieure ,    qui    comprend  relTort 
&■  cas  privilégiés.  Reffort  :  les  Sei- 
gneurs jugeoient  autrefois  fouverai-   jtabiifr.  s. 
nement,&:  les  Villains  du  Prévôt,  Louis. nv.  1 
leur  Juge  ordinaire  ,  appelloient  au  "' 
Seigneur  ,  qui  le<^  jugeoit  par  lui-mê- 
me,  puis  par  foa  Baiili.  Ordonnance 
de  Roufllllon  *  a  défendu  ces  deux 
degrés   en  un  même    lieu  à  même 
Seigneur  ;  elle  eft  exécutée.   Les  au- 
tres Juftices  inférieuresde  Vafîaux , 
ou  font   de  tems   immémorial,  ou 

**  £n  15^4    art.  14,  eQ  conforme  à  l'art. 
yo.  de  rOidonnance    d'Oilcans  ,   en  1560, 

Cri 
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par  démembremens  &  inféodatioirs^ 
ou  par  parages  *  entre  frères  ; 
nulles  bornes  dans  les  conceflîons; 
de  forte  qu'en  quelques  lieux  il  fe 
trouve  jufcjues  à  fix  degrés  de  ju- 
risdi(^ion  :  exemple,  6  Parlement  ;, 

5  Llois  ;  4  Châteaudun  ;  3  Monti- 
gny  j  2  Prepalteau  ;  i  Rameau. 
Les  cas  privilégiés  dont  le  Bailli 
connoit  en  première  infiance  ,  font  : 
caufes  du  Seigneur  pour  Ton  domai- 
ne :  de  fes  domeftiques  :  de  tous  les 
nobles  fes  vaffaux  :  crimes  plus 
atroces, rapt ,  meurtres ,  incendies  , 

6  tous  crimes  des  grands  chemins. 
Autrefois  il  connoifToit  de  tous  les 
crimes,  &  le  Juge  inférieur  n'ea 
avoit  que  l'inilrudion.  Ces  Baillifs , 
dans  l'origine,  n'avoient  pas  deju- 
rîsdidion  ordinaire  ;  mais  feule- 
ment, tenoient  les  aiîifes  trois  ou 
quatre  fois  l'an,  pour  juger  les  caufes 
dont  le  Seigneur  fe  réfervoit  la  con- 
îioiiTance  ,  &c  recevoir  les  plaintes 
contre  les  Juges  ordinaires.  Il  ne 
feut  point  confondre  avec  les  Juges 

*  Efpcce  de  démembrement   de  fief,  qui 
n'a  lieu  qu'entre  parens. 
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de  village  ,  ces  Officiers  qui  tien- 
nent les  ficges  des  Villes ,  ou  gros 
Bourgs. 

Les  Châtelains  ,  &:c.  ont  plu- 
fîeurs  droits  qui  emportent  com- 
mandement, outre  la  jurisdidion  : 
comme  ,  fcel  authentique  pour  les 
contrats  ,  &  par  conféquent  droit  de 
crcer  Notaires  ou  Tabellions  :  bail 
&■  cri  public  à  fori  de  trompe  (  les 
fimples  Seigneurs  ne  publient  que 
pu  affiches  )  :  police  &  droit  de 
faire  des  réglemens  ;  ce  qui  fe  rè- 
gle par  les  titres  &  par  l'uC^ge  :  foire 
ou  marchés  ,  &  pluïieurs  autres 
droits  qui  regardent  plutôt  le  droit 
de  fisc.  Voyez  Police  &:  Finance 
ci-aprcs.  Ils  ont  des  fourches  à  trois , 
quatre,  fix ,  huit  pilliers  ,  félon  la 
dignité  des  Seigneuries ,  &  la  pof- 
felîlon.  Juges  des  Pairies  refTortilTent 
au  Parlement  ,  comme  les  fiéges 
royaux  :  quelques  terres  non  Paie- 
ries ont  ce  droit. 

III.   JUGES   ROYAUX. 

Toute  Juftice  ordinaire  aux  Sei-   Juftice  des 
gneurs  au  commencement  de  la  troi-  *^'^'^'^^'' 
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fîéme  Race.  Le  H  oi  a  voit  les  Tien- 
nes ,  comme  un  autre  Seigneur,  dans 
les  terres  de  fon  domaine.  Leurs 
Prévôts  (a)  étoient  receveurs  ou 
intendants,  faiiant  valoir  les  terres 
&  gouvernant  les  ferfs.  Ils  font  nom- 
més ailleurs  Vicomtes  (^),  Vi- 
guiers  (c),  Châtelains  (^)  ,  Al- 
loués (g  )  ,  &c.  étoient  Juges  ordi- 
naires de  toutes  caules  entre  Vil- 
lains.  Ces  Prévôtés  furent  vendues 
ou  baillées  à  ferme  ou  en  garde  : 
d'où  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris, 
Prévôt  en  garde  de  Pontoife.  Ap- 
pel ou  plainte  au  Roi,  qui  jugeoit 
aufîî  en  ùi  Cour  les  caufes  des  No- 
bles ,  de  ceux  qui  étoient  en  fa  pro- 
tedlion  particulière  ,  comme  fes  do- 
mefliques  ,  &  à  qui  il  donnoit  fauve- 
garde  :  connoît  aufli  des  caufes  de 
fon  domaine  ,  &  des  grands  crimes. 
Cette  Cour  fe  tenoit  par  afîifes  fur 
les  lieux  ;  pour  cela  le  roi  y  envoyoit 

(  a  )   Quafi  p^'izpofïti  juri   dicendo 
(  b  )    Ç^uafî  Comïtum  vicem  gerentes , 

c)   Qu.ifî  Ficani  Comitnm. 
{  d ]    Q_ua(i  cajîorum  cujîodes. 
{e)  Q  ji  ai^ic  aa  nom  de  cjucl^u'un  ,  quafî, 
ah  aliû  locatus. 
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de  temps  en  temps  un  v^cntilhomme 
de  ("a  .Vlaifon  ;  Içavoir,  l'on  Sénéchal 
ou  Maître-crHôcel ,  ou  autre  en  qui 
il  fe  confîoir  ,  &  que  l'on  nommoit 
Bailii ,  comme  Lieutenant  {a)\  tout 
de  même  que  faifoient  les  Seigneurs 
chez  eux. 

Les  baillis  &  Sénéchaux  furent  ra-  ^"^j^«  ^" 
res  d'abord.  Quatre  Baillis  (  ^  y  &:  Royaux, 
autant  de  Sénéchaux,  établis  vers  le 
tems  de  Charles  V  Sont  faits  per- 
pétuels &"  multipliés  à  mefurc  qwQ 
l'autorité  du  Roi  fe  rétablit  ,  6c 
qu'il  fuccédât  par  alliances  ou  con- 
quêtes ,  aux  droits  des  anciens  Pairs, 
ou  autres  grands  Seigneurs.  Les  Bail- 
lis avoient  toute  puiffance  publique 
pour  Li  Guerre  ,  les  finances  &  la 
Police  ,  auili-bien  que  la  Juflice  ; 
hors  ce  qui  en  reftoit  aux  Seigneurs 
particuliers  ,  qui  ctoit  encore  affez 

{a)  Henri  He  Fhndrcs  fut  clii  Baiili  ,  ou 
Régent  ,  ou  Gouverneur  de  TEinpire. 

{h)  De  Vermandois ,  Sens,  Maçon,  & 
Sii  :t  Pierre  le  MoufHer.  C'étoient  les  qua- 
tre Gardiens  rl.s  droits  du  Roi  &  de  la  Cou- 
ronne ;  il  ne  faut  paS  les  confondre  ave:  les 
Baillis  des  Seioneurs.  lis  fnccédercnc  aux 
CommilTaues  envoyas  danv  les  Provinces, 
fous  le  nom  de  Mijfi  dominici. 
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grand.  Les  Baiilis  &  les  Sénéchaux 
avoient  même  pouvoir  Tous  différens 
noms.  Les  Ordonnances  font  plei- 
nes de  cet  ancien  pouvoir  (  a  ).  De- 
puis les  Gouverneurs  de  Province  , 
&  Officiers  de  Finances  extraordi- 
naires ,  il  ne  leur  refte  que  la  Julii- 
ce  ,  encore  le  titre  feul,  fans  fonc- 
tion. Sentences  font  intitulées  de 
leur  nom  ;  ils  ont  féance  fans  voix 
délibérative  :  ils  ibnt  Gentilshom- 
mes qualifiés  ,  &  tirent  profit  & 
honneur  de  ces  Charges.  Toute  la 
Jurisdidion  efl  exercée  par  les  Lieu- 
tenans  qui  font  gens  de  Robe. 

Le  Lieutenant  Général  ,  nommé 
à  Paris  Lieutenant  Civil  ,  préfide  Ôl 
connoît  de  tout,  hors  le  criminel  ; 
le  Lieutenant  particulier  fupplee  à 
l'abfence  du  Lieutenant  Général. 
Lieutenant  Criminel  efl  démembré 
de  rOffice  de  Lieutenant  Général 
{b)  5  y  devoit  être  réuni  par  l'Or.- 

{  a)  En  II 90,  Philippe-Auguile  leur  or- 
donne de  recevoir  rous  les  mois, dans  leurs  a?» 
fifes,  les  plaintes  des  (ujets,  de  leur  rendre 
prompte  iuftice  ,  de  veiller  fur  la  conJuice 
des  Pievôts,  des  'Seigneurs  ,  &:c. 

{.b  )  C'éé  par  Edic  de  1511  ,  confîfuié  par. 
Oi.doruiance  de  1551. 
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•lonnance  de  Blois  ,  en  1579,  art. 
237.  Lieutenant  de  Police  à  Paris, 
depuis  peu, par  commifîion  (a).  Con- 
feiilersafTefîeurs,  créés  en  titre  dOt- 
fice  es  derniers  temps.  Avant  eux  , 
il  y  avoit  Avocats  &  autres  Prati- 
ciens ,  dont  les  Baiilis  &  Sûnéchaux, 
ou  leurs  Lieutenans ,  prenoient  con- 
feii.  Les  ComniifTaires-Enquêteurs 
&  Adjoints,  ont  la  même  origine; 
c'ctoient  d^s  Praticiens  qu'ils  com.- 
mettoient  pour  riniîruâ:ion  des  pro- 
cès. Le  Procureur  du  Roi  qû  SubiH- 
tut  du  Procureur  Général  :  il  a  lui- 
même  des  Subftltuts  aux  grands  fié- 
ges.  Gens  du  Roi  ,  Greffiers  ,  Huif- 
fiers ,  Procureurs,  Avocats;  tout 
cela  QÛ  une  imitation  des  Parle- 
mcns ,  principalement  depuis  Tc- 
reâ:ion  des  Prélidiaux  fouverains. 

Baillis  &  Sénéchaux  ,  ou    leurs 
Lieutenans   ,    connoiffent     i.     cas    ;f-B:fcq. 
royaux  [b ):  incertains  (  c  )  :  eten- 

{  a)  Démembré  de  Lieutenant  Civil,  i, 
M.  àt  la  Reynie.  z.  M.  d'Argenfon  ,  &c. 

(^)Sonc  ceux  feulement  efqiiels  le  Roi  a 
intérêt  comme  Roi  ,  &  pour  la  confervation 
de  Tes  droits ,  ou  la  manuteiuioii  de  Ton  au- 
torité. Loif.  feisjn.  c.  14.   5. 

(  ç  )  P^rce  cju'ils  ûç  font  nctremenc  Q)éci- 
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dus  à  rinfîni  dans  la  foiblefle  des 
toîf  fe'  n  ^^ig^^^^rs  ,reftreints  par  les  Ordon- 
:.  14.  *  nances.  Ceux  dont  on  convient  le 
plus,  font:  garde  gardienne  des  Egli- 
fe.sde  fondation  royale;complaintes 
6c  faifies  en  matière  bén^ficiale  ,  & 
tout  ce  qui  va  en  cour-laye  de  ces 
matières  •  droits  du  Roi ,  entcrine- 
ment  de  fes  lettres  ;  caufes  de  fes 
Officiers  ;  criraes  de  leze-majeflé 
humaine,  &  port-d'armes  ;  2.  Cas 
prevôraux  par  prévention  ;  3.  Cau- 
fes du  Domaine ,  où  le  Procureur 
du  Roi  efl  partie  principale.  îls 
baillent  les  fermes  particulières  du 
Domaine  ;  jugent  la  vérification  des 
hommages  rendus  au  Roi  :  donc 
Baillis  &  Sénéchaux  avoient  les  fi- 
nances. 4.  Caufes  des  Nobles  ,  de 
leur  territoire  feulement,  du  ban 
&  arriere-ban  :  donc  avoient  les  Ar- 
mes. De  la  tutelle  des  Nobles  :  des 
caufes  réelles  pour  terres  nobles  , 
quoique  poffcdces  par  roturiers.  5. 
A])pellations  des  Prévôts  Pvoyaux  , 
6c  des  Baillis  &  autres  Juges  lub- 
alternes  ,  non  les  Royaux.   Lieute- 

fiés  par  aucune  Ordonnance  générale. 
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flans  Généraux  préfident  aux  afTem- 
blées  de  Police ,  &"  reçoivent  le  fer- 
ment 5es  Officiers  dej.  Villes.  Voyez 
ci-deflus.  Voyez  les  Ordonnances 
pour  le  relie  du  pouvoir  des  Baillis 
&  Sénéchaux.  Prévôts  Pvoyaux  fup- 
primés  en  toutes  les  villes  où  il  y  a 
Bailli,  ou  Sénéchal  fans  Préfidial , 
pour  diminuer  les  degrés  de  Juris-  oédalicd** 
diôion. 

Prélidiaux.    Les  Baillis  &"  Séné-  -jufticedcs 
chaux  ctoient  jadis  Jup^es  fouverains  Pr^^»'^^^"'^- 
au  nom  du  Roi.  Les  plaintes  au  Roi ,     Etahun.  s. 
&  à  {'on  Confeil ,  furent  converties  Louis  u 
en  appellations  ordinaires  au  Paile- 
ment  ;  fort  onéreufes  au  peuple  en 
petites  caufes.   Création  des  Préfi- 
diaux  Dar  Henri  ÎI ,   en  i^^iiîeur 
eft  donnée    attribution    du  dernier 
reiïbrt  pour   250   livres  à  une  fois 
payées  ,  ou  10  livres  de  rente  ,  dé- 
finitivement ,  &  ,  par  provifion  ,  le 
double  ,  en  baillant  (  a)  caution.  Ils 

(  il)  Par  Erîit  de  ifSo,  ont  toutes  matiè- 
res civiles  iion  exccrlcnres  la  fomme  de  yoo 
livres  pour  une  fois ,  &  de  lo  livres  de  rente  ; 
&  par  provifion  jusqu'à  rooo  pour  une  f.iiç  , 
&  40  !iv  de  rente  en  baillant  caution.  Conf. 
I.  6,  14.  §.  I. 
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furent  mis  aux  fieges  des  Baillis  ^  ou 
Sénéchaux  des  principales  villes  dé- 
jà nommés  Préfidiaux  ;  mais  ^e  nom 
depuis  fut  appliqué  à  la  nouvelle  Ju- 
risdidion.  Cette  attribution  fut  faiie 
aux  anciens  Officiers  ,  moyennant 
finances,  avec  création  de  nouveaux 
Adasiflrats  :  les  Confeillers  en  fu- 
rent  augmentés  à  diverfes  fois  (  a  ). 
En  la  plupart  3  le  Lieutenant  Géné- 
idit  i55r»î"^l  préfiJe  j  &  la  Jurisaidion  préfi- 
diale  s'exerce  au  même  fiége  Si  aux 
mêmes  jours  que  l'Ordinaire  :  cau- 
fes  les  diilinguent.  En  quelques  lieux 
il  y  a  des  Préfidens  féparés ,  qui ,  au 
jour  de  Préfidial ,  excluent  les  Lieu- 
tenans  du  Bailli  ou  Sénéchal  pour 
le  criminel.  Ils  ont  les  cas  prévô- 
taux  par  prévention ,  &  peuvent 
condamner  \qs  perfonnes  viles  juf- 
ques  à  peines  affiiélives^  ou  galères 
à  tems.  Les  Préfidiaux  font  odieux 
aux  Parlemens^^).  La  connoiffance 
des   contraventions  à  leurs  Edits, 

(a)  Comme  en  lySo  ,  en  1597  ,  &c. 

(  b  )  Voyez  Arrêts  de  la  Cour  du  14  No- 
vembre 1558,  4  Juillet  1564,  ir  Janvier 
1574,  &c.  où  les  présentions  des  Fréiîdiaux 
font  i^flraintes. 
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cfl  aîtiibiice  au  Grand  Confeil  (  a  ). 
Dans  le  feul  Parlement  de  Paris  il  y 
a  32  Prcfidiaiix ,  &  311  Sièges 
Royaux  inférieurs.  En  tout  le 
Royaume,  63  Prcfidiaux:  15  Baillia- 
ges :  10  Séncchauflées  fans  Prcfidial; 
6  3  3  Sicges  inférieurs  :  le  tout  80 1  Ju- 
gez par-là  des  Juilices  fubalîernes. 

W.PARLEMENS. 

[b]  L'origine  des  Parlemens  peut  fe  ^;»^^; 
rapporter  au  Champ  de  Mars ,  fous 
la  première  Race  ,  dès  Clovis  ;  c'é- 
toit  le  Champ  de  Mai  fous  Pépin. 
On  tenoit  par  an  deux  Affemblces 
fous  Charlemagne;  la  première  gé- 
nérale ,  étoit  pour  régler  ce  qui  fe 
feroit  toute  l'année  :  tous  les  grands ,     v.  Pafq.  % 

ch.  2  ,   3  ,  4 

(4)Ainfifiit  jugé  le  3 1  Juillet  1578  au 
Grand  Confeil. 

(  ^  )  Ce  point  de  notre  Hiftoircefl:  fort  ob- 
fcur.  Le  mot  Parlement  efi:  aufTi  ancien  que  la 
Monarchie;  inais  ,  en  fait  d'origine,  en  ne 
peut  rien  alfeoir  de  certain  fur  la  refl'emblance 
des  mots,  il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  feul 
Parlement  en  France  :  il  étoit  le  confeil  de 
nos  Rois  &  de  la  Nation  :  Cette  Dietc  géné- 
rale s'appelloit  encore  placitum  Jolemne  ,  fo" 
Umnis  curia  ,  conventus  gemraUs» 
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jeunes  &  vieux  y  étoient  admis  ;  les 
jeunes ,  fans  autorité  ;  La  deuxième, 
moins  nombreufe ,  étoit  pour  prépa- 
rer les  matières  de  Tannée  fuivante  , 
&  compoiée  feulement  des  vieux  & 
principaux  Officiers  :  le  fecret  des 
réfolutions  étoit  impénétrable.  Les 
délibérations  étoient  intitulées ,  P/a* 
citum  Conventûs  :  les  Clercs  6c  les 
Laïcs  y  délibéroient  féparément.  Les 
réfultats  s'appelloient  Capitulaires 
(a  ).  MiJ/z  étoient  les  exécuteurs  (  b  ), 
Troifiéme  Race  :  Les  temps  de  di- 
vifion  rendirent  les  Parlemens  rares 
fous  cette  Race;  le  Roi  n'avoit  plus 
de  fujets  immédiats  que  les  Pairs  .  Ôc 
les  Prélats,  ou  Barons  de  fon  Do- 
maine :  les  Regiilres  du  Parlement 
relient  depuis  Saint  Louis  (  c  ).  Cé- 

(a)  Tels  font,  die  Charles  le  Chauve  en 
8^5  ,  les  Capitulaires  de  notre  père  ,  tjue  les 
Trançois  onc  jugé  à  propos  de  reconnoîrre 
pour  Loi  ,  &  que  nos  fidèles  ont  réfoludans 
une  Airemblée  générale  d'obfcrver  en  tout 
temps. 

(  ^  )  Ils  avoient  encore  d'autres  fondlions  j 
voyez  Ducsnee,  au  mot  Miffi, 

{c)  Qt  font  les  plus  anciens  qu'il  y  ait  au 
GrefTe.  On  les  connoît  fous  le  nom  de  Regi- 
flres  Olim  ,  recueillis  en  1 3 1 5 ,  par  Jean  de 
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toit  alors  un  fciil  ConTeil  compoTe 
do  Prdats  ou  Barons  ,  avec  Ivli^îrrcs 
ou  Do£l:eurs  choifis  '  a  par  le  Roi , 
qui  fouvent  y  étoit  prélent  :  voyez 
DuTiliet.On  y  réi;loit  les  affaires  des 
Pairs ,  des  Egliles  ,  de  Barons,  du 
Domaine,  des  <. 'ommunesdes  .  our- 
geois  (  ^  ,  &  les  plain^e^  contre  les 
Seigneurs  ,  ou  les  Juges  Royaux  ;  en 
général  tou.es  affaires  publiques  ,  & 
les  droits  de  la  Couronne. 

Montluc  ,  Greffier  du  Parlement  de  Paris. 

(  <2  )  Piclars  ou  Barons;  car  dan*,  les  pre- 
miers remps  de  la  t^oiliérre  race  ,  l'ignorance 
étoit  (î  p'ofonde,  cjue  ces  Barons  <]ui  compo- 
foient  le  Parlement,  écoicnt  prcf^ue  tous 
gens  d'Eglife^  les  aurres  ne  fçachanc  ni  lire  ni 
écrire. 

Outre  ces  Prélats  &  Barons,  il  y  avoir  des 
Maîtres  ou  Codeurs.  On  dciiî^noit  ainfi  dans 
CCS  premiers  fiécles  les  Lauréat! ,  er.  l'une  des 
i^uatre  Facultés.  En  i^énéral  on  donnoit  alors 
le  nom  de  Maîtres  au  Corps  du  Parlemeut. 
On  difoit  :  les  Maîtres  du  î'arlernenf,  c'elt  de- 
là que  nous  dilons  en:ore  :  Maîtres  des  Re- 
quêtes, Maîtres  des  Comptes,    &c. 

(  h  )  Louis  le  Gros  ,  pour  reprendre  l'auto- 
rité dont  les  Vaflaux  s'étoient  emparés ,  éta- 
blit les  Communes^  en  a  cordant  aux  Villes, 
■  &  même  à  des  Bourgades  de  Ton  domaine  , 
le  droit  d'avoir  un  Sénat  cjui  veillât  nu»  in- 
térêts communs  .  . .  Se  qui  tînt  fur  pied  une 
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îarkmcnt      Philippe  le  Del  ordonne  la  tenue 

écrans  &  au-    i      j  n       « 

i«.s.  de  deux  Harlemenspar  an,en  1301: 

fous  Philippe  de  Valois ,  le  Parle- 
ment eil  fcdentaire  au  Palais  :  ion$ 
Charles  VI  ,  il  efl  continué  :  on  né- 
glige de  renouveller  les  rôles  :  la 
commilTion  fe  renouvelle  encore 
tous  les  ans  :  les  Chevaliers  (  a  )  s'en 
retirent ,  &  les  Maîtres  refient  feuls  : 
Monsieur,  (^)  Maîtres,  pour  dis- 
tinguer les  Laïcs  &  Clercs  :  les  chi- 
canes ,  petites  affaires,  appellations , 
deviennent  ordinaires;  &c  les  com- 

milice  rcgiée.  Voyez  Préf.  Hen.  abr.  chron» 
de  l'Hifl.  fie  Fr.  pag.   752. 

(a)  Les  Laïcs  uepouvoientêtre  Juges  Se  Séna- 
teurs dans  les  Parlemens  ,  s'iLs  n'étoisnt  armés 
Chevaliers.  Sous  Charles  V,  rélcftion  d'/Vr- 
naud  de  Corbie  pour  Premier  Préfîdeuc',  fuc 
tenue  Cccictte  jusqu'à  tant  que  le  Seigneur  fut 
fait  Chevalier.  Refte  àc  cet  «fjge  dans  la 
qualité  de  Chevalier  qu'on  donne  au  Premier 
Prcfident ,  aux  Procès-verbaux  de  cérémonie. 

{b  )  MonJIeur.  Ce  titre  alors  ne  fe  donnoic 
qu'aux  perfonnes  du  premier  rang  :  Monfieur 
Clémenr  Notre  Saint  Père  (  le  Pape  ).  Dans 
l'Ordonnance  de  Philippe  le  Long  ,  de  1 3 1 9  : 
Mejfire  Dieu.  On  difoit  :  Monfieur  Saint 
Pierre  ,  &c. 

Les  Confeillers-CIcrcs  croient  appelles 
Montres  ,  &  les  Laïcs  ,    Aiejfieurs» 

inifîîons 
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mlfTions  ,  offices  à  vie,  conférés  par 
fiiffrages  ,  puis  acquis  par  vénalité  : 
Dodciirs  d'Univerfitcs  ,    &:    riches 
Bourgeois  y  font  admis.  Le  Parle- 
ment, la  Chambre  des  Comptes,  le 
Confeil  étroit  ou   Grand  Conle'il , 
les  Maîtres  des  Requêtes,  n'étoient 
qu'un  même  Corps  dans  l'origine; 
tous  ctoient  Seigneurs  &  Clercs  fuil 
vant  la  Cour  (S.:  la  perfonne  du  Roi. 
Dans  les  Provinces  ,  les4^airs  &  au^ 
très  grands  Seigneurs  avoient  aufTi 
leur  Cour  fouveraine  :  tels  ctoient 
1  Echiquier  de  Normandie,  à  Alen- 
çon  ;  les  Grands  Jours  de  Troyes  • 
lesaffifes  de  Bretagne,  outre  les  af- 
files particulières  des  Baillis  ;  mais 
depuis  la  réunion  à  la  Couronne ,  les 
Parlemens  en  prirent  la  place.  Phi- 
lippe le  Bel ,  en   1 302.  ,  ordonne  la 
tenue   de  deux   Parlemens  à  Tou- 
louie,  comme  à  Paris.  Le  Languedoc 
lut  réuni  fous  fon  père  (^ ),  &  TE- 
chiquier  rendu  fédentaire  à  Rouen. 
La  Normandie  étoit  réunie  à  la  Cou- 

{a)  Philippe  le  Hardi  en  prit  pcfTcOion  en 
1171,  mais  ne  fut  réuni  qu'en  i76i  nar 
lettres- Patentes  du  Roi  Jean,  '  ^ 

Tome  /.  jT) 
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ronne  dès  Philippe-Augulle  ;  les  An- 
glois  ayant  été  entièrement  chaffés 
de  ia  France  fous  Charles  VIÏ ,  en 
1450  ,  nos  Rois  penferent  à  ériger 
plulieurs  Cours  fouveraines  dans  les 
pays  de  leur  domination.  Le  Parle- 
ment de  Touloufe  fut  confirmé  en 
1443  :  Grenoble  érigé  en  1453  ,  le 
Dauphiné  ayant  été  acquis  par  Phi- 
lippe de  Valois,  en  13  49.  Sous  Louis 

XI,  Borde^ix,  en  14^2;  Dijon, 
en  1476  ,  la  Bourgogne  étant  alors 
réunie  à   la  Couronne.  Sous  Louis 

XII,  Rouen,  en  1*499,  ^"  ^^^^^  ^^ 
l'Echiquier:  Aix  ,  en  1501  la  Pro- 
vence ayant  été  réunie  fous  Louis 
XI  en  1482  :  fous  Henri  II ,  Breta- 
gne en  1553  (^)  :  eit fixé  à  Rennes 
fous  Charles  IX  ,  en  1 560  ;  la  Bre- 
tagne avoit  été  réunie  entièrement 
fous  François  I  :  fous  Louis  XIÎÏ, 
Parlement'  de  Pau  en  Béarn,  en 
1620  ,&  pour  la  Navarre  réunie  par 
fon  père  ;  par  ce  même  Edit  de  créa- 
tion, le  Béarn ,  alors  réduit  à  l'obéif- 

{a)  L'année  fuivantc  i  5  54,  le  même  Roi 
déclare  vacans  tous  Offices  Royaux  &  non 
Royaux  ,  éranr  ii-.férieurs  ,  &  reflorciilans  ei* 
notre  Cour  de  Parlement  de  Bretagne. 
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^înce,  fut  réuni.  Metz  ,  en  Janvier 
1^35,  tenu  &  exercé  par  femcfîres  , 
pour  les  trois  Evêchés    de  Metz 
Toul,   &  Verdun,  (a)  Tous  font 
copies  furie  Parlement  de  Paris  ,  & 
bornes  chacun  à  leur  Province    Ils 
ont  moins  d'Officiers  à  proportion, 
niais  ccû  par  tour  le  même  pouvoir  ; 
hors  les  caufes   des  Pairs  &  apneU 
lations  des  Pairies  Jes  procès  cii- 
mincls  des  Officiers  de  Ja  Couronne  , 
&  la  Rcgale  qui  font  réfervcs  à  Pa- 
ns :  le  Parlement  de  Paris  fut  fort 
diminue  par  cette  multiplication  , 
particulièrement  depuis  Louis  XII  • 
il  y  avoit  dé/a  alors  fept  Parlemens  ; 
les  uns  &  les  autres  furent  confidc- 
rablement   affoiblis    par   les  Préfi- 
diaux.  Cour  des  Monnoyes ,  Cour 
des  Aydes ,  Grand  Confeil  ,   Con- 
seil privé  :    il  y  a  eu   en  différens 
temps  augmentation  d'Officiers    6c 
de  Chambres  ;  Rennes  ôc  Metz  font 
lemeltres. 

{a)  Parlement  de  Flandre  en  I6Î6 -.cézok 
auparavant  Confcil  Souverain  réfiJant  à 
Tournai  3  fut  transfère' à  Douais  ce  dernier, 
ainfi  que  Dijon  ,  Rouen  ,  Bordeaux  ,  Rennes 
^^  Jo^^oufe  ,  ont  été  démembrés  de  celui  dç 

Dij 
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Chambres  mi-parties,  à  Caftres 
pour  Touloufe  ;  à  Nerac  ,  ou  Agen  , 
pour  Bordeaux  ,  qui  ne  font  point 
du    Corps  de  ces  parlemens  :  celle 
de  Grenoble  eft  du  Corps  ,  &:  s'é- 
tend au    Dauphiné ,   Provence   & 
Bourgogne.    Ces  Chambres  furent 
créées  en  vertu  de  l'Edit  de  Nantes  , 
en  1598.  A  Paris  &  à  Rouen  elles 
furent  fupprimées  en  i66c^  :  ont  été 
dites  Mi  -  parties  ,    parce    qu  elles 
avoient  de  chaque  Religion  un  Pré^ 
fident  ,  &  pareil  nombre  de  Con- 
feillers  de  l'Edit  ;  avoient  un  Con- 
feiller  feul  de  la  Religion  P.  R.^    ' 
Conieils  fupérieurs  ont  été  créés 
ou  confervés  aux  Pays  de  nouvelles 
conquêtes.  Celui  de  Rouiïillon  éta- 
bli à  Perpignan  en  1660;  à  Tour- 
nai, [a)  en   1668;  à  Arras ,  par 
l'Empereur  Charles  V,  en    1530; 
confirmé  par  Louis  XIII  en  1640  , 
&  par  Louis  XIV  en  1 6 5 1  :  en  Al* 
face,  créé  par  Editde  1657  (^). 


(  j)Ceft  aujourd'hui  le  Parlement  de  Douai, 
érigé  en  1686. 

(b  )  Transféré  à  Colniar  par  Lettres  Pa- 
tentes ,  de  16^8. 
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Le  Parlement  de  Paris  eflcompofé 
de  dix  Chambres.  Grand'Chambre  : 
Toiirnelle  criminelle  :  Tournclle  ci- 
vile :  cinq  Chambres  des  Enquêtes  : 
deiixChambres  des  Requêtes  :  c'cfoit 
jadis  les  Confeilleurs  Jiigeurs ,  En- 
quêteurs ,  Rapporteurs  (  a').  Les  En- 
quêtes étoient  toute  l'inflrudion 
avant  lOrdonnance  de  Moulins  en 
1506.  11  y  avoit  une  Chambre  du 
Plaidoyé  ,  ou  Grand'Chambre  ,  011 
fe  portoient  toutes  les  appellations 
verbales;  une  des  Enquêtes,  puis 
plufieurs  àdiverfes  fois ,  où  les  Pro- 
cès fe  jugent  par  écrit.  11  y  a  huit 
grands  Prëfidens;  quatre  à  la  Grand- 
Chambre  :  quatre  aux  Tournelies  ; 


(a)  Les  Parties ,  ou  leurs  Avocats  propo- 
foicnt  devant  les  Confeilleurs  Auditeurs ^  les 
faits  donc  il  fnlloit  ordonner  la  preuve.  Deux 
Confcillers  Enquêteurs  ézoïcnx.  choïûs  pour  la 
faire  :  l'Enquête,  toujours  écrite  ,  éro!t  en- 
voyée claufe  à  des  Confeillers  Rapporteurs  , 
c]ui  en  rendoicnt  compte  aux  ConfciUeis 
Jugeurs  ,  &  ceux  ci  prononçoient. 

L'Ordonnance  de  1344  incorpore  les  Con- 
feillers Jugeurs  &  les  Confeillers  RapporteurSy 
qui  étoient  auparavant  tirés  les  uns  ,  de  la 
NoblefTe  ;  les  autres ,  du  nombre  des  ci- 
toyens. 

Diij 
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les  Préfidens  des  Enquêtes  &  des 
Requêtes  font  des  Confeillers  avec 
commifîion  de  préfider;  ils  montent 
à  la  Grand'Chambre  comme  Con- 
feillers. Les  Confeillers  font  partie 
Clercs,  partie  Lais.  Les  Confeillers 
Lais  vont  tour  à  tour  au  criminel 
de  la  Tournelle.  Trente  Confeillers 
en  chaque  Chambre  :  Aux  Requê- 
tes  douze  ;  en  tout  deux  cens  dix. 

La  Chambre  des  Vacations  a  un 
Préfident ,  &  certain  nombre  de  Con- 
feillers pour  juger  les  matières  pro- 
vifoires  :  elle  fe tient  par  commifîion. 
Le  Parquet  eilcompofé  du  Procii- 
xeur  Général,  de  deux  Avocats  Gé- 
néraux ,  qui    ont    leurs   Subflitutsj 
d'un  Greffier  en  chef.   II  y  a  plii- 
fieurs  Commis  pour  diverfes  Cham- 
bres &  fondions  ;  comme  Huifîîers  , 
Buvetiers,  Valets,  Receveurs  des 
amandes  jdesconfignations, Payeurs 
de  gages  ,  Avocats  ,    Procureurs  , 
Solliciteurs  ,  Clercs  :  grand  peu- 
pie  (  ^  ). 

Le  Parlement  connolffoit  origi- 


(a)  Sur  rétac  aduel  du  Parlement,  voyez. 
l'Alin.  Royal. 
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naîrement  de  toutes  caufes  dans 
toute  rétendue  du  Royaume  :  ôc 
fous  les  premières  Races,  des  affai- 
res d'Etat.  C'étoit  l'AiTemblée  de 
toute  la  Nation.  Sous  la  troifiéme 
Race  :  de  même ,  û  ce  n'eil  que 
l'Affemblée  étoit  moindre  &  non 
réglée.  C'étoit  le  Confeil  du  Roi 
ibus  Saint  Louis  (  ^  )  :  on  y  portoit  Etab!;/r.  i. 
les  plaintes  contre  les  Baillis  ;  de-là,  ^'  c.78. 
appellations  ordinaires  (  ^  )  :  donc 
juge  toutes  matières  par  appel ,  par- 
ticulièrement les  appellations  du 
Criminel  où  il  y  a  peine  afîlidive  & 
au-defTus  ,  qui  ie  relèvent  à  la  Cour 
fans  moyens  ,  &:  les  appellations 
comme  d'abus.  En  première  Inflan- 
ce  ,  il  connoît  tant  au  Civil  qu'au 
Criminel  des  grandes  caufes,  com- 
me celles  où  le  Procureur  Général 
eiî  partie  principale  ;  celles  des  Pré- 
lats ,  Eglifes  5  ou  autres  Communau- 

(a)  Les  ctabliiremens  de  Saint  Louis  furent 
faits  par  grand  confeil  de  (âges  hommes  ,  Se 
bons  Clercs. 

(6)  Parce  que  ces  plaintes  ont  été  con- 
fondues avec  les  appels  ,  puis  converties  en 
appellations,  pour  affoiblir  l'autorité  excef- 
iîve  des  Baillis  &  des  Sénéchaux. 

Dir 
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tés  qui  ont  ce  privilège  par  ancien- 
nes Ordonnances  ,  des  procès  cri- 
minels des  Officiers  de  leur  Corps;, 
outre  ce  qui  eu  propre  au  Parle- 
ment de  Paris.  Enfin  les  autres  Cours 
fouveraines  font  toutes  plus  nou- 
velles ;  donc  leur  pouvoir  efl  plus 
borné  ;  le  Parlement  a  tout  le  refte. 
Telles  font  les  Juftices  ordinaires  & 
anciennes ,  Juffices  fèigneuriales  des 
Baillis  &  Sénéchaux  Royaux ,  des 
Parlemeiis  ;  h  reftê  eft  nouveau  ea 
comparaifon. 

V.  JURIS DICTIONS 

Extraordinaires, 

Pourquoi        Les  JurifdidioHS  extraordinaires 

aLns""ex '-  font  établies ,  ou  pour  les  perfonnes 

îraordinaires  privilégiées  ,  OU  pour  certaines  cau^ 

Qni  tabhes.  J-^^^   j^^^  perfonnes  privilégiées  font 

les  Communautés  de  Bourgeois,  dont 

les   privilèges   font    portés  par  les 

chartes  de  leurs  établiffemens  :  ils 

ont  jurifdiâ:ion  fur  eux-mêmes.  Mais 

elle  a  été  fort  reftreinte  depuis  par 

les  Juges  Royaux,  &   encore  plus. 

R.71.      pa^   l'Ordonnance  de  Moulins,  qui 

ne  laifTe  aux  Corps  des  Villes  que.  le: 
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Criminel  &  la  Police  :  chaque  Coin- 
miinauté  d'Officiers,  ou  Corps  de 
Métier,  a  jurifdidion  fur  ceux  du 
Corps  pour  ce  qui  en  regarde  l'e- 
xercice :  elle  n'eft  que  fommaire  & 
comme  dilcipline  intérieure  :  à  ce 
genre  fe  rapportent  les  Jiiges-Coa- 
fuls ,  Univerfités ,  Suppôts  &  Ecor- 
liers.  LesJugcs-Confuls  furent  établis 
fous  Charles  IX  en  1563,  pour  con- 
noître  des  diffcrens  entre  iMarchands 
fur  le  fait  de  Marchandifes.  Ce  font 
un  Juge  &  quatre  Confuls  établis 
tous  les  ans  par  le  Prévôt  des  Mar- 
chands &lesEchevins.  LeursSenten- 
ces  s'exécutent  par  corps ,  &  nonob- 
ilant  l'appel  jusques  3500  livresrl'ap- 
pel  va  droit  au  Parlement. CetteJurifr 
diâiion  utile,  gratuite,  fans  chicane, 
à  Paris  &"  aux  Villes  capitales  &  de 
commerce  ,  cA  une  preuve  de  l'inu- 
tilité de  la  plupart  des  procédures. 
Les  Suppôts  &  Ecoliers  des  Univers 
fîtes  ne  doivent  quitter  les  études 
pour  plaider  ailleurs ,  &  peuvent 
même  attirer  les  caufes  de  quatre 
journées ,  pourvu  que  ce  foit  dans 
le  reffort  du  même  Parlement.  Le 
Gonfervateur  des  privil^'ges  de  l'U- 
Dv 
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niverfité  de  Paris,  eft  le  Prévôt  de 
Paris,  ou  autre  principal  Juge  Royal 
du  lieu.  La  garde-gardienne  accor- 
dée à  certaines  Eglifes ,  étoit  pro- 
tedion  du  temps  des  hoftilités,  3c 
comme  fauve-garde  &  affûrement 
aux  Particuliers.  Ces  Privilégiés  peu- 
vent fe  pourvoir  par  devant  les  Ju- 
ges Royaux ,  ou  aux  Requêtes  du 
Palais ,  félon  Tadreffe  des  Lettres. 
Les  Commenfaux  vrais  &  fuivans 
la  Cour  5  font  aufîi  perfonnes  privi- 
légiées. Le  Grand  Prévôt  de  THôtel 
a  toute  jurifdidion  civile  entre  les 
menus  Officiers,  d'où  Tappel  fe  re- 
levé au  Grand-Confeil  ;  mais  il  a 
la  Police  &  le  Criminel  à  la  fuite  de 
la  Cour,  fans  appel,  fefaifant  affi- 
lier de  fept  Juges  tirés  du  Cônfeil 
du  Roi  5  au  Préfidial  prochain.  L'o- 
rigine en  eu  la  corredlion  domefli- 
que.  Grands  Officiers  &  Commen- 
faux réputés  font  les  Requêtes  de 
l'Hôtel ,  ou  les  Maîtres  des  Requê- 
tes qui  jugent  les  caufes  des  Privilé- 
giés ayant  commïttlmus  du  grand 
Sceau ,  dont  Tappel  fè  relevé  au 
Parlement;  mais  fouverainement,les 
procédures  du  Conf éil ,  les  différens. 
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pour  le   titre   des  Offices ,  faufleté 
des  Sceaux  Royaux  ,  jufques  à  con- 
damnation &   exécution  de  mort. 
Requêtes  du  Palais  ont  même  ori- 
gine que  les  Maîtres  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  :  fous  Philippe  le  Bel  en 
1 29 1 ,  &  Philippe  le  Long  1 3  20  (  a) 
c'étoient  trois  ou  quatre  perfonnes 
du  Conleil  pour  ouïr  les   requêtes 
pendant  tout  le  Parlement  ;  elles  fu- 
rent réduites  en  une  Chambre  fcpa- 
rée  par  Charles  VU  (  ^  )  en  1453. 
Il  y  en  a  une  aux  autres  Parlemens. 
Ils  connoifTent  des  caufes  des  Com- 
menfauxqui  choififfentles  Requêtes 
du  Palais  ,  ou  les  Requêtes  de  l'Hô- 
tel ;  de  ceux  qui  ont  Committimus  de 
petite    Chancellerie,    comme  Offi- 
ciers du  même  Parlement.  Lacaufe 
de  ces  privilèges  eil  de  ne  tirer  les 
Officiers  hors   du  lieu  de  leur  fer- 
vice.  C'eftabus  d'évoquer  duPréii- 
dial  aux  Requêtes  du  Palais  en  mê- 
me Ville  :  des  Offices  fans  fonftion 
s'achètent  pour  ce  privilège  ,  &  les 

{  <z  )  La  plus  ancienne  Ordonnance  qui  en 
parle  eft  celle  de  1310. 

{b)  En  1580  ,  Henri  IIÏ  en  créa  une  fé- 
conde. 
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Juges    retiennent  facilement  ceux: 

qui  s'adrelTent  à  eux, 

junfdic-        Jurifciiftions  bornées  à  certaines 

tâonsextraor-  caufcs.  Anciennes  Jurifdidions  font  : 

Anciennes.  ^^'  Chambre  du  Tréfor  (^)  à  Paris. 

qui  connoît  les  caufes  du  Domaine  , 

Epaves,  Aubaines,  &  autres  droits 

fiscaux  pour  la  Prévôté  de  Paris  ,  & 

neuf  Bailliages  voifms  ,[b)  dont  ap^ 

(  j  )  Le  Domaine  de  la  Couronne  s'appel- 
loit  anciennement  tréfor  :  les  Baillis  &  Séné- 
chaux en  faifoienc  la  recette  particulière  dans 
leurs  détroits  ou  diftrids;  puis  on  créa  des 
Receveurs  particuliers  pour  faire  ces  recettes  , 
qui  éroient  remifes  au  Receveur  général ,  ap- 
pelle Changeur  du  Tréfor ,  &  tiré  de  U 
Chan-:bre  des  Comptes.  Deux  ,  fous  Philippe 
de  Valois  ,  trois  cnfuite  jufqu'à  Charles  VII , 
qui  érigea  la  Chambre  duTréfor,  avec  fixTré- 
foriers  ,  dont  trois  pour  le  recouvrement ,  &, 
rrois  pour  la  Juftice.  Elle  s  eft  accrue  depuis» 
Voyez  Cour  des  Aides. 

(^)Senlis,  Melun  ,  Brie-Comte-Robert, 
îtampeSj  Dourdan,  Mantes,  Meulan,  Beau- 
mont  fur  Oife  ,  Crefpi -en- Valois.  Sur  quoi; 
M.  Fleuri  paroît  avoir  fuivi  le  fentiment  de 
Pafquier,  d'après  l'Edit  de  IJ435  mais  Paf- 
quier  &  autres  font  contredits  par  Bacquer  , 
qui  admet  cette  déc'fîon  de  Choppin  lur  le 
•  territoiie  de  la  Chambre  du  Tréfor:  ejus  to- 
ta  Francîa  teiritorium  efl  ,  iisdetnque  ^uibus 
Re^num  firùhus  daudhur. 
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pel  au  Parlement  j  ailleurs  les  Bail- 
lis &  Sénéchaux  en  connoifTent  ;  a), 

2".  Table  de  Marbre  où  s'exer-    conf.  i.  u. 
cent   trois  Jurifdidions  :  Conncta- ^"•*^' ♦•7«' 
blie  ,    Amirauté,  Eaux   &:  Forêts. 
Son  nom  lui  vient  de  la  grande  Ta- 
ble de  marbre  au  bout  de  la  Salle  du 
Palais    à  Paris,  brûlée    en     i6iSy 
&    qui    fer  voit   aux   feilins   folem- 
nels.  Connctablie  ou  MaréchaufTée  : 
Voyez  Guerre  ci-aprcs.   La  Jurif- 
didlion  du  Connétable  &  des  Maré- 
chaux de  France ,   eft  exercée  par 
les  Lieutenans  Général  &  Particu-    voyez Êtai- 
lier  ,  Procureur   du   Roi ,  Greffier,  «le France,.  ^ 
Huiiîîers  ,  qui  tous  ont  peu  de  fon- 
dions. Ces  Offices  font  recherchés 
pour  titres  &  privilèges.    Amirau- 
té :    Voyez    Marine   ci  -  après.  Il 
a  des  Sièges  particuliers  aux  Villes 
maritimes,  oiife  jugent  tous  crimes ^ 
commis  fur  mer  ,  caufes  des  pêches, 
&  tranfport  de  marchandifes  ,  con- 
trats pour  embarquemcns  &  armé- 
niens; appel  aux  Tables  de  Marbre 

(a)  Mais  refte  à  la  Chambre  du  Tréfor 
la  prévention  &  concurrence  avec  les  (usdits.- 
Bacq.  Préf,. 
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des   Parlemens    oii    il    y    a    Liew- 
tenant    Général,  &c.    A    Paris   le 
Siège   de   rAmirauté  a    Lieutenant 
Général  ,   Lieutenant    Particulier  , 
cinq  Confeillers  ,  Procureur  du  Roi. 
RefTort    :   la    Rochelle  ,    Sables  , 
ports   de  Picardie.    Le  Confeil  de 
Marine    qui   eft    près   la    perfonne 
du    Roi ,  juge  les   prifes.  Eaux   & 
Forêts  :  Voyez    Police  ci-après.  Il 
y  a  Maîtres  particuliers;  de  leurs 
Sentences  efl  appel  à  la  Table  de 
Marbre  devant  les  grands  Maîtres  , 
leurs  Lieutenans  &  Confeillers  ;  de 
là  appel  au  Parlement.  Le  premier 
Préfident  avec  quelques  Confeillers 
vient  juger  avec  les  Officiers  de  la 
Table  de  iMarbre  ,  c'eM-dire,  dans 
la  Chambre  de  ce  nom.  Les  grands 
Officiers ,  Chambrier  ,    Pannerier  , 
S^c,    avoient   autrefois  jurifdi£lion 
fur  les  métiers  dépendants  de  leurs 
charges  :  ces  Juflices  font  plutôt  fei- 
gneuriales  que   royales  :  mais  elles 
font  attachées  à  un  office  non  à  un^e 
terre.  Aujourd'hui  Lieutenans ,  Con- 
feillers ,  &c.  de  ces  juftices  font  tous; 
Officiers  royaux  &  vénaux  comme; 
les  autres. 
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3**.  Prévôts  des  Maréchaux  : 
voyez  Guerre  ci-après.  Ils  ont  ju- 
rirdidion  criminelle  au  camp  durant 
la  guerre  ;  fur  les  vagabonds  &  non 
domiciliés ,  durant  la  paix.  Elle  a 
été  beaucoup  amplifiée  par  l'abfence 
&  négligence  des  Baillis  &  Séné- 
chaux, Ils  devroient  être  gens  de 
qualité  &  faire  continuelles  chevau- 
chées. Il  y  en  a  de  généraux  ô^  de 
particuliers  pour  chaque  Province. 
Les  prévôts  de  l'Ifle  (a)ont  des  Lieu- 
tenans  ;  ontaufli  des  AiTefTeurs  pour 
l'inflrudlion  des  Procès;des  Exempts, 
des  Greffiers,  &  nombre  d'Archers.. 
Les  Prévôts  des  Maréchaux  ont  droit 
de  prendre  tous  criminels  pour  les 
amener  aux  Juges  ordinaires  &C 
droit  de  les  juger  feulement  es  cas 
prévôtaux  qui  font:  i.  crimes  de 
gens  de  guerre  au  camp ,  ou  fuite  de 
l'armée.  2.  Crimes  de  bannis,  vaga- 
bonds, gens  fans  aveu.  3.  Vols  de 
grands  chemins  :  ou  es  cas  privilé- 
giés 5    fçavoir  :  facrilége  avec  fra- 

(a)  Cq  font  deux  Offic'ers  prépofés  dans 
toute  rétendue  de  l'Ide  de  France  ,  pour  veil- 
ler à  la  fûreré  des  grands  chemins  ,  $c  coû- 
jBoîtrc  des  dclits  qui  s'y  comincttcnc. 
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dion,  aggrefîioii  avec  port  d'armes^ 
faiiffe  monnoie.  De  ces  cas  privilé'- 
giés ,  tous  Juges  royaux  ,  criminels , 
connoiiîent  par  prévention  ,  afin 
que  les  crimes  foient  plutôt  punis. 
Les  Prévôts  des  Maréchaux  font 
rinftru£lion ,  &  doivent ,  pour  juger  , 
prendre  confeil  de  fept  Juges  Con^ 
feillers  de  Préfidial ,  ou  Avocats  ,- 
parcequ'ils  font  gens  d'épées.  Il  n'y 
a  point  d'appel  de  leurs  Sentences. 
Grands  abus  de  cette  Jurifdi£lion 
depuis  que  les  Charges  font  vénales 
&•  multipliées. 
Junfdk-  Les  Jurisdiiftions  plus  nouvelles 
tions  extra-  {q^^  .  Ele£lions  :  Greniers  àfel  :  Bu- 

ordinaires  ,       _.,    ,  ^      .  ,     ,-,  ^ 

nouvelles,  rcaux  desTreloriers  de  France  :  Cour 
des  Aides  :  voyez  Finances  ci-après, ^ 
Les  Elus  avec  leur  Préfident  ju- 
gent en  première  inilance  toutes  cau- 
les  civiles  &  les  criminelles ,  jufqu  à 

fiois,»39.  amende  pécuniaire  pour  le  fait  des 
Aides  &  des  Tailles  ;  les  Grenetiers 
&  Contrôleurs  au  Grenier  à  fel,, 
pour  le  fait  des  Gabelles.  Ils  doivent 
expédier  fommairement  ,  &  juger  à' 
l'Audience.  L'appel  de  leurs  Sen- 
^^^  tences  fe  relevé  aux  Cours  des  Aides.- 

Aîd«dePa!     Cour  des  Aides.  Cette  Cour  tir^* 
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fbn  origine  des  Généraux  des  Aides  , 
qui ,  fous  Philip{3e  le  Bel ,  outre  l'in- 
tendance des  deniers,  avoient  Jurif- 
diflion  fouveraine  &  fommaire  des 
diffcrenspour  raifon  des  Aides.  De- 
puis ils  furent  partagés  en  Généraux, 
des  Finances, &Géncrauxde  la  juftice- 
fur  le  fait  des  Aides  ;  il  y  en  eut  deux: 
d'abord ,  fix  à  Montpellier,  en 1 43 7  : 
huit  en  I  n  5 ,  avec  titre  de  Cour 
des  Généraux  ;  &  plufieurs  à  Paris 
dès  Tan  1380  {a)  ,  créés  en  forme 
de  Cour  fouveraine,  par  Henri  II, 
en  1 5  5 1 .  Ces  Généraux  de  la  Ju- 
ftice  nommés  Confcillers,  en  i  500  : 
leur  nombre  augtnenté  enfuite,  Pré- 
£dents  y  furent  ajoutés.  Ainfi  fe  for- 
ma la  Cour  des  Aides  de  Paris  ,  qui 
fut  augmentée  depuis  jufques  à  trois 
Chambres.  Cette  Cour  a  contefté  à 
la  Chambre  des  Comptes  le  titre  de 
Juges  fouverains  des  Finances  ,  qui 

(^)Sous  Charles  V,  qui  les  érigrea  en 
Cour  ,  avec  attribution  Ao.  toute  JulVice  ci- 
vile &  criminelle,  &  de  tous  les  droits  ac- 
cordés par  le  Roi  Jean  Ton  père  ,  aux  Géné- 
raux des  Finances.  Ils  furent  créés  ,  ou  plu- 
tôt rétablis  &:  reflicués  par  Henri  II  ,  en^, 
iy;i ,  fous  le  nom  de  Cour  des  Aides. 
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eu    demeuré  à    la    Chambre    des 
Comptes, 
Cours  des      Coiir  des  Aides  des  Provinces: 

Aides  des  jy  /    .     ,  /      \  T 

Piovinces.     ^'  Koiien  enge  en  ...  f^)  2.   Lan- 
guedoc ,  dès  Charles  VÎI,  Juges  fou- 
verainscles  Aides,  en  1437  :  depuis 
fixés  à  Montpellier  par  Louis  XI  , 
1467  j  &  joints  à  la  Chambre  des 
Comptes  en  1 6  5  9  :  ce  Ibnt  les  mêmes 
OfHciers    augmentés   par    Henri  il 
en  15^3.3.  Auvergne  ,  fous  Henri  11^ 
Cour    des  Aides  établies   à   Mont- 
ferrand  ;  depuis  5  Clermont  &  Mont- 
ferrand   ont  été   unies  par  Edit  de 
1630.4.  Guyenne;  il  yen  avoit  une 
à  Périgueux  5  155^,  puis  à  Agen  , 
1629,  elle  fut  réunie  au  Parlement 
de  Bordeaux ,  depuis  en  fut  difîraite 
&  fubfifte  féparce  à  Bordeaux  en  .  .  . 
(^).   5.  Dijon  5  où  d'abord  elle  fut 
wnie  5  à  la   Chambre   des   Comptes 

(^)  La  Cour  des  Aides  de  Normandie 
féaiit  à  Rouen  ,  eft  ancienne  ,  Se  elle  écoit 
déjà  établie  avant  i  5  1 1  ,  comme  Te  voit  par 
l'Ordonnance  de  Biois  de  la  mcms  année  , 
unie  à  la  Chambre  des  Comptes  de  la  même 
ville,  en  lyoy. 

{b)  En  16^9  :  fut  transférée  à  Libourne  ca 
1675  ,  &  rétablie  à  Bordeaux  en  i  6^0. 
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qui  en  avoit  acheté  les  Charges  ;  & 
depuis  unie  au  Parlement  fous  Louis 
Xlll  :  ce  qui  eft  une  preuve  que  ces 
Cours  ont  été  créées  pour  de  l'ar- 
gent :  les  Juftices  ordinaires  fiiffi- 
foient.  Le  Parlement  de  Metz  a  les 
Comptes  &  les  Aides.  (<z)  Gourdes 
Aides  à  Lyon,  en  Juin  1^36,  fut 
fupprimée  en  Juillet  de  la  même  an- 
née ,  &  connrmation  fut  faite  d'une 
troiliéme  Chambre  à  Paris. 

Cour  des  Aides  connoît  de  tout  ce     Matières 
qui  regarde  l'impofition  particulière  frcVuTcks 
&  la  levée  des  Aides, Tailles,  Gabel-  Aides. 
les  &  autres  revenus duRoi, que  nous 
appellerons  extraordinaires  ;  voyez 
Finances  ci-après  ;  des  exemptions 
de  ces  Charges  ,  &  par  conféquent 
de  la  NoblefTe  :  des  crimes  commis 
à  Toccafion  de  ces  levées  ,  jufques 
à   condamnation   Se  exécution  de 
mon  :  des  fautes  de  fes  Officiers  & 
de  ceux  des  Sièges  qui  y  reflbrtifTent  : 
fa  procédure  eu  toute  femblable  à 
celle  du  Parlement  dont  elle  efl  une 
copie.  Le  Confeil  privé  lui  ôte  la 

(  a)  Cahors  en  1^41,  transfciée  à  Moa.- 
Uu bail  en  1661, 
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meilleure  pratique  par  les  évoca* 
tions  générales  ou  particulières  ,  que 
les  Fermiers  &  Traitans  obtiennent 
facilement.  La  Cour  des  Aides  a  été 
favorifée  pour  ôter  aux  Parlemens 
la  connoiflance  des  fubfides  rmême 
raifon  de  l'ôter  à  la  Cour  des  Aides 
depuis  qu'elle  eft  Compagnie  ré- 
glée, &  que  les  Charges  font  vé- 
nales. 
Cour  des  Cour  des  Monnoies  :  Maître  des 
Monnoies  :  voyez  Police  ci- après. 
Juriididion  autrefois  partie  aux  Ju- 
ges royaux  &  Parlemens  ,  partie  à 
la  Chambre  des  Comptes;  la  Cour 
des  Monnoies  fut  érigée  par  Hen*- 
ri  II,  en  1 551  5  &  établie  fous  les 
Voyez  Etat  regues  âiivans  :  elle  cfl  femeftrc.  Elle 
ieiaFrance.  a  neuf  Préfidens  ;  trente-fix  Confeil^ 
lers.ProcureurGénéral,&c.  unique  ; 
deux  Avocats  Généraux  ;  deux  Pré- 
fidens &  dix  Confeillers  Commiffai- 
res  en  titre,  pour  faire  vifite  dans 
les  Provinces  es  Villes  où  il  y  a 
Monnoie  :  un  Prévôt  Général  des 
Monnoies  créé  en   1635  (a);   un 

(a)  Cc(}:  un  Officier  qui  fait  la  recherche 

êi  la  pourfuite  des  déiinc^uans. 
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Lieutenant  Général  :  quatre  Particu- 
liers ;  vingt  Archers  ;  cent  cin.jiiante 
Huiflîers  pour  captures  6c  inftruc- 
tions.  Ce  Prévôt  des  Mjnnoies  efl 
aufïï  Prévôt  des  Marcchaux.  Cette 
Cour  connoît  (  ^  )  i.  des  malverfa- 
tions  commises  en  la  fabrique  des 
Monnoies,  en  la  préparation  des 
métaux  ,  &:  en  la  fonte  ;  ce  qui  em- 
porte jurifdidion  fur  tous  métiers 
travaillant  en  or  &  en  argent.  2.  Des 
appellations  des  CommifTaires  des 
Provinces,  &"  des  Lieutenans  du 
Prévôt.  3.  Par  prévention  avec  les 
Baillis  &:  Sénéchaux,  des  crimes  de 
faufTes  monnoies. 

Le  Parlement  étant  devenu  féden- 
taire,  il  fallut  un  autre  (  ^)  Confeil  coneii. 
pour  fuivre  le  Roi,  &  l'ailifter  aux    ^^ 
affaires  publiques.  Il  étoit  compofé  Pa,j  1. 

C,   6, 

(a)  Seule  &  fans  appel  ;  car  elle  eft  fouve- 
raine  par  tout  le  Royaume. 

(  ^  )  Le  Parlement  ètoit  l'ancien  Confeil 
de  nos  Rois ,  aulTi  avant  &  depuis  fa  fixa- 
tion, il  e(l:  fouvent  appsllé  Confeil ,  Grand 
Confeil^  Commun- Confeil  y  Cour  du  Roi. 
S'il  fe  trouvoit  réuni  â\i  Confeii  étroit  ,  ce- 
toit  plénum  ParUmentum  ,  totum  Parlamen^ 
tum  ;  Charles  V,  en  15^8  ,  l'nppella  Confi- 
lium  in  Camerd  Parlamenti  exifîens ,  6*^. 


G  and- 
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de  Prélats ,  de  Seigneurs  ^  de  Doc- 
teurs ou  Maîtres  {a).  Ce  Confeil  efl 
nommé  Grand  -  Confeil  ,  Confeil 
Etroit,  Confeil  Privé  ,  dans  une 
lettre  de  Charles  VI ,  en  1407  :  s'y 
jugeoient  aufli  grandes  caufes  :  fous 
les  fadlions  d'Orléans  &  de  Bourgo- 
gne 5  les  évocations  au  Grand  Con- 
feil deviennent  plus  ou  moins  fré- 
quentes ,  félon  le  crédit  des  parties 
en  la  Cour  de  Charles  VI.  Même 
chofefous  les  Anglois;  depuis  1420 
jusques  à  1428;  ce  qui  eft  caufe 
qu'il  fe  trouve  plufieurs  Confeillers 
reçus  dans  cet  efpace  de  temps.  Sous 
Charles  VU,  les  afraires  de  ceux 
qui  avoient  été  dépouillés  par  Iqs 
Anglois,  &"  qui  demandoient  à  être 
réintégrés ,  éroient  renvoyées  pour 
la  plupart  au  Grand-Confeil  ;  ce  qui 
produifit  un  fi  grand  nombre  de  pro- 
cès ,  que  fous  Charles  VIII ,  les  Etats 
de  Tours  demandèrent ,  qu'à  la  fuite 
du  Roi ,  il  y  eut  un   Corps  tiré  de 

(  a  )  Ces  perfonnages  ,  dit  Pafquier,  loco 
citato ,  écoient  pris  tant  du  Corps  du  parle- 
ment fédeptaire,  cjue  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs  de  la  France ,  félon  les  faveurs  qu'ils 
avoient  de  leur  maître. 
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Ton  Confcil  pour  expédier  les  affai- 
res de  Juftice  :  la  chofe  fut  ainfi  rë- 
folue  ,  &■  fut  exécutée  par  Ordon- 
nance de  Louis  Xil ,  en  1 498  :  il  y 
eut  alors  vingt  Confëillers.  Le  Chan- 
celier y  préfidoit ,  &  en  fon  abfence 
les  Maîtres  des  Requêtes.  Depuis  , 
François  l,  en  1540,  créa  un  Prcfi- 
dent  qui  fut  révoqué  en  163  4,  &  les 
Maîtres  des  Requêtes  rétablis  Préfi- 
dcns  ;  &  il  fût  enfui  te  arrête  que  les 
feuls  Maîtres  des  Requêtes  auroient 
ces  commiiïions  de  Préfidens  (  ^).  eio'is,iiu 
Fraternité  d-u  Grand- Confeil  &  du 
Parlement,  ordonnée  (  ^)  par  Fran- 
çois L  5  efl  refufée  parle  Parlement 
de  Paris  ,  &  admife  par  les  autres 
Parlemens.  Le  Grand  Confeil  eft  fe- 
meilre  &  fédentaire  ;  il  fut  augmen- 

{a)  Louis  XIV,  en  1^90,  créa  un  Pre- 
mier Préfidenr,  &  huit  Préfidens  en  titre 
d'Offices,  qui  furent  fupprimés  en  1738,  &: 
que  Louis  XV  remplaça  par  un  Confeiiler 
d'Etat,    &  huit  Maîtres  des  Requêtes.   Abr. 

'  chronologique  du    Prélidcnt   Hcnault ,  fous 

il'an   1^97- 

(  h  )  Cette  fraternité  eut  formé  du  Parle- 
ment &  du  Grand-Confcil ,  un  feul  Corps, 
fous  la  jurifdicflion  duquel  auroient  été  tou- 
tes les  autres  Cours  ibuvcraines. 
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té  à  diverfes  fois  jusqu'à  huit  Préû^ 
dents,  cinquante  -  quatre  Confeil- 
1ers,  Procureur  Général,  Avocats 
Généraux,  Greffiers,  Sec.  fa  Jurif- 
didion  eil  entièrement  irréguliere  & 
•  incertaine  :  elle  eft  venue  de  faveur  : 

néant  depuis  que  c'efl  Cour  réglée, 
&  que  les  Offices  font  vendus.  Cette 
Jurifdi£lion  a  été  fouvent  augmen- 
tée ,  puis  retranchée. 
Madères^       Le  Graud-Confcil  connoit  i°.  des 

dent  connou     t-rr'  i  i  •  •  i 

le  Grand-    diftcrens  touchant  la  nomination  du 

confeii.  Roi  aux  Evêchés  &"  Abbayes,  ôtés 
Henri  II.  au  Parlement  à  caufedes  difficultés 

*^^*'  qu'apporta  cette  Cour  à  la  vérifica- 

tion du  Concordat,  en  15 17.  2**. 
Des  autres  Bénéfices  de  nomination 
ou  collation  du  Roi  (^) ,  &  de  l'fn- 
dult  des  Cardinaux.  3°.  Des  Mala- 
deries  &  Hôpitaux  ,  &"  appellations 
de  la  Chambre  de  réformation.  4. 
Réglemens  de  Juges  entre  les  Pré- 
fidiaux ,  &  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux ,  parce  que  les  Préfidiaux  font 
Henri  m.  odicux  aux  Parlemens.  Avant  que 

'^  ^*  Ton  jugeât  des  procès  au  Confeil 

(  a  )  Excepté  de  ceux  que  le  Roi  confère 
en  régale  :  ils  vont  à  la  Grand'Chambre  du 
Farlemeut. 

Privé, 
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Pnvé ,  le  Grancl-Confeil  jngeoit  tou- 
tes évocations  &  conflits ,  même  en- 
tre Parlemens.  5^  Appellations  du 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel.  6^  Quel- 
ques autres  caufes  particulièrement 
attribuées  par  diffcrens  Edits  &  Dé- 
clarations, comme  de  Cluni  &  au- 
tres Ordres.    Cette  Jurifdiaion  eu 
inutile,  &  n'efl  confervée  que  pour 
punir  les  Parlemens. 

Confeil  Privé.  Après  la  féparation     Coafcii 
du  Grand-Confeil,  &  fon  établiffe- P"^^- 
ment  en  Cour  réglée  ,  il  demeura 
auprès  du  Roi  un   Confeil  ambula- 
toire,  nommé  Confeil  Privé.  Sous     v.P.f. 
François  I,  le  Chancelier  Poyet  y  ^''*'^* 
introduifit  la  chicane,  dès-lors  il  y 
eut  en  ce  Confeil  des  Avocats  moi- 
•tie  Procureurs ,  &  taxe  de  dépens  par 
les   Maures   des  Requêtes.    Même 
chofe  fous   Henri  II.  Cet  abus  fut 
ote  ^us  François  II.  par  le  Chance- 
lier  Olivier,  ôc  par  fon  fucceffeur 
Michel  de  1  Hôpital.  Entrée  donnée 
au  Confeil  à  grand  nombre  de  gens 
pendant  les  troubles.  Sous  Henri  III 
il  fut  nommé  Confeil  dTtat ,  &  on 
1  appelle  aujourd'hui  Confeil  d'Etat 
&  Privé,  qui  eft  divifé  en  Confeil 
Tome  /,  £ 
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des  Parties,  ScConCeil  de  Finances. 
Le  vrai  Confeil  d'Etat  eil  le  Confeil 
royal  fecret  ou  d'en-haiit  du  Roi , 
avec  fes  principaux  Minières  ;  or  le 
'  Roi  a  la  liberté  de  prendre  confeil 
&  de  confier  fon  ïecret  à  qui  il  lui 
plaît.  Il  ne  peut  y  avoir  en  ce  de 
règles    certaines  :  voyez    Affaires 
étrangères  ,  Maifon  du  Roi. 
Confeil         Confeil  Privé  des  Parties  :  II  y  a 
finit''      Confeillers  d'Etat ,  &c  Maîtres  des 
Requêtes  :  le  Chancelier  y  préfide  : 
Greffiers  :  Huiffiers  :  il  n'y  a  point 
de  Gens  du  Roi  :  tous  ceux  qui  le 
compofent  font  domelliques  du  Roi  : 
les  Confeillers  font  gens  de  Rçbe, 
ayant  palTé  par  les  Charges;  U  plu- 
part font  des  Maîtres  des  Requêtes  : 
il  y  a  quelques  Prélats  ,  &  quelques 
Seigneurs  &:  Minières.  Plus  ,  aux 
Finances  :  le,s  Confeillers  d'Etat  font 
afTis ,  &  les   Maîtres  des  Requêtes 
debout  :  ils  y  rapportent  &  opinent. 
Le  nom  de  Confeiller  d'Etat  attri- 
bué à  quantité  d'Officiers  ,  ne  doit 
point  tromper ,  les  Brevets  en  étoient 
autrefois  prodigués 
Maîtres  des      Les  Maîtrcs  des  Requêtes  étoient 
.?a  iuCies.     d^abord  des  Maîtres  ou  Do£leur§  atr 
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tachés  à  la  fuite  du  Roi  pour  rece- 
voir les  requêtes  ou  placets  ,  lui  en  v.  Ducan- 
faire  rapport,  accorder  ou  refuler^'^*  ^^^^'  ** 
les  grâces  que  le  Chancelier  faifoit 
expédier  par  les  Secrétaires  du  Roi  : 
preuves  fous  Philippe  le  Bel. Dès-lors 
il  y  en  avoit  grand  nombre  qui  fut 
réduit  à  fix  ,  en  1342  ;  à  huit ,  en 
1359  &  1488.  Depuis  ils  furent  aug- 
mentés 5  rendus  vénaux  ,  ^rdivifés 
par  quartier  comme  les  autres  do- 
mefliques  ;  ils  font  en  tout  près  de 
quatre-vingt.  Il  ne  leur  refte  de  com- 
mençaux  Bc  de  domefliques  que  le 
nom  &  les  privilèges.  Ils  ont.rap- 
port  &■  voix  au  Confeil  des  Parties 
&  Finances  ;  entrée  au  Parlement , 
&  voix  jusques  à  quatre  enfemble , 
jurifdidion  aux  Requêtes  de  l'Hôtel , 
&  intendance  dans  les  Provinces , 
quand  ils  y  font  commis,  ce  qui  eit 
le  plus  beau  de  leur  Charge. 

Le  Confeil  Privé  connoît  i*^.  des      Matî^re* 
oppofitions  au    Sceau,  des  provi- f^'^'c'onfck' 
fions  d'Officiers ,  &  des  préféances  Privé. 
ôc  autres  conteflations  d'Officiers  , 
à  caufe  de  la  Chancellerie.  2°.  De 
l'exécution  desEdits,  Déclarations 
principalement,  non  vérifiées  aux 

Eij 
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Parlemens  ,  ou  fi  les  Parlemens  n'ont 
obfervé  les  Ordonnances ,  caffations 
d'Arrêts,  3°.  Confli6lde  jiirifdiélion 
entre  deux  Cours  fouveraines  ,  dont 
chacune  veut  connoître  delà  même 
caufe  :  ou ,  ce  qui  revient  au  même  , 
Règlement  de  Juges  entre  deux  Par- 
ticuliers, dont  l'un  veut  une  Cour, 
&  l'autre  une  autre.  4^. Evocations 
de  juftice  d'une  Cour  fouveraine  à 
une  autre  :  fondées  fur  parentés  ou 
alliance  ,  ou  lur  autres  caufes  de  re- 
çu (ation  ,  qui  étant  admifes  ^  ne  ref^e 
510ÎS,  117.  nombre  de  Juges  fuffifant.  Les  pa- 
rentés font  réglées  par  les  Ordon- 
nances (4).  5^.  Evocations  de  grâ- 
ces au  Confeii  même ,  où  le  Roi , 
par  puifTance  abfolue  ,  évoque  ou 
toutes  les  caufes  de  certaines  per^ 
fonnes  ,  comme  de  fes  Fermiers  ;  ou 
quelque  caufe  particulière  dont  il 
veut  prendre  connoiiTance  &c  la  ju- 
ger en  perfonne.  Ces  évocations  au 
Confeii  &  à  la  perfonne  du  Roi, 

i  a)  A  Paris ,  dix  parens  au  troifiéme  de- 
gré ,  &  iiuit ,  fl  l'une  des  Parties  elt  membre 
du  Parlement  5  à  Touloufe ,  Bordeaux  8ç 
Rouen ,  fix  &  cinq  j  dans  les  aucres ,  quat|:ç 
8c  trois. 
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font  devenues  odieiiles,  étant  pré- 
texte d'opprefîion  (^).  Les  Ordon-  McuUn» 
nances  défendent  d'y  avoir  égard  70- ««^ 5^^» 
û  les  Lettres  ne  font  fignées  d'un  Se- 
crétaire d'Etat,  fuppolant  qu  autre- 
ment il  y  auroit  iUrpriie.  Arrêts  du 
Confeil  fouveiit  cafles  :  chicane  , 
défenfes  de  s'y  pourvoir.  Le  Con- 
feil  Privé  efl  odieux  aux  Parlemens, 
aux  Cours  des  Aides ,  &c.  fur  tout 
au  Grand-Confeil.  Cette  Jurifdic- 
tion  eft  devenue  ordinaire  &  nécef- 
faire  depuis  la  multiplication  des 
Piilemens,  pour  leur  diilribuer  la 
jurifdi£lion  ,  &  leur  faire  obferver 
les  Ordonnances,  mais  ne  doit  con- 
noître  de  rien  au  fonds.  • 

yi.    JUR  I  SD  I  CTIONS 

FAR    Commission. 

Les  Intendans  de  Juiîice  ont  été  intendans, 
établis  fous  la  féconde  race,  fous  le  ^"'"^  ^^^^â'-'^- 
nom  deMiffiDomlnicl{ù),  Après  une  in- 

(^  )  Et  dérogeant  au  Drait  commun. 

{i>)  Ces  MifiT,  ou  Mclfagcrs ,  ou  Envoyés, 

écoient  commis   par  le  Roi  ,  fur   tout  pour 

connoître  Ci  les  Comtes  faifoient    bonne  & 

loyale  j..uflice,  pour  juger  les  Caufes  d'appel, 

E  iij 
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terrnption  de  plufieursfiéclesjles  Bail- 
lis ^Sénéchaux  furent  envoyés  pour 
conferver  les  droits  du  Roi.  Depuis, 
étant  fans  fon£lion  ,  on  a  trouvé  un 
remède  pour  obferver  les  Juges  or- 
dinaires 5  ce  font  les  chevauchées 
des  Maîtres  des  Requêtes  ,  pour 
ouir  les  plaintes  &  faire  rapport  au 
Roi  :  elles  furent  réglées  aux  fix 
mois  qu'ils  font  hors  de  quartier  : 
difFérens  départemens  leur  furent 
alTignés  pour  éviter  confulion  :  en- 
fin on  les  a  changé  en  commiiïions 
à  la  volonté  du  Roi,  à  tels  d'entre 
les  Maîtres  des  Requêtes  qu'il  lui 
plaît ,  &  pour  tant  de  temps  qu'il 
lui  plaît,  fouvent  pour  plufieurs  an- 
nées. Leur  titre  cÛ  :  Intendant  de 
Juftice  ,  Police  &c  Finances  en  telle 
Province  {a  ). 

&c.  Mais  les  Comtes  ayant  ufurpé  au  coîîî- 
mencement  de  la  deuxième  Race,  la  fouve- 
raineté  de  la  Juftice ,  ces  CommiiTaires  res- 
tèrent au  Parlement,  ou  au  Confeil  Privé, 
eti  qualité  de  Référendaires,  ou  de  Maîtres 
des  Requêtes.  Les  Baillis  &  Sénéchaux  leur 
fUccédercnt  dans  les  Provinces.  Loif.  i.o. 
14.  44.  &c. 

(  a)  On.  les  appelle  auffi  CommiiTaires  dé- 
partis en  telle  Province ,  depuis  1^55. 
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lis  connoifTent  i"".  de  la  Jiiflice  :  fç^f^/^^j^^f 
malverfations  des  Officiers  de  la  Jii- tice,Poiice, 
ftice  ordinaire  :  reçoivent  contre  eux  Fina^^cc. 
plaintes  de  toutes  perfonnes  :  en  in- 
forment &  en  font  leur  rapport  au    Otà.  1555. 
Confeil ,  ou  à  la  perfonne  du  Roi ,  ^' 
par  les  avis  qu'ils  en  donnent  :  ils 
règlent  eux-mêmes  les  affaires  légè- 
res ,  ou  qui  ne  fouffrent  délai  :  ils 
peuvent  tenir  le  fiége  des  Juges  ordi* 
naires  pour  voir  comment  ils  font    Ord.  2491. 
leurs  charges  ,  &  prennent  la  place 
des  Baillis  &  Sénéchaux.  2^.  Police  : 
pailages  des  gens  de  guerre,  loge- 
mens ,  garnirons  &  quartier  d'hiver;   Ord.  1551; 
concuffions  &:  autres  defordres.  Peu-  ^' 
vent  procéder  jufques  à  condamna- 
tion &  exécution  de  mort ,  à  la  char- 
ge de  juger  aux  Sièges  des  Juges  or- 
dinaires, informent  du  devoir  que 
font  à  cet  égard  les  Juges  ordinaires 
&  les  Prévôts  des  Maréchaux.  3°. 
Finances  :  levées  des  tailles ,  aides 
ô^  autres  importions,  plaintes  con- 
tre les  Officiers  des  Finances ,  Fer- 
miers ,  Traitans,  Commis.  L'Inten- 
dant eftfortpuifTant  dansfaprovince  ; 
plus  ou  moins  ,  félon  qu'il  efl  plus 
ou  moins  appuyé  de  la  Cour.  Bon  , 
E  iv 
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fait  de  grands  biens  ;  mauvais,  fait 
de  grands  maux.  D'un  coté,  s'il  eft 
important  au  Roi  d'avoir  des  per- 
fonnes  fidèles  qui  veillent  fur  les  Offi- 
ciers ordinaires  ;  d'un  autre  ,  c'eft  un 
moyen  d'opprefîion  fous  de  mauvais 
Miniilres.  Même  chofe  à  proportion 
de  toutes  les  Commifîions.  Les  In- 
tendans  de  Juftice  font  quelquefois 
autres  que  des  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  comme  Confeillers  d'un  Parle- 
ment (  a). 
Grands-  Grands  jours  (  h  Y.  Depuis  que  îe 
Jours.  Parlement  eu  fédentaire,  les  Grands 
jours  font  ordonnés  de  temps  en 
temps  5  pour  tenir  les  Juges  ordinai  • 
res  dans  le  devoir  :  ils  font  devenus 
moins  néceffaires  depuis  la  multi- 
plication des  Parlemens ,  &  ne  fe 
tiennent  plus  que  quand  il  plaît  an 
Roi  pendant  le  tems  de  la  Commif- 
fion.  Les  derniers  furent  tenus  en 


{a)  Aujourd'hui  30 Intendances. 

{ h  )  Cétoic  comme  des  Affifes  ou  Diètes 
folemnelles,  qui  fe  tenoient  en  certaines  vil- 
les du  Royaume  marquées  par  le  Roi ,  pour 
juger  des  affaires  civiles  ou  criminelles ,  fui- 
vant  les  Commiffions  de  ceux  qui  dévoient  k& 
tenir. 
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î66<^  y  k  Clermont ,  en  Auvergne  , 
pour  Paris  (a).  Les  autres  Parlemens 
moins   étendus  en  ont  peu  befoin, 
C'efl  un  extrait  du  Parlement  dont 
on  tire  un  certain  nombre  d'OtHciers 
de  toutes  fortes ,  pour  compofer  une 
Chambre  qui  va  au  lieu  marqué, 
toujours  dans  les  parties  plus  éloi- 
gnées du  refîbrt,  &  ils  ont  même 
pouvoir  que  le  Parlement  ;  ils  doi- 
vent principalement  remédier  aux 
violences  des  Nobles,  &  aux  mal- 
verfationsdesOfficiers  ordinaires.  Ils 
peuvent  corriger  mauvais  ftyles ,  ôc 
abolir  mauvais  ufages.  Ils  envoyent 
des  Commiflaires  particuliers  en  di- 
vers lieux,&  font  utiles  pour  faire  re- 
fpeder  la  Juftice. Quelques  Pairs  ont 
droit  de  faire  tenir  des  Grands  Jours 
en  leurs  terres  par  leurs  Officiers  , 
mais  ce  font  plutôt  des  afTifcs  plus 
folemnelleSr 

Chambre  de  Juftice  :  pour  recher-     chambre 
che   d'Officiers  principalement    de  «^«  J"^^»^^' 
Finances,  On  établit  de  tems   en 
temps  ,  quand  il  plaît  au  Roi ,  une 

(  a)  Contre  les  Seigneurs  &  les  Jarres  quî 
accabloient  les  Yaflaux   de  les  JulHciables. 

Ev 
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Chambre  nommée  quelquefois  roya-^ 
le  ,  ou  ardente  (  a  ),  compofee  d'or- 
dinaire d'Officiers  des  Cours  fouve- 
raines  quelquefois  de  tout  le  Royau- 
me ,  pour  le  tems  porté  par  la  Com- 
miiîîon.  Elle  connoît  des  crimes  de 
faux,  péculat ,  concuffion  ,  ôc  tou- 
tes malverfations  es  Finances  ,  non- 
feulement  d'Officiers,  mais  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  maniement  des  de- 
niers royaux  (b).  Elles  fe  terminent 
ordinairement  à  des  taxes ,  Sl  dé- 
pend des  termes  de  la  Commiffion. 
Comtnif-  Commiiïaires.  Quelquefois  le  Roî 
faim.  donne  desCommiflaires  pour  affaires 

particulières ,  civiles  ou  criminelles , 
tirés  ou  de  (on  Confeil,  ou  de  telle 
Compagnie  qu'il  lui  plaît,  leur  attri- 

^(  a  )  On  appelloît  d'abord  Chambre  ar- 
dente une  Chambre  que  François  II  érigea, 
dans  chaque  Parlement  ,  pour  faire  le  procès 
aux  Luthériens  &  aux  Calviniftes ,  parce 
qu'on  les  faifoit  brûler  fans  mifericorde,  dit 
Mezerai ,  dès  qu'ils  étoient  convaincus  de 
n'être  pas  bons  Catholiques.  De  même  celle 
de  1 679  établie  pour  la  pourfuite  des  Empoi- 
fonneurs. 

(h)  Telle  que  fut  celle  de  1^74  ,  où  M,  Fou- 
qtiet,  Surintendant  des  Finances,  fut  con- 
datnné. 
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Luant  jurifdidion  extraordinaire. 
Cette  voie  efl  odieufe  principale- 
ment en  criminel ,  dangereufe  fous 
un  iMiniflre  violent ,  quelquefois  né- 
ceiTaire  fi  un  criminel  eu.  trop  puif- 
fant.  On  ne  peut  marquer  toutes  les 
efpeces  de  Commilîions  qui  font  in- 
finies. Il  n'efl  point  parlé  ici  de  la 
Juflice  militaire  exercée  par  les  Offi- 
ciers des  troupes:  voyez  Guerre  ci- 
après. 

VII.    JUKI  S  D  ICTIO  N 

EN     GENERAL. 

La  Jurifdiftion  en  général  eu 
puiflance  publique  de  rendre  la  ju- 
iîice  {a),  donc  arbitres  ne  l'ont  : 
leurs  Sentences  valent  par  le  com- 
promis ou  l'homologation.  La  Ju- 
rifdid:ion  eu  de  Droit  public,  & 
les  Particuliers  n'en  peuvent  chan- 
ger l'ordre,  non  même  de  commua 
accord  ,  par  l'intérêt  que  les  Juges 
ont  de  travailler,  &  parce  que  , 
hors  de  leur  territoire  où  font  les 

(  a  )  Donc  elle  appartient  toiitc  entière  su 
Prince  ,  puisqu'en  lui  feul  rcllie  toute  la 
puiHance  publi^juc. 

E  vj 
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matières  de  leur  connoiffance ,  ils 
font  perfonnes  privées. 
Dlvifion.  La  Jurifdiûion  efl  ordinaire  {a)  y 
attribuée  :  comme  aux  Baillis  &  Sé- 
néchaux :  la  confervation  des  privi- 
/  leges  :  les  attributions  font  devenues 

fréquentes  par  les  créations  d'Offi- 
ces. 

Elle  efl  propre  :  déléguée  :  non  à 
des  Particuliers,  mais  à  des  Juges, 
par  leurs  fupéricurs  ;  encore  eft-ce 
pour  l'inflruàion  ou  l'exécution  , 
fuivant  les  Ordonnances.  Les  Cours 
fouveraines  devroient  toujours  com- 
mettre les  Juges  des  lieux  ,  mais 
fouvent  elles  prennent  des  Commif- 
faires  de  leur  Corps,  parce  qu'elles 
s'y  fient  plus ,  ou  les  veulent  grati- 
fier. Si  la  Compagnie  n'eii  établie 
que  par  commiffion,  comme  Grands 
Jours ,  Chambre  de  Juilice ,  celui 
qu'elle  commet  pour  une  affaire  par- 
ticulière ,  fe  dit  Commiffaire  de  la 
Compagnie,  &  par  elle  député. 

La   Jurifdiâ:ion  eil  aufiî  conten- 
tîeufe  ;  volontaire;  fur  ce  que  les 

(4)  Ordinaire,  celle  dont  les  Officiers 
connoifTent  de  toutes  fortes  de  madères ,,  &. 
entre  toutes  fortes  de  perfonnes.. 
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parties  demandent  de  concert,  com- 
me  Tuteles ,  GardenobFes,  Contrats, 
infinuations  ;  ou  qui  ne  fe  refufe 
point  comme  permilîioii  d'appeller 
partie,  de  faifir,  fcel  des  Contrats. 

On  appelle  territoire  1  étendue  de  Terrîtoires 
la  Jurirdiaion  ;  &  fe  dit  aux  premie-  ^  '^*^^''^'' 
res  Juflices  ordinaires,  aux  Cours 
fouveraines  ,  rejjort.  Le  territoire  de 
la  Juftice  ,  &  celui  de  la  Seigneurie 
direde  n'ont  rien  de  commun  non. 
plus  que  Fief  &  Juftice  (^).  Les 
Enclaves  font  Juilices  particulières 
qui  relTortiffent  à  autre  Juftice  fupé- 
rieure  que  leurs  voifmes  ;  elles  s'ap- 
pellent exemptions  à  l'égard  de  la 
Juftice  fupérieure  des  voifines;&  fui- 
vent  la  coutume  de  leur  enclave  , 
non  de  leur  refîbrt  {b):  quoique  ré- 

(  a  )  Souvent  les  terres  relevantes  dh  fîef 
d'un  Seigneur  qui  a  juftice  hors  du  territoire 
où  elles  fontfîtuées,  font  fujetres  à  la  Juftice 
^u  terricoire  où  elles  fe  trouvent  ,  &  non  à 
la  Juftice  de  leur  Seigneur  de  fief,  excepte 
les  cas  de  concefTion  ,  d'ufurpation  prefcrite  , 
les  terres  de  Pairie  ,  celles  du  domaine  de  la 
Couronne,  &  celles  d'Eglifes.  Voyez  Loif. 
des  Seign.  c.  ri. 

(  b  )  Parceque  l'exemption  n'eft  que  de  la 
juftice ,  non  de  la  coutume  qui  originaire- 
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guliérement  la  Coutume  fuive  îa 
Juftice.  Hors  le  territoire  ou  refîbrt  ^ 
tout  Officier  de  Judicature  eft  per- 
fonne  privée ,  fes  ades  font  nuls  {a)  ;. 
û  dans  l'étendue  de  la  Sei9;neurie  doi- 
vent  être  punis  pour  lentreprife  fur 
kurs  voifins  :  même  chofe  des  No- 
taires royaux  par  toute  la  France  : 
Notaires  du  Châtelet  de  Paris  peu- 
vent librement  inflrumenter  par- 
tout :  plufieurs  Huiffiers  &c  Sergens 
exploitans  par  tout  le  Royaume  :' 
Contrats  &c  Sentences  fous  fcel 
royal ,  font  exécutoires  par-tout  :. 
fous  fcel  authentique  (^j,  il  faut 

ment  étoit  lam^me  pour  tout  le  peuple  de  la 
même  province,  &  par -là  ne  peut  être  ôté 
à  une  portion  de  cette  province,  dont  elleen: 
comme  loi  fondamentale. 

(a)  Non  en  Jurifdidion  volontaire  qui 
peut  être  exercée  înurvolentes  etiam  extraneos  , 
-4  fortiori  inter  volentes  ejusdem  ditionis  :  ainfî 
ne  doivent  être  déclarés  nuls  les  contrats ,  &ç, 
entre  fujets  du  mêrae  Prince ,  &  reçus  par  No- 
taire qui  exerce  dans  le  territoire  de  ce  Prince 
dont  il  a  reçu  pouvoir  :  fuffiroit  alors  de  con- 
damner le  Notaire  en  l'amende.  Ceft  la  déci- 
fioa  de  Bacquet ,  Tr.  des  dr.  de  Juft.  c.  XXV. 

(  ^  )  Eft  celui  dont  les  Seigneurs  fe  fervent 
pour  les  ades  de  leur  Seigneurie,  &  qui  eft 
gardé  par  leurs  Tabellions. 
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permlfTion  du  Juge  :  il  la  faut  aufïi> 
pour  fimples  mandemens  de  Juges 
royaux  :  mandemens  de  Chancelle- 
rie où  le  Roi  parle,  s'exécutent  par 
tout ,  fans  demander  plaça  ,  vifa  , 
tnpareatis  :  formalités  inutiles.  Voyez 
Chancellerie.  Les  ades  faits  par 
l'Officier  dans  fon  territoire,  font 
preuve  par-tout.  Les  ades  publics 
étrangers  doivent  être  certifiés  &  lé- 
galifés  par  les  Juges  royaux. 

Récufation  ,  eu  pouvoir  de  ré-  '^«^cufatîo». 
eu  fer  les  Juges  fuipcds  jufqu'a  cer- 
tain nombre  ,  &  pour  certaines  cau- 
fes ,  comme  de  parentés  &  allian- 
ces 5  jufques  aux  degrés  de  l'Ordon- 
nance 5  d'amitié  ou  d'inimitié  par 
faits  prouvés.  La  multitude  &  le  peu 
de  choix  àes  Magiftrats  les  rendent 
fréquentes. 

Déclinatoires ,  font  appel  comme 
d'incompétent,  appel d'inftrudions , 
prifes  à  Parties  ;  troublent  fouvent 
l'ordre  des  Jurifdidions ,  &  font 
grand  embarras  par  leur  multitude. 
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VIII.    OFFICIERSt 
B   E     Justice, 


Juges  an-      Les  Juges  anciens  étoient  les  No* 

^'^"^*  blés  ,  Comtes ,  Baillis  &  Sénéchaux. 

Préf.  du   Xq^s  Seij^neurs  jugeoient  en   per- 

Confeil  par  O  {    &       r>    -n-     c    n 

f.  de  font,  lonne,  puis  par  leurs  Baiilis&  Pré- 
vôts. Maîtres ,  Clercs,  puis  Laïcs, 
admis  comme  Confeillersparle  Roi 
en  fes  Parlemens,  par  les  Baillis  & 
Sénéchaux  ,  érigés  depuis  en  titre- 
d'Office.  Ils  font  à  préfentfeuls  Ju- 
ges &  Magiftrats.  Les  Lieutenans  & 
Préfidens  reflerent  plus  long-tems 
nobles  ;  enfin  furent  appelles  Maî- 
tres comme  les  autres.  L'Edit  des- 
Préfidens  les  nomme  Confeillers  , 
Magiftrats.  Le  nom  de  Magiftrateffc 
reftreint  aux  gens  de  Robe,  Offi- 
ciers de  Juflice  ou  Police  ;  celui 
dAffefîeurs  en  titre  d'Office ,  aux 
moindres  Sièges;  celui  d'Adjoints, 
pour  Enquêtes. 
Pcvoîi  &      Devoir  &  mœurs.  î.  Science  des- 

%^^^l'/''  Loix:  c'eft  pour  cela  qu'ils  font 
lettrés  &c  gradués  en  Droit ,  &  reçus^ 
fur  la  Loi  ;  on  a  trop  de  facilité  x 
donner  ces  degrés  :  les  Loix ,  pour 
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l'examen  ,  font  préparées  ,  &  les  for- 
malités fauvées  ,  fans  rien  fçavoir  : 
on  a  la  liberté  d'ctudier  ou  non  :  on 
ne  fait  nulle  étude  publique  du  Droit 
François.  Les  Juges  s'inftruifent  le 
plus  par  tradition  (  û  ;.  2.  Vertu; 
information  de  vie  &  mœurs  :  n'eft 
plus  que  formalité  ;  auffi  cela  n'em- 
pêche qu'il  n'y  ait  des  méchans.  Us 
olevroient  être  afïidus  ,  expédier 
promptement,  obllaele  par  la  pau- 
vreté de  plufieurs  ,  &  par  le  befoin 
de  fubfifter  de  leurs  Charges  qu'ils 
ont  achetées  ,  ce  qui  les  oblige  à  ap- 
pointer &  à  allonger  ;  les  Juges  ri- 
ches &"  jeunes  font  plus  honnêtes  ^ 
mais  moins  laborieux.  3.  Naiiîance: 
quelques  Gentilhommes  font  Con- 
feillers  aux  Parlemens  :  Lieutenans 
généraux  ,  &c  ,  la  plupart  riches 
bourgeois  ;  c'eil  un  fupport  contre 


(  a  )  Tous  Juges  &  Miiiiftres  de  la  luflfcc 
Joiveiic  faire  preuve  de  fcience  par  examen 
public ,  fur  le  Droic  &  la  Pratique  \  &  cet  exa- 
men doit  fe  réitérer  fi  on  paifc  à  un  Otîlce 
nouveau  ,  ou  qui  requiert  plus  de  capacité  : 
Ordonnance  de  1548.  autrement  l'examen  ne 
fe  réitère  pas ,  mais  bien  information  de  vie 
&  de  mœurs. 
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les  Nobles ,  ont  plus  de  crédit  dans 
îa  province;  la  plupart  font  parens  : 
plufieurs  ,  {çRvanséc  pieux  :  ils  s'en- 
îichifTent  moins  qu'autrefois  :  multio 
plication  &  vénalité  des  Charges  : 
vie  fomptueufe  ,  imitent  la  NoblefTe  : 
différens  s'élèvent  entre  eux  pour  les 
rangs  &  préfcances. 
Avocats.^  Avocats  (a)  :  il  y  en  a  aux  Par- 
lemens ,  Préfidiaux  ,  &  autres  grands 
Sièges  ;  doivent  être  lettres  &  gra- 
dués :  font  deflinés  proprement  à  ex- 
pliquer les  qu.efîions  de  Droit  ,  Si 
les  grandes  affaires  longues  &  diffi- 
ciles ;  /impadurs  (b  )  :  furschprecher. 
(  c  )  plaider  9  écrire  ,  confulter  :  i\i 
n'ont  pu  cire  rendus  vénaux  ;  talenî 
font  nécelTaires  dans  cette  profef- 

{a)  Sont  environ  ^00  à  Paris. 

{  b)  0\i  Parlier  ou  Avant-parlier  :  c'efî 
ainfi  que  les  AfTifes  de  Jcrufalem  ,  les  établif* 
femens  de  France,  Pierre  de  Fontaines,  & 
autres  anciens  Auteurs,  appellent  les  Avocats, 
prtzlo  eut  ores.  Dans  la  balTe  tatinité  ,  NarratO' 
Tes  .^  Conteurs.  Voyez  Comment,  de  Beauma- 
noir,  c.  7.  des  AfTifes  de  Jérufalem-.  Parlier  ^ 
eft  encore  en  ufagc  dans  le  Comté  de  Neuf- 
Châtel  en  Suiffe. 

(c  )  Ou  plutôt  fursprechen y  allem.  intercc- 
der,  s'entremettre. 
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fîon.  Avocats  au  Confeil  y  font 
comme  Procureurs  :  trop  de  facilité 
à  recevoir  les  Avocats.  Beaucoup 
s'y  engagent ,  peu  s'y  attachent ,  en- 
core moins  qui  rcullîffent  :  peu  de 
bourgeois  lettrés  qui  n'aycnt  ce  titre  : 
arbitrages  leur  viennent  fonvent  : 
ctoient  pris  pour  Aiîeffeurs ,  Ad- 
joints, ou  CommifTaires-Enquêteurs, 
avant  qu'il  y  en  eût  en  titre;  fer- 
vent encore  de  confeil  aux  Juges  au 
défaut  d'Officiers ,  vont  de  pair  avec 
les  moindres  Jnges  royaux  ou  fci- 
gneuriaux ,  fouvent  le  font ,  &  plai- 
dent en  un  plus  grand  Siège. 

Procureurs  (  a  )  :  il  y  en  a  en  toutes  procumvr$. 
Juftices,  hors  celles  où  l'on  expédie 
fommairement  :  font  ncccffaires  à 
caufe  de  la  procédure  qui  efl  un  art 
long  &:  difficile.  Aux  Cours  fouve- 
raincs  &  grands  Sièges  ,  nul  ne  plai- 
de fans  Procureur  :  toutefois  le  Roi 
feul  plaide  par  Procureur;  les  Parti- 
culiers ,  en  leur  nom  {b):  ils  font 

{a)  Sont  400  à  Paris. 

{b)  Autrefois  on  étoit  obligé  Je  compa- 
roir en  perfonne,  fi  l'affaire  tiroit  en  lon- 
gueur,  permis  de  créer  Procureur  en  fa  caufe  , 
mais  par  icccrcs  du  Prince,  d'où  vient  qu'ait 
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Officiers  depuis  57  ans  (  ^)  :  ne  {oui 
lettrés  ,  mais  purs  Praticiens  :  aux 
jnoindres  Sièges ,-  les  mêmes  font 
Avocats  &  Procureurs ,  &:  font  fou- 
vent  Juges  es  petites  Juftices.  Les 
Procureurs  du  Parlement  ont  jurif- 
diftion  comme  tiers  Référendaires  , 
Taxeurs  de  dépens  :  Communautés 
des  Avocats  &  Procureurs^:  jugent 
mauvaifes  procédures. 
Sens  du       Gens  du  Roi  (  i»  )  :  il  y  a  un  Pro- 


Roi. 


Protocole  de  la  Chancellerie  ,  ces  lettres  fcni 
intitulées  :  grâces  à  plaidoyer  par  Procureur, 
Ce  qui  eut  lieu  ]ufcju'en  1 518,  oii  il  fut  or- 
donné que  toute  procuration  feroit  continui^c 
j^ifqu'à  fa  révocation, 

(  a  )  Charles  IX  les  avoit  créés  te!s  en 
1571.  Un  Anét  du  Confeil  cTEtat  tenu  devant 
Montauban,  30  Septembre  léii  ,  les  fixe  à 
a 00.  Leurs  Charges  rendues  héréditaires  cr 
1630. 

{è)  Gentes  Kegisy  dîfent  les  0/z/Wjfans  qu'on 
y  voye  clairement  fi  c'étoit  des  Magillrats 
attachés  au  Parlement  5  on  y  voit  bien  q^c 
le  Prévôt  de  Paris,  ou  les  Baillis  royaux; 
parloient  pour  le  Roi.  Une  Ordonnance  de 
1 5 1  p  porte  :  Li  Rois  commande  que  les  Bail' 
lis  [oient  bien  diligens  &  curieux  de  garder  le 
Droit ,  le  Roi  devant  eux  ,  &  en  Parlement. 
Il  paroît  cependant  que  dès-lors  il  y  avoit  I 
Procureurs  &  Avocats  du  Roi  dans  les  Bail- 
MageSk 
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zm-eur  fifcal  en  chaque  Juflicc  fub- 
;Uterne  :  aux  villages  c'eft  fouvent 
in  Fermier  ou  Receveur  :  un  Pro- 
:Lircur  du  Roi  (a)  en  chaque  Siège 
oyal ,  à  l'Eleaion  ,  Grenier  à  fel  , 
Hôtel-de-Viile  :  aux  Cours  fouve- 
•aines,  les  Procureurs  du  Roi  fe 
'loniment  Procureurs  Généraux  : 
:;rande  Charge  à  proportion  des  Ju- 
'lididions  :  il  n'a  rang  qu'après  le 
iernier  Confeiller  :  quant  au  pou- 
/oir ,  il  efl  le  fécond  (k  fuit  le  pre- 
nier  Préfident ,  Lieutenant  Général, 
m  autre  Chef;  il  a  droit  de  propo- 
er  &  de  pourfuivre  tout  ce  qui  eu 
ie  l'intérêt  public.  1°.  de  faire  ob- 
'erver  les  Loix  &  les  Réglemens , 
es  Canons  de  l'Eglife  ,  la  police  & 
a  discipline  particulière  des  Com- 
pagnies. 2^.  Informer  de  la  probité 
k  de  la  capacité  des  nouveaux  Offi- 
:iers  ,  &  veiller  fur  la  conduite  des 
Lutres.  3°.  Pourfuivre  la  vengeance 
les  crimes,  même  fans  dénoncia- 
eur ,  ni  partie  civile  ,  $c  prendre 

(a)  Crée  en  titre  d'OfEce  en  toutes  les  Jii- 
ijfdiaions  reffortiiîantcs  aux  Pailemens /^t 
nedbyciï  1511,  &  en  1553  ,  aux  Prévôtés 
>u  il  y  a  Préfidial. 
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dans  les  procès  criminels  toutes  les 
conclurions  qui  vont  à  Tintcrêt  pu- 
blic. 4°.  Soutenir  les  intérêts  des  ab- 
fens ,  des  pupiles ,  des  pauvres  ôc 
foibles ,  fujets  à  oppreflîon  ,  Sz  pren- 
dre connoiiTance  des  accords  &  ap- 
pointemens  de  gré  à  gré  ,  afin  qu  il 
n'y  ait  colluflon.  5°.  Maintenir  les 
droits  du  Roi ,  domaine  ,  fisc ,  &c. 
Ils  font  aides  par  leurs  Subftituts  & 
par  les  Avocats  :  à  proprement  par- 
ler ,  il  n'y  a  de  Procureur  du  Roi 
que  celui  de  chaque  Cour  fouve- 
raine ,  nommé  Procureur  général  ; 
le  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  efl 
Subflitut  du  Procureur  Général  an 
Parlement  :  le  Procureur  du  Roi  er 
l'Eledion,  eft  Subftitut  du  Procu- 
reur Général  à  la  Cour  des  Aides, 
dcc.  De  plus ,  aux  Cours  fouverai- 
nes  &  aux  Préfidiaux  ,  ils  ont  des 
Subflituts ,  ne  pouvant  tout  faire 
eux-mêmes  :  tout  Procureur  peut 
lailTer  un  Subflimt  pour  fuppléer  â 
fon  abfence  :  les  Procureurs  du  Roi 
commettoient  ainfi  au  befoin  des 
Avocats  ou  Praticiens  :  depuis  1 586, 
Subflituts  font  créé^  en  titre  d*Ofîicei 


'^ 
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u  ;  :  ils  examinent  les  informations, 
&  les  rapportent  nu  Parquet  ;  même 
donnent  conclurions  en  Tabience  du 
Procureur  du  Roi  :  affiftent  aux  in- 
ventaires pour  l'intérêt  des  abfens  : 
fervent  d'Adjoints  anx  Enquêtes. 
Avocats  du  Roi ,  ou  Avocats  Gé- 

f  tiéraux  :  deux  aux  grands  Sièges  ;  un 
aux  moindres  :  plaident  pour  le  Pro- 
:iireur  General, &  lui  aident  en  tout  : 
autrefois  il  choififToit  tel  des  Avo- 
cats qu'il  lui  plaifoit ,  depuis  créés 
?n  titre  d'Offices  ;  aux  moindres 
Mcges  5  ils  ne  laiffent  pas  de  plaider 
5c  écrire  pour  des  Particuliers. 

Parquet  des  Gens  du  Roi  :  doit  y 
ivoir  grand  fecret  :  les  Subllituts  y 

,  apportent ,  &  s'y  donnent  conclu- 
ions :  il  eu  public  ;  les  Avocats  & 
Procureurs  y  communiquent  ;  ex- 
)édiens  &  appointemens  s'y  réfoK 
/ent  :  les  Gens  du  Roi  en  ont  fait 
ine  efpece  de  JurifdiQion  :  y  tran- 

-:hent  beaucoup  de  chicanes  :  leur 

(a)  On  voie  au  même  Edit  leurs  charges  , 
evoir  &  privilèges.  Ont  loo  écus  de  gages,  à 
e  qu'ils  pullfenc  plus  honorablement  faire 
turs  Charges ,  &c.  Voyez  Recueil  des  Ord. 
I  II.  c.  ^.  §.   3. 
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donne  grand  pouvoir  :  il  importe  que 
ces  Charges  foient  en  bonne  main. 
Commîffai-      Commiffaires  :  les  Enquêtes   au- 
i€s,  trefois  étoient  prefque  toute  l'inftru- 

étion  des  procès  :  les  Juges  des  Sié- 
•  ge$  royaux ,  Baillis  &"  Sénéchaux 
s'en  déchargeoient  fouvent  fur  des 
Avocats  ou  Praticiens  ,  nommés 
pour  ce  CommiiTaires  -  Enquêteurs 
(a)  y  qui  furent  créés  en  titre  d'Office 
en  151-4.  CommiiTaires  -  Examina- 
teurs au  Châtelet  de  Paris  &  ailleurs, 
créés  en  1 586  :  augmentés  ,  fuppri- 
més ,  rétablis  :  confondus  avec  les 
anciens  Enquêteurs,  par  Arrêt  du 
Confeil  de  1609 ,  qui  les  fait  tous 
Commiffaires  -  Enquêteurs  -  Exami- 
nateurs de  témoins  :  depuis  l'Ordon- 
Eh  1S66.  "^^ce  de  Moulins,  enquêtes  rares  ; 
autre  pratique.  Les  Commiflaires 
font  informations  en  criminel,  6c 
peuvent  prévenir  les  Juges  (  ^  )  5  re- 

(  a  )  Dès  1518,  Philippe  V.  ordonne  qu'En- 
quêtes foient  par  bons  Commiffaires  &  fuflî- 
fans  ;  &  ces  Commiflaires  croient  des  Préfi- 
dens  &  Confeillers ,  félon  l'Ordonnance  de 
Charles  VII  ,  en  144(5. 

{  b)  S'ils  en  font  premièrement  requis , 
ou  fe  trouvent  fur  les  lieux  j  art.  7.  de 
1583. 

çoivent 
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çoîvent  plaintes,  recherchent  nial- 
Tivans  ,  exécutent  la  Police ,  pour 
cela  diilribucs  dans  les  quartiers , 
&  font  procédures  préparatoires,   . 
corsme  procès  -  verbaux  ;  prennent 
délinquants  ,  appofent  fcellés  ,  font' 
inventaires,  partage  &  examende 
comptes  .•  ils  ne  font  lettrés,  "mais 
purs  praticiens ,  à  peu-près  du  rang     ' 
des  Greffiers  &  Notaires.  La  fonftion 
du  criminel  &  police  eu  odieufe  & 
dangereufe  :  Ils  doivent  prendre  des 
Adjoints  :  en  quelques  Sièges ,  ces 
Adjoints  font  en  titre.  Point  de  Com- 
miffaires  ni  aux  Cours  fouveraines  , 
où  peud'inflruftion ,  &  grand  nom- 
bre de  Confeillers;  ni  aux  Juflices 
feigneuriales,  où  peu  d'aiîaires. 

Greffiers  :  ils  font  néceffaires  pour    Greffier»; 
écrire,   enregiflrer ,   délivrer    tous 
ades  judiciaires.  Aux  Cours  fouve- 
jraines  &  grands  Sièges ,  il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes,   i^.  Greffier  en 
chef,  qui  aux  Cours  fouveraines  efl 
Secrétaire  du  Roi  :  il  délivre  Arrêts 
&  mandemensen  fon  nom  :  ce  Gref- 
fier a  l'honneur  &  grande  partie  des 
profits  :  les   autres  ne  font  que  fes 
Commis  ou    Clercs  créés  en  titre 
Tome  /.  -  F 
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EJiti577.  depuis.  Greffier  civil ,  criminel,  de 
l'Audience  ,  du  Confeil ,  des  Prcfen- 
tations  ,  des  Infinuations  ,des  Affir- 
mations   des   Notifications  ,  de   la 
Géole ,  Greffier  Garde-fac  ,  &c.  pour 
chaque  Chambre  du  Parlement ,  ou 
autre  Cour,  pour  chaque  Siège  ou 
Commiffion  particulière.  Ils  ont  fous 
eux  d'autres  Commis  non  Officiers 
pour  copiera  faire  la  befogne  :  ont 
de  grands  émolumens  pris  tous  fur 
les  particuliers  ,  autrefois   avoient 
gages  duPublic  :  multitude  d'expé- 
ditions :  revient  grandes  finances  des 
taxes  ou  reventes  de  Greifes  doma^ 
niaux  (a)  :  les  Greffiers  du  Confeil  & 
des  Cours  fouveraines  ,  font  riches. 
Le  Greffe  eft  le  dépôt  public  de  tous 
les  Aftes.  On  y  dépofoit  auffi  l'ar- 
2ent,ce   qui  fut  défendu  en    i498. 
On  doit  choifir  notables  Bourgeois 
pour   remplir   ces    Offices.    Rece- 
veurs des    Confignations  créés  en 
1 578.  V.  Finances  :  ci-aprés,Sceaux 

(  a)  Tous  Greffes  font  réputés  (domaniaux, 
peut  être  par  une  fuite  du  Doit  Romain  :  a 
Rome  les  ferfs  étoient  Greffiers  &  Tabellions , 

&  ils  étoientun  doinaïae  ciuon  pouvoiCYCtt- 
^te  ôc  aliéner. 
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à  contrats  ,  Voyez    Chancelleries. 

Notaires  ;  pour  rédiger  &  recevoir  Notaires. 
aftes  volontaires ,  tels  que  Contrats, 
Teflamens ,  Déclarations ,  Protefta- 
tions  ;  ces  ades  jadis  étoient  aftes 
publics  :  fe  faifoient  en  préfence  de 
témoins  ,  &  du  Juge  :  ils  ne  valoient 
par  l'écriture  feule  (a)  :  peu  de  laï- 
ques fçavoient  alors  écrire  :  lés  Che- 
valiers avoient  leur  fceau  :  Bour- 
geois &  Vilains  fe  fervoientdu  fceau 
du  Seigneur,  puis  de  celui  du  Juge 
royal.  Les  Clercs ,  Notaires  ou  Se- 
crétaires du  Roi,  defes  Baillis  &: 
Sénéchaux  fervoient  auffî  de  Gref- 
fiers :^  tous  contrats  étoient  faits  ou 
ratifiés  en  jugement.  L'intitulation     Loir.  off. 

t     \    r^  «  i.  C.  J.  n, 

\a)  Cette  coutume  nous  venoit  des  Ro-  ^3. 
tnains,  chez  qui  les  atles  volontaires  tics  Ta- 
bellions ne  faifoieat  foi  qu'après  avoir  été 
vérifiés  par  témoins  ou  par  comparaifon  d'é- 
critures. Pour  éviter  cet  embarras  ,  ils  les  iii- 
fiuuoient  &  publioient  apud  a6ia ,  apudma^ 
pflrum  cenfûs  :  alors  ces  ades  étoient  appelles 
fcripturct  publkce  ,  probatio  probata. 

Nous  avons  fuivi  ce  dernier  exemple  des 
Romains  :  nos  Contrats  étoient  faits  ou  rati- 
fiés en  ju^«ment,  &  même  hors  de  juge- 
ment ,  fuffifint,  félon  les  Interprètes,  que 
ces  publications  fulfenc  faites  apud  aûa  jfivc 

Fij 
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en  refte  {a)  :  le  fceau  emporte  hy- 
pothèque 5  &  exécution  parée  :  les 
fondions  de  Notaires  ^  de  Gref- 
fiers furent  féparées  {b)  :  Notaires 
apofloliques  ou  épiscopaux  :  jadis 
inilrumentoient  dans  le  temporel, 
font  maintenant  reflreints  au  fpiri- 
tuel.  Les  Notaires  impériaux  ont  été 
abolis  en  France  ;  Notaires  royaux 
font  appelles  Tabellions  aux  moin- 
dres juftices  :  leurs  minutes  dépofées 
au  Greffe  (  c)  :  Gardes-notes  créés 

(  ^  )  En  plufieurs  Provinces  le  ftyle  des 
Contrats  porte ,  que  les  Parties  font  compa- 
rues  devant  le  Notaire  comme  en  jugement  : 
ou  comme  en  droit  jugement  :  &  encore  qu'el- 
les Cont  jugées  &  condamnées  de  leur  confen^ 
tement ,  &c. 

{b)  Autrefois  les  Clercs  des  Juges  faifoient 
fondions  de  Greffiers  &  de  Notaires,  jus- 
qu'à ce  que  cela  leur  fut  défendu  par  l'Or- 
donnance de  Philippe  le  Bel,  en  1303. 

(c)  Tabellions  étoient  autrefois  plus  que 
Notaires  ,  qui  n'croient  que  leurs  Clercs.  Les 
Notaires  faifoient  la  minute  des  ades,  les 
Tabellions  les  grolfoyoient  &  les  délivroient  ea 
forme  exécutoire.  Depuis  ces  Notaires  ont 
été  érigés  en  titre  d'Office,  en  1541.  en- 
fuite  ils  ont  été  réunis  aux  Tabellions.  Il 
n'y  a  que  les  minutes  des  Notaires  nonroyaujt 
g^ui  doivent  être  dépofées  au  Greffe, 
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l5ar-toiit  en  1 575 ,  pour  les  garder  : 
réunis  aux  Notaires  en  i  597  :  leurs 
minutes  font  un  dépôt  public  :  de-là 
font  appelles  Notaires  Gardes-no- 
tes :  un  Notaire  &  deux  témoins  ,  ou 
deux  Notaires  fans  témoins  ,  font 
foi  publique  ;  d'ordinaire  le  deu- 
xième Notaire  figne  fur  la  fignature 
du  premiet.  La  foi  des  aâ:es  roule  fur 
la  foi  d'un  homme  fouvent  pauvre 
Sj  mal  élevé.  Leur  pouvoir  efl  fort 
augmenté  depuis  l'Ordonnance  de 
Aloulins  :  ils  font  inventaire  ,  font 
fouvent  en  difTcrens  avec  les  Com- 
miffaires  :  ils  ne  font  point  lettrés 
non  plus  que  les  GrefEers. 

Huilîiers  :  Depuis  que  le  Parle-  Huiffiers. 
ment  s'efl  tenu  au'Palais ,  les  Huis- 
fiers  font  domefliques  du  Roi  :  dans 
les  Cours  fDuveraines  &c  Préfidiaux , 
à  l'inflar:  les  Audienciers  à  la  Chan- 
cellerie &  aux  Préfidiaux,  ont  mêmes 
fonctions  :  tenir  les  portes  de  l'Audi- 
toire ;  marcher  devant  les  Juges  ; 
faire  faire  place  ;  fiire  faire  filence  ; 
appeller  les  caufes  :  faire  fignifica- 
tions,  donner  afïïgnations;  exécuter 
les  jugemens  ou  ordonnances  :  ces 
dernières  fonctions  font  utiles  ;  leurs 
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lalâires  font  taxés  ;  doivent  avoir 
commiffion  pour  exécuter  au  loin  ; 
leur  en  revient  gros  falaire  (a), 
Huifliers  à  cheval  ;  plutôt  Ména- 
gers 5  font  pour  ajournemens  &  exé- 
cutions au  loin.  Voyez  Chambre 
^  des  Comptes.  Il  n'y  en  a  point  aux 
Cours  fouveraines,  ni  de  Sergens. 

Scrgens.         Sergcus  :  font  les  valets  des  Sei- 
gneurs 5  ou  Officiers  des  Baillis ,  Sé- 

p  Font.c.  néchaux  ou  Prévôts  :  ils  appelloient 
les  parties  mandées  ,  &  en  raiioient 
rapport  ou  relation  de  vive-voix. 
Autrefois  ils  ne  fçavoient  lire.  Ser- 
gens fieffés  font  Offices  héréditaires 
(  b  )  Sergens  à  verge  ,  ainfi  dits  ,  par- 
ce que  jadis  ils  la  portoient  avec 
écufibn  des  armes  du  Roi  ou  du  Sei- 
gneur :  font  deflinés  aux  ajourne- 
\  mens  ,  faifies  ,  ventes  de  meubles  ; 
Jurés-Prifeurs  &  Vendeurs  de  biens 
ont  été  réunis  à  eux.  Sergens  à  che- 


{  a)Lc  premier  Huifïier  efl:  celui  qai  ap- 
pelle les  caufes  fuivanc  les  rôles  ou  les  pla- 
cées que  lui  donne  le  Préndent. 

(  h)  Ont  la  charge  de  faire  les  exploits  pour 
îa  recherche  de  la  confervation  des  droits  féo- 
daux du  Seigneur.  En  certains  lieux  ont  quel- 
que jurisdiwtion. 
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val  pour  les  Exploits  éloignés  :  ne 
doivent  porter  autres  armes  qiiel'é- 
pce  :  leur  réfifler  eu  crime  de  rébel- 
lion. Donnent  caution  à  leur  récep- 
tion ,  pour  les  deniers  dont  on  les 
charge  fouvent  :  fçavent  lire  &  écri- 
re ;  fé  font  affifter  de  Records  ,  non 
Officiers  ,  mais  témoins  qu'ils  choi- 
fiffent.  Le  nombre  en  ed  très-grand, 
y  ayant  tant  de  Jurisdiftions  :  petites 
gens  ,  pauvres  la  plûparc ,  fouvent 
peu  fidèles  :  toutefois  leurs  aûes  font 
foi  :  odieux  &:  méprif  js  ,  fur  tout  des 
Nobles  :  foldats  ou  valets  des  Grands 
étoient  plus  craints. 

Archers  ou  Sergens  d'armes  font  Archersî 
des  foldats  fervans  aux  exécutions 
de  Juilice.  Voyez  Guerre.  Encore 
compris  fous  les  états  de  TOrdinaire 
des  Guerres  :  leur  origine  vient  de 
ce  que  les  Baillis  &  Sénéchaux 
étoient  autrefois  Capitaines  Se  Gou- 
verneurs. Il  y  a  Archers  des  Baillis 
Se  Sénéchaux  ,  des  Prévôts  des  Ma- 
réchaux, du  Grand  Prévôt  de  l'Hô- 
tel, du  Chevalier  du  Guet ,  qui' n'a 
que  capture  fans  Jurisdidion  :  Ar- 
chers de  la  Ville  ;  Gardes  des  Gou- 
verneurs &  des  Intendans  de  Juftice^ 

F  iv 
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à  peu  prés  de  même  :  Crieurs- Jurés 
&  Trompettes  pour  les  publications 
folemnelles  ,  font  de  même  genre  : 
Geôliers ,  Guichetiers  ,  Queflion- 
naires  &  Exécuteurs  de  la  Haute 
Jufîice  s'y  peuvent  auffi  rapporter  : 
Archers  méprifés  ,  &  fouvent  pol- 
trons ou  méchans  :  les  vrais  foldats 
feroient  plus  utiles. 

1  X. 

SCEAUX ,  CHANCELLERIE^: 

Sceaitx.  Signer  chez  les  anciens  étoit  fceî- 
s^"^  •  ^'  "^  1er  :  le  fceau  s'appelloityz^/?;^/;2 ,  Jî^ 
V.  Loif.  gillum  :  foufcrire  étoit  plus  que  met- 
tre le  nom  (  ^  )  :  le  fceau  faifoit  foi  : 

(  <2  )  Je  ne  trouve  point  d'éclaîrciffcment 
fatisfaifanc  fur  la  différence  qu'il  peut  y  avoir 
cntïc  foufcrire  Se  mettre  fon  nom.  Un  article  de 
rOrdonnance  de  Philippe  le  Long,  €01315», 
enjoint  aux  Baillis  Se  Prud'homn:ies  préfens  à 
laconFedion  de  l'inventaire,  de  mettre  leurs 
fceaux  avec  les  fceaux  desdits  Baillis  ,  &  fe- 
ront leurs  noms  écrits  dedans  lesdits  inveu" 
taires  :  Pafquier  rapporte  czt  art.  Rech.  1.  IV. 
c.  14.  &  ajoute  :  ce  il  (  le  Roi  )  ne  parle  ni  dt 
^•>  feingy  ni  de  paraphe  au-dejjous  de  l'inven- 
M  taire  ,  &  néanmoins  veut  que  dans  Vinven- 
60  taire  ^  les  noms  des  Prud hommes  foient  in- 
«  férés  avec  celui  des  Baillis  «.  D'où  il  paroîc 
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îl  ëtoit  plus  facile  de  Iceller  ou  faire 
fceller,  que  de  figner  comme  nous 
(rt):  chacun  avoit  fon  fceau ,  au 
moins  les  Chevaliers,  Prélats  ,  Ab- 
bés ,  Communautés.  Nulle  lettre  en 
forme  probante  finon  fcellée  :  les  fi- 
gnatures  &  paraphes  introduites  de- 
puis 300  ans  [bj-.k  préfent  font 
toute  la  preuve  ;  iceau  eft  pure  for- 
malité qui  a  été  confervée  par  les 
emolumens  &:  Tintérêt  des  Officiers. 

^vi  inférer  ainfi  fbn  nom  ,  écrire  fon  nom  dans 
un  ade  ,  ce  n'étoic  point  foufcrire ,  ce  ne- 
toit  point  le  mettre  fous  l'inventaiie.  Pafcjuier 
n'en  dit  point  davantage. 

(  a  )  Parce  que  chacun  eft  capable  d'appli- 
quer un  cachet,  au  lieu  qu'anciennement  peu 
de  gens  fçavoient  écrire  :  mais  ceux  qui  écri- 
voient  eux-mêmes  pouvoient  figner  j  cepen- 
dant Saint  Bernard  n'ayant  point  un  jour  fou  , 
fceau  fous  la  main,  ne  li;na  point  la  lettre 
qu'il  venoit  d'écrire,  Si^iltum  non  erat  adma* 
num ,  fed  qui  leget  agnofcec  jîilum  ,  quia  ipfe  di- 
Gavi.  Ep.  3  50.  Il  eur  écé  plus  court  de  figner, 
mais  ce  n'écoit  pas  Tufage. 

{b)l\  pjroîc  cependant  qu'on  ne  s'en  eft 
pasfervi  fi-tôt  ,  au  moins  dans  les  ncles  pu- 
blics ,  paifque  l'Ordonnance  d'Orléans  ea 
1560,  art.  84  ,  veur  que  les  minutes  des  a(Cles 
foienc  (ignées  des  Parties,  &  quVn  iç-'^uii 
Arrêt  du  Parlement  ordonne  que  iesades  par- 
dcvanc  Notaiies  ,  feront  fignés  Ai%   Paiîies. 

Fv 
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Lettres  de  Juftice  ,  toutes  inutiles  : 
de  grâces ,  fuffiroit  qu'elles  fufTent 
fignées.  Officiers  du  fceau  ont  plus 
de  rapport  à  ceux  de  Juftice  qu'à 
tous  autres. 

Grand  Sceau.  Grand  Sccau  de  France  gardé  par 
le  Chancelier  ou  Garde  des  Sceaux  ; 
difFérens  :  de  cire  verte  Se  lacs  de 
foie ,  &  de  cire  jaune ,  fur  double 
oufimple  queue  [a).  Voyez  Maifon 
du  Roi. 

itRof^'"''  ,  Secrétaires  du  Roi  :  divers  Col- 
léges  :  Collège  ancien,  120:  60 
Bouriiers ,  60  Gagés.  Collège  des 
54,  en  1570  :  des  65,  en  160%  : 
3^  des  Finances.  20  de  Navarre  , 
1607.  augmentés  Se  retranchés  à 
diverfes  fois  ( ^)  :  font  ou fignent les 
lettres  &  les  préfentent  au  Sceau  ; 
quelques-uns  travaillent,  les  autres 

(  a )  Le  premier  pour  les  Edits  ;  le  fécond , 
pour  les  lettres  qui  doivent  durer  toujours  , 
comme  provifions  d'Offices  héréditaires,  &c.  . 
Le  grand  fceau   eft  exécutoire  par    tout  le 
Royaume. 

(^  )  Suivant  TEdit  de  Mars  1704,  doivent 
être  340,  &  cet  Edit  les  conferve  dans  leurs  . 
honneurs  ,  droits,  immunités,  privilèges  qui 
font  grands;  ees  droits  font  régies  par  TEdit 
de  1714 ,  &  les  Secrétaires  réduits  à  140  :  de-  ^ 
puis  portés  à  300  Officiers,  dont  le  Roi  eft' 
le  Chef. 
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ne  îe  font  que  pour  le  titre  S^  les  pri- 
vilèges, &  font  Financiers  &  riches 
Bourgeois.  Autres  Officiers  de  Chan- 
cellerie :  Audienciers  :  Contrôleurs 
de  la  Chancellerie  :  Gardes-rôles 
des  Offices  :  Greffiers  des  Chartes  : 
Trcforiers  du  Sceau ,  pour  recevoir 
les  émolumens  :  ChaufFe-cire,  qui 
fcelle  eiFedivement  :  Huiffiers  de  la 
Chaîne  :  Porte-cofFres  ,  ^c.  (a). 

(  tf  )  On  n'a  point  d'cpoque  fixe  du  com- 
mencement de  la  Grande  Chancellerie  de 
France.  Nos  Rois  tiennent  quelquefois  les 
Sceaux  :  Henri  III  fcrella  lui-même  des  Lettres- 
Patentes  que  le  Chancelier  de  Birague  refu- 
foit  de  fceller  :  Henri  IV  tint  le  Sceau  pen- 
dant neuf  mois  ,  en  1^89:  Louis  XIII  le  tint 
au  camp  devant  Montauban  :  Louis  XIV  l'a 
tenu  pendant  trois  mois,  en  1671  :  Louis  XV 
Ta  tenu  de  nos  jours ,  depuis  le  4  Mars  1 7 57 > 
jufqu'au  14  Oâ:obre  17^1  :  quand  le  Roi  ne 
tient  point  les  Sceaux  ,  le  Chancelier  y  pré- 
iîde  ,  ou  le  Garde  des  Sceaux. 

Ce  Confeil  eft  ordinairement  compofé  de 
^eux  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  l'Hô- 
tel ,  de  deux  Confeiilers  au  Grand-Confcil  , 
Grands  Rapporteurs  ordinaires  en  la  Grande 
Chancellerie  de  France  j  du  grand  Audiencier 
de  Fiance,  du  Contrôleur  Général  de  l'Au- 
dience de  la  Grande  Chancellerie,  du  Garde 
des  Rôles  des  Offices  de  France,  du  Con fer- 
dateur  des  Hypothèques  fur  les  rentes  afligiiées 
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,-£^5*^"«"*'      Chancelleries  ôqs  Parlemens  pour 

ries  des  Par-  •        w  ^      r    n-  ^  . 

kmei.s,  les  Lettres  de  Jultice ,  Committimus  , 
&  Provifions  qui  fervent  dans  le  res- 
fort.  Mêmes  Officiers  à  proportion  : 
Sceau  eft  gardé  par  un  Maître  dc^ 
Requêtes ,  comme  à  Paris ,  ou  par 
un  Confeiller. 
Des  Préfî-     Chancelleries  préfidiales  font  pour 

fur  le  Domaine  da  Roi,  du  T  ré  for  ier  géné- 
ral des  émolumens  du  Sceau  ,  &c. 

Maîtres  des  Requêtes  ra  portent  affis  les 
lettres  en  règlement  de  Juges,  les  évocations 
&  autres  lettres  de  Juftice  ,  &  donnent  leur 
avis  tur  les  lettres  de  rémilTion  préfentées  au 
Sceau  :  zVf/n  des  grands  Rapporteurs  :  Procu- 
reur du  Roi  des  Requêtes  de  l'Hôtel ,  eft  char- 
gé de  l'exécution  des  Réglemens  faits  pour  les 
Chancelleries  ,  donne  fes  conclufions  en  toute 
matière  concernant  le  Sceau  ,  Arr  du  Conf, 
1666.  Grands  Audienciers  font  debout  le  rap- 
port des  Edics  ,  Déclarations ,  Lettres  d'enno- 
bliffement ,  de  légitimation  ,  &c  •  Contrôleurs 
généraux  doivent  veiller  à  ce  qu'on  ne  (celle 
aucunes  lettres  qui  n'ont  point  été  préfentées 
au  Garde  des  Sceaux,  &  empêcher  qu'on  ne 
les  retire  du  Sceau  fans  être  taxées  :  Gardes  des 
Rôle,  pré  Tentent  les  lettres  de  provilîon  de 
tous  les  OÊces  de  Juflice  ,  Police  ,  Finance 
du  Royau'ne  ,  dkc.  confervent  les  droits  des 
Créanciers  ,  dont  ils  ont  reçu  les  oppofitions  ; 
Conlervateurs  des  Hypothèques  prélèntent  les 
lettres  de  ra:ifi:ation  de  la  vente  des  rentes  8c 
augrnemaùons  de  gages  aûignés  fur  les  Do- 
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ks  Lettres  tlejudice ,  reliefs  ,  antici- 
pations ,  défertioris ,  &:c.  &  les  Sen- 
tences au  cas  de  rEdit.C'eft  le  Garde 
des  Sceaux  qui  reçoit  les  émolumens. 
En  toutes  ces  Chancelleries  on  ne 
devroit  fceller  qu'avec  connoifTan- 
ce  de  caufe  :  ne  s'obferve  gueres 
qu'à  la  Grande. 

^  Sceaux  Royaux  (^):plus  petits,  Sceaux  R©r 

cire  rouge.  Garde  des  Sceaux  en*"** 
titre,  ou  plutôt  Fermier  qui  fcelle 
fans  connoifTance  de  caufe  tout  ce 
qui  eft  figné  des  Greffiers  ou  No- 
taires :  fert  à  rendre  les  Sentences 
exécutoires  dans  le  détroit  ;  &  les 

maines  du  Roi  :  le  Tréforier  Général  reçoit  les 
droits  des  lettres ,  fclon  la  taxe  qui  en  eft  faite  : 
n'eft  point  comptable. 

Deux  Sceaux  :  le  g;rand  où  le  Roi  eftrepré- 
fenté  afîîs  fur  fon  trône  ,  tenant  le  fcepcre  & 
la  main  de  Juftice  :  Sceau  Dauphin  ,  oii  le 
Roi  eft  à  cheval  &  armé  ,  ayant  un  ecu  pendu 
au  col,  aux  armes  écartel/es  de  France  &  de 
Dauphiné  :  le  Contre-fcel  porte  l'EculToa  de 
Trance. 

Tous  les  Officiers  de  la  Grande  Chancel- 
lerie louiflent  des  droits  des  Commcnfaux  de 
la  MaifonduRoi,  exempts  du  droit  de  marc 
d'or,  Edit  de  16^9. 

(  ^  )  Oj  Sceaux  de  Juflicè  ,  ou  petit  Sceau 
<jui  fert  a  fceller  les  mandemens  expédies  foiis 
le  nom  des  Juges  Royaux  inférieurs. 
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Contrats,  par   tout  le  Royaume; 
Jadis  Baillis,  Sénéchaux,  &c  autres 
Juges  Royaux  ,  fcelloient  de   leur 
fceau  ,  non  de  celui  du  Roi. 
Sceaux  au-     Sccaux  autentiques  des  Juftices 
îentiques.     feigncuriales  n'ont  effet  que  dans  ie 
détroit  (a).   Tous  ces  fceaux  con- 
fervés  pour  les  émolumens ,  dont  la 
plupart  font  confumés  par  les  Offi- 
ciers qui  ont  grands  droits ,  pour  les- 
quels  ils  ont  financé.  U  en  revient 
peu  au  Roi  :  voyez  Finances  :  font 
fort  à  charge  aux  Parties  :  jufqu  à 
trois  fceaux  pour  une  Lettre. 

(  ^)  Encore  ne  font-Us  point  exécutoires  far 
les  biens  de  ceux  qui  n'y  étoicnt  point  domi- 
ciliés ,  lorfque  les  obligations  y  ont  ete  pas- 
fées.  Art.  165  ,  Coût,  de  Paris. 
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SECONDE  PARTIE, 
POLICE. 

E  font  les  Ordonnances  &  Ceque^eft 
Réglemens  fur  les  chofes  *i"' ^'*^^^"- 
nécefîaires  à  la  vie  &  à  la 
conduite  des  Particuliers 
(  û  ).  C'ert  la  meilleure  partie  de  nos 
Loix  y  la  plus  approchante  des  Loix 
antiques,  la  moins  mêlée  d'intérêts 
particuliers ,  la  plus  fondée  fur  l'ex- 
périence &  la  raifon. 

Police  a  deux  parties  :  La  i^  fubfi-     Dîvjfîon 
fiance  pour  le  corps  ;  qui  comprend  ^.^^^""«P"* 

(  ^  )  M.  Fleuryparoïc  avoir  eaenvûelai^é- 
£nicion  de  la  Police  par  M.  Le  Brec ,  de  la 
Souv.Hu  Roi ,  1.  ly.  c.  15.  Voyez auffi  Loif. 
des  Seig.  c.  i?. 
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I .  néceffités  de  la  vie  :  nourriture  ^ 
vêtemens,  logemens,  chaufFage.  2. 
Santé  &"  commodités.  3.  Moyens 
pour  procurer  le  néceffaire  &  les 
commodités  :  Métiers,  Commerce  , 
Mefures  ,  Monnoyes  ,  Chemins  , 
Navigation.  La  féconde  parti©  re- 
garde les  bonnes  moeurs,  &  com- 
prend 1°.  la  Religion  quanta  l'ex- 
îérieiir.  2°.  La  paix  intérieure  dn 
Royaume.  3°.  La  modération  &  vie 
réglée  des  Particuliers.  Cette  partie 
du  Droit  Public  eu  la  plus  néceflaire. 
On  ne  peut  rendre  juilice  ,  faire 
guerre ,  lever  finances  ,  &:c.  qu'il 
n'y  ait  abondance  d'hommes  vivans, 
fains ,  paifibles  ;  plus  il  y  en  a  , 
plus  le  refle  eft  facile  ,  plus  TEtat 
&  le  Prince  font  puiiTans  ;  moins  il 
y  a  d'hommes  ,  &  d'hommes  ac- 
commodés ,  plus  l'Etat  Se  le  Prince 
font  miférables.  Etendue  de  terre  ne 
fait  rien .  la  grandeur  de  1  Etat ,  mais 
fertilité  &  nombre  d'hommes  :  Hol- 
lande ,  Mofcovie  ,  Turquie  ,  quelle 
différence  I  Etendue  déferte  nuit  au 
Commerce  &  au  Gouvernement; 
plutôt    500  mille  hommes  en  peu 
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(d'efpacc,  qu'un  milliO/U  difperfé; 
terre  d'ifrael. 

Police  bonne  fous  Charlemagne  : 
voyez  Capitulaires  {  a)  ;  grands 
delTeins  pour  faciliter  le  Commerce , 
jonaion  des  mers(^).  Nulle  dans 
les  régnes  fuivans  :  Anarchie  ,  Com- 
merce rompu  ,  Provinces  divifées 
(c)  :  famine  fous  Robert  fait  man- 
ger de  la  chair  humaine  (d)  ;  grande 

(a)  Ces  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois 
ionc  remplis  d'Ordonnances  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  Police.  Cbarlemagne  dans  un  Par- 
lement de  77^  ,  fait  de  beaux  réo;]emens  pour 
Ja^ Police  tant  ecclé(îaflique  queYécuIiere. 

(  3  )  De  l'Océan  Se  du  Pont-Euxin ,  en  joi  • 
Çtîant  le  Rednitz  à  l'Athniul  par  un  canal  de 
deux  lieues  :  parce  moyen  il  y  auroiceu  com- 
munication avec  le  Danube  &  le  Rhin. 

{c)Lcs  incur/îons  des  Normands  qui  com- 
mencent vers  857  ,  les  haines  &  les  divisons 
dans  la  Famille  rayale  ,  la  foiblelTe  du  Gou- 
vernement ,  les  guerres  internes  entre  les 
Grands  du  Royaume  ,  empêchèrent  de  faire 
Renouvelles  loix,  &  firent  oublier  celles  qui 
exiltoient.  ^ 

Jd)  Les  Hiftoriens  rapportent  qu'on  déter- 
roit  les  corps  morts  pour  les  manger  ;  qu'on 
alloit  a  la  chafîe  des  petits  enfans  ;  qu'un  Bou- 
cher expofa  publiquement  de  la  chair  hu- 
naine. 
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pauvreté.  Communes  de  Bour- 
geois ;  Métiers  ,  Commerce  {a). 
Ordonnances  de  Police  plus  fré- 
quentes depuis  1300.  Sous  Jean  en 
1350,  après  une  mortalité,  grande 
Ordonnance  de  6z  articles  pour  Pa- 

(  a)  Louis  le  Gros  établit  les  Communes  , 
&  une  noiivelle  Police  :  on  peut  rapporter  à 
cti  établifîement  l'origine  des  Maifons  ,  ouê 
Officiers  de  Villes. 

La  Police  n'eut  de  fondemens  folides  que 
fous  Saint  Louis ,  quand  le  Prévôt  de  Paris , 
(Etienne  Boilea-i,)  rétablit  la  liberté  du  Com- 
merce, &  diihibua  les  Marchands  &  Arti- 
fans  endiffércns  Corps ,  fous  le  titre  de  Con- 
frérie. Voyex  Ci-après  Métiers. 

La  Poli-e  n'a  ceiTé  d'acquérir  depuis  ce 
temns-îa  qiulque  nouveau  degré  de  confiftan- 
ce/jufqu'à  U  grande  AfTemblce  tenue  eiî 
1^66  par  ordre  du  Roi  ,  pour  la  réformation 
de  la  Police  générale;  c'eft  l'époque  de  U. 
création  d'un  Lieutenant  Général  de  Police  a 
Paris,  &  de  l'érac  de  perfedion  où  nous 
voyons  aujourd'hui  cette  partie  de  l'Ordre 
Public. 

Les  réglemens  qai  la  concernent  forment  ua 
tableau  magnifique,  dont  le  coup  d'œil ,  c» 
faifant  admirer  la  profonde  fagefle  de  notre 
Gouvernement,  doit  infpircr  à  tous  les  ci- 
toyens les  plus  vifs  fentimens  de  reCped  5C 
de  reconnoilfance  envers  le  Prince ,  &  le  Corps 
delaMasiftratftre,  qui  ne  dédaignent  pomCj 
^e  defcendre  jufqu'aux  détails  les  plus  indif* 
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rîs»  Sous  Charles  VI,  autre  beau- ^°"^' ï»-^^'^- 
coup  plus  ample  en  141 5.  Sous  iu%u« à  ;o: 
Charles  VII ,  après  les  Anglois  chas- 
Ksy  autres  notables.  Sous  CharlesIX, 
grand  Règlement  de  Police  en  i  5  (^7, 
pour  tout  le  Royaume,  Depuis  le 
dernier  ficcle  plufieurs  impofitions  , 
ou  créations  d'Offices  inutiles ,  fous 
prétexte  de  Police. 

ï.  SUBSISTANCE. 

Subfiflance  ;  bled  &■  autres  grains  :    Denrées; 
faveur    des    Laboureurs,    compris siea&autres 
dans  la  trêve  de  Dieu  :  défenfe  de  '^'''^"'• 
prendre  par  exécution  les  bêtes  (ScEdûijps. 
inih'umens  du  labourage  ;  non  ob- 
fervée  pour  deniers  royaux  :  défenfe 
d'acheter  les  bleds  en  verd  ou  fur  Ofd.  159^. 
pied  (/z);&  aux  Particuliers  d'en 
taire  amas  pour  pluCeurs  années  :  Arr.duConf. 
Ufuriers  {h)   :  défenfe  d'en  tranf- ^'^^-  »'^^' 

fcrens  &  les  plus  vils  en  apparence,  pour 
perpétuer  notre  exiftence,  &  nous  la  faire 
fcntir  atTréablement. 

{a)  Dcfenfes  fous  grandes  peines  de  paffer 
à  pied  011  à  cheval  dans  les  bleds  en  tuyaux, 
même  d'y  entrer:  ou  d'en  couper.  Ord.  i;6o 
..  .  .  i6co.  Sent,  du  iS  Mars  1739. 

(^)  Condamnes  comme  en  i6p«.  pour  avoir 
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porter  hors  du  Royaume  fans  per* 
miffion  du  Roi  ;  de  la  Traite  Fo- 
a8,  odobre  raine  ,  voyez  Finances.  Défenfe 
d'en  vendre  ailleurs  qu'au  Marché  : 
de  débiter  à  autres  avant  les  pauvres 
(a)  qui  vont  au  jour  la  journée'(^). 
Offices  de  Mefureurs  &  Porteurs, 
Farines  :  moulins  :  pain ,  blancheur, 
poids  5  marque.  Eftimation  &:  Re- 
giiîre  des  gros  fruits  à  chaque  Mar- 
ché. Foin  ,  avoines  compris  &  ré- 
glés à  proportion  (  c  ),  Nul  impôt 

acheté  des  bleds  dans  le  deflein  de  les  garder, 
Arr.  \6.  Décembre  165)8. 

(û)  Doivent  avoir  deux  heures  de  préfé- 
rence dans  les  marchés. 

{b)  Défenfe  de  vendre  bled  de  mauvaifc 
qualité  :  de  les  revendre  dans  le  marché  où 
auront  été  achetés  :  de  les  farder. 

{c)  Mefureiirs  créés  en  titre  d'Office  dès 
1350,6:  par  EJit  de  1 69-;.  dans  tous  les  lieax 
où  il  y  a  marché.  Doivent  tenir  regîtres  pour 
empêcher  la  furventc  des  grains  5  avertir  les 
acheteurs  du  plus  bas  prix  qu'ils  auront  été 
vendus  :  &  faire  rapport  au  Greffe  de  Police 
du  prix  de  la  vente. 

Porteurs  de  grains  érigés  en  titre  d'Office 
par  Edit  de  165J.  &  leur  falaire  fixé  depuis 

Farines  :  mêmes  réglemens  que  pour  les 
bleds. 

Moulins  :  les  uftenfilcs  n'en  peuvent  être 
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fur  fruits  &  légumes.  Sel  ;  voyez 
Gabelles,  Hnances. 

Vin  :  non  fi  favorable  que  le  bled,  yin^ 
parce  que  moins  néceffaire  :  défenfe 
de  trop  planter  de  vignes ,  non  obfer- 
vce:Qardes  des  vignes, Meffiers.Dé- 
fenicde  vendre  des  raifms  trop  tôt  : 
permilîion  de  vendanger.  Vin  chargé 
de  grandes  importions,  qui  font 
conniver  à  plufieurs  abus.  Offices 
de  Vendeurs  de  vin  ,  Dcchargeurs 
Crieurs ,  auflî  Crieurs  de  Corps  Ôc 
Enterremens  ;    Jaugeurs  :  mefurc 

faifis  pour  quelque  caufe  que  ce  foir  :  droit 
de  mouture  réglé  :  Moulins  bannaux  aftreints 
à  plufieurs  loix. 

Pain  :  difFérens  réglemcns  pour  la  façon ,  le 
poids ,  le  prix ,  vente  6c  débit  dans  les  marchés. 

Fruits  :  même  ordre  à  proportion  que  pour 
les  bleds  &  farines. 

Foin  :  dès  les  premiers  temps  de  la.  Monar- 
chie, les  Loix  ont  pris  un  foin  tout  particulier 
des  pâturages  &  des  foins  :  juges  des  Jieux 
chargés  d'y  tenir  la  main  :  chaque  canton 
doit  avoir  une  partie  de  fcs  terres  en  prairies  : 
défenfe  de  mettre  en  culture  celles  qui  font 
en  prés  :  défenfe  de  mettre  toutes  fortes  de 
beftiaux  dans  les  prairies ,  à  toutes  fortes  d'heu- 
res ,  en  toute  faifon  ,  ou  en  tel  nombre  qu'on 
veut  :  temps  fixés  pour  les  faucher.  Ordonnan- 
ces &  réglemens  concernant  les  propriétaires 
ou  fermiers  des  prairies,  Marchands  de  foin^ 


I 
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très -importante  aux  liqueurs  (tf)^ 
achats  fur  les  lieux  ,  voituriers  ou  voitures  , 
Metteurs  à  porc ,  Plancliéeurs  ,  Débardeurs  , 
Courtiers,  Contrôleurs,  Pourvoyeurs  des  Ecu- 
ries ,  &c.  Voyez  Rec.  des  Drd-  de  S.  Louis  ea 
1168.  du  Roi  Jean  en  1350,  de  Charles  VL 
en  1 4  I  r  Charles  IX.  en  1 5  67.  de  Louis  XIV. 
en  difFérens  temps  ,  de  Louis  XV.  en  1713  ^ 
1757,  Offices  de  Jurés  Contrôlears,  Vendeurs, 
Pefeurs^Prifeurs,  Compteurs  &  Infpeaeurs  des 
foins:  3 1  Officiers  pour  Paris  :  leurs  droits  &  fa« 
laires  fixés  :  leur  juge  eil  le  Prévôt  de  Paris. 

{a)  En  8 1 3 .  Charlemagne  ordonna  de  plan- 
ter des  vignes  fur  toutes  les  terres  qui  y  feroienc 
propres  :  ordonné  en  1 567  ,  que  les  deux  tiers 
des  terres  fufTent  réfervés  pour  les  grains  :  en 
i73i.Arr.  du  Conf.  défend  toutes  nouvelles 
plantations  de  vignes  dans  le  Royaume  :  dé- 
fenfe  de  chalTer  dans  les  vignes  ,  renouvelîée 
par  rOrd.de  1669  :  défcnfe'de  planter  grands 
arbres ,  plus  près  que  de  quatre  toifes  des  vi- 
gnes d'autrui ,  hayes  vives  plus  près  que  d'un 
pied  &  demi  :  défenfe  de  prendre  verjus  ott 
raifms  dans  les  vignes,  mal  exécuté  :  tout  pré- 
YU  parles  Loix  pour  la  culture  des  vignes.  Pac 
Déclar.  de  i  j  59.  Prévôts  feols  peuvent  établir 
des  Meffiers  :  doivent  être  choi(?s  capaces  & 
habiles  ,  probi ,  ûgales  :  doivent  faire  fouvent 
la  tour  du  terroir ,  veillera  la  confervationdes 
fruits  ,  arrêter  ceux  qui  y  caufeut  vol ,  dom- 
mage ,  &  faire  rapports  en  juftice  dans  les  24 
heures.  Défenfe  de  vendanger  avant  que  le 
ban  foit  publié  ,  &  ne  doit  l'être  qu'après  vi- 
iice  d'Experts  :  jauge  de  tonneaux  fixée  par  les 
Ordonnances  :  Officiers  Déchargeurs,  Rouleurj 
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Autres  boiflbns  ;  bière ,  Offices  de 
Vifiteurs ,  Contrôleurs  de  bières  , 
créés  en  1616.  Cidres ,  eau-de-vie  : 
impofitions  {a  ). 

Chair  :  bétail  :  nourritures ,  pâ-    chaii^ 
cages ,  communes ,  prés  défenfables 
en  certains  tems  (i)  :  paifTon  ÔC 

&  Chargeurs  de  vin  fupprimés  ,  puis  rétablis 
par  augmearacion  de  Finances  en  1705  ,  puis 
liippriinés  en  1715  ;  Ofnjes  de  Jaug'^urs  ,  & 
leurs  droits  en  1696,  de  Courtiers  confirmés 
en  i6^z  pour  Paris,  pour  Jes  provinces  en 
1610,  permifîion  aux  Seigneurs  d'acquérir 
tes  Offices  en  1  6ç^.  60.  Jurés  Vendeurs  de  vin 
en  i63  5>  :  beaucoup  de  régleinens  pour  leurs 
devoirs  &  droits:  beaucoup  d'autres  très  fages 
pour  Marciiands  de  vin ,  peu  d'obfervés  :  Jurés 
Crieurs  de  corps  &  de  vin  en  titre  d'Offices 
Royaux  en  1641.  Mefures ,  ci  après. 

(  <2  )  La  Police  foutenue  des  Ordonnances  de 
nos  Rois  ed  entrée  dans  le  même  détail  fur  les 
objets  qui  fuivent  :  je  me  contenterai  d'indi- 
quer d'après  les  meilleurs  guides  ,  &  fur-tout 
M.  de  la  Marre  en  fait  de  Police ,  ce  qui 
me  paroîtra  plus  digne  de  remarque. 

La  Communauté  des  Braffcurs  efl  très  an- 
cienne :  elle  a  reçu  fes  Statut?  d'Etienue  Boi- 
leau,  environ  l'an  12,^8  :  en  temps  de  difettc 
on  défend  les  Brafferies.  Même  police  pour  le 
Gidre  que  pour  le  Via,  droits  fixés  par  Ord. 
de  1^80. 

(  /^  )  C.  a.  d  Clos  &  fermés  ,  depuis  Mar 
jufqu'à  la  fauchaifon. 
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glandée  es  forêts  :  marchés  :  droits 

par  tête  {a)  entrées  ,  pieci-fourché 

Conf.io,c.  (^  ).  Vendeurs  de  bétail  ,  Offices 

r^i.My.éo.  ^^  j^Q^  ^^  )^   autres  que  les  Mar- 

'*  ''        chands  Tueurs  &  Langayeurs    de 

porcs.  Viande  de  boucherie  eftimée 

au  poids  {d).  Volaille,  Offices  en 

(  a  )  Les  droits  à  percevoir  par  têtes  font  fi- 
xés par  Arrêts  de  la  Cour.  Voyez  Tr.  de  la  Po- 
lice, L.  V.  t.  i8.  p.  1163.  Tarifau  marché  de 
Sceaux.  . 

{è)  Pied  fourché  eft  un  droit  qui  le  levé 
aux  portes  des  villes  fur  les  bœufs,  vaches  , 
moutons  Se  autres  bêtes  qui  ont  le  pied  four- 
chu ,  &  qui  entrent  dans  ces  villes  pour  y  être 
confommés. 

(c)  Je  ne  vois  point  d'Offices  de  Vendeurs 
de  bétail ,  en  1607  ,  mais  bien  en  1605  ,tn 
1690,  foixante  au  marché  de  Sceaux  ,  avec 
droit  d'entrée  à  eux  attribué  aux  portes  de  Pa- 
ris ,  &  le  règlement  qu'ils  doivent  obferver. 
En  1707.  création  de  cent  offices  de  tréforiers 
de  la  bourfe  des  marchés  de  Sceaux  &  de  Poil- 
fy ,  pour  le  payement  des  Marchands  Forains, 
au  moyen  de  quoi  les  Marchands  &  Bouchera 
trouvent  les  fecours  dont  ils  ont  befoin  dans 
leur  commerce. 

{d)  Quelles  chairs  il  efl:  permis  aux  Bou- 
chers d'expofer  en  vente  :  prix  des  viandes  fi- 
xé :  autrefois  arbitraire  &  vente  à  la  main , 
dès  l'an  5^0  ,  défendu  fous  peine  de  vie  à  Ro- 
me ,  vente  au  poids  rétablie  :  variété  en  France 
fur  cet  ufage  jufqu'à  Henri  II.  qui  ordonne  la 
i^encc  au  poids  par  çout  le  Royaume. 
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«  ^'7 5:. Gibier  (^},  voyez  ChafTe.  Poif- 
fon  d'eau  douce.  Etangs  &  rivières, 
pêches  aifermces ,  les  repeupler  ;  Rc- 
glemenspourla  Pêche:  voyez  Eaux 
&  Forêts.  Ne  pêcher  petits  poiffons, 
m  avec  tous  inliruniens  ;  faifon  de 
la  Pêche  en  mer  a  été  étendue  aux 
nvieres  f/^).  Mer ,  Pêche,  voyez  A mi^ 
raiité.  Offices  de  Vendeurs  de  poifToa 
trais,  {qc  ,  falé;  iinpofition  (c). 

(  a  )  Volailles  :  dcfcnfc  d'en  nourrir  dans  U 
yille,  &  leur  prix  fixé.  Volailles  font  tous  oi- 
féaux  privés  j&  domeftiques.  Gibier,  tou« 
oileaux  lauva^cs. 

(  ^  )  Défenfe  de  pccher  dans  les  temps  de 
traye  ,  aux  jours  de  Dimanches  Se  de  Fêtes, 
ou  pendant  la  nuit.  Voyez  Eaux  &  Forêts. 

(  c  )  Xe  doivent  acheter  ni  vendre  aucuns 
poilîons  dont  la  pèche  eft  défendue  :  doivent 
arriver  à  Paris  en  plein  jour  :  ne  doivent  met- 
tre en  vente  qu'ils  n'ayent  été  vifités  :  défenfe 
de  vendre  &  acheter  ailleurs  qu'à  la  Hallejuf- 
qu'en  167^:  depuis,  pour  faciliter  la  percep- 
tion des  droits  établis  fur  les  poi/fons  d'eaa 
iouce,  permis  de  vendre  dans  les  boutiques 
fur  les  rivières  ;  Edit  de  1705?.  Défenfcde  ven- 
ire  aux  Regratiers  avant  neuf  heures  fonnées, 
id.  1671  ,  pour  donner  le  temps  aux  Bour- 
geois de  fe  fournir. 

Les  vivres  deftiués  à  rapprovifionncmcnc 
e  Pans  ne  peuvent  être  faifis  fous  quelque  pré* 
exte  que  ce  foie.  "i      ^     r 

Tome  I,  Q 
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Habit  Toile.       Toile  :  chanvre ,    lin   {a)^  fiî , 
^'■'  mèche  ,    cordages  :    tranfport   des 

chanvres  &  filaces  hors  du  Royau- 
Conf,  li.ij,  j;ne,  défendu  en  1 6ij,  Auneurs  Jurés 
'  *'^'  (^;,  en  1586.  Draps  :  employer  lai- 

n*cs  du  Royaume,  en  tirer  de  dehors, 
^•4i'  permis  en    1 577  (  c  )  :  Toifons  paf- 

fent  chez  Mégifïïers  &:  Cardeurs  ; 
Fabriques  de  draps,  ferges ,  &c. 
longueur  des  pièces,  largeur  ,  nom- 
bre des  fils  ,  détermines  pour  chaque 
efpece  d'étoffes  ,  félon  le  lieu  de  fa 
Fabrique ,  en  1 66^  :  Teinture ,  Sceau 

(  a)  chanvre,  lin  ,  coton  ,  poil,  laine, 
foye  ,  matières  premières. 

{b)  Auneurs  ne  pourront  être  courtiers, 
166^  ',  uniformité  d'aunagedans  le  Royaume: 
défenfe  d'auner  marchandifes  non  marquées. 

(  c)  Par  la  même  Ordonnance  ,  lilîercs  des 
«iraps  feront  de  pareille  longueur  que  l'Etoffe: 
force  &  bonté  uniformes  en  toute  la  longueur 
&  largeur  de  la  pièce  :  Communauté  des  Dra- 
piers &  Sergers  établie  :  défenfe  d'allonger  ni 
aramer  aucune  pièce  de  manière  qu'elle  fe  rac^ 
courciffe  de  longueur  ,  &  qu'elle  fe  retréciJfc 
de  largeur:  certaines  graifles,  dans  Tapprér 
des  draps  &  ferges  ,  défendues  :  mêmes  régle- 
mens  à  proportion  pour  foye  &  fil. 

La  rame  ell:  un  chaffis  auquel  on  attache  Té- 
îoffe  que  l'on  tire  en  tout  fens  pour  effacer  les 
{)Us. . .  &:  la difpofer  mieux  aux  derniers  aprêtSi 
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de  plomb  (  a  ).  Contrôleurs  de  drap, 
avec  certains  droits  ,  en  1 582  (  ^  . 
Defenfe  de  prefîer  ,  éteindre  (  c) , 
ni  farder:  voyez  Statuts  de  Métiers. 
Soie  ;  jadis  tirée  de  dehors  par  Lyon  :  $.  ^24. 
Manufadure  permifb  en  i  5^7  :  il  y 
en  a /oit  déjà  à  Tours.  En  croît  en  • 
plulieurs  lieux  (  c/ ).   Cuirs  :  difFé- 

{a)  Teinture  de  deux  fortes  :  atand  teint,    O-'^'^^"^- ^« 
petit  teinc:  ne  peuvent  étre£xercc?par  les  me*  d^^j^\  ^'^'* 
mes  ouvrière  :  iogrédiens  dccermincs  pour  le    ^  ^^''^' 
bon  teint:  preuve  des   bonnes  ou  mauvaifes 
teintures  établie  par  le  dibouilii  :  Teiaruriers 
tenus  de  choifîr  Tune  des  trois  teintures  en 
foye  ,  en  laine  ,  en  fii ,  avec  défenfe  de  travail- 
ler en  d'autres. 

Plomb  de  fabrique  :  plomb  de  contrôle  : 
plomb  de  Douane. 

\b)  En  1581.  Offices  de  Contrôleurs  delà 
Manufadlurede  draperie  établis  :  doivent  vifî- 
ter  les  pièces  &  juj^er  fi  elles  font  loyales  , 
bonnes  ,  marcbandes  ,  &  de  la  qualité  rcquifc 
avant  d'y  appliquer  le  fceau. 

(c)  En  1607.  ufacrc  des  prelTes  à  chaux  ,  à 
fer&  à  airain,  défendu  parce  qu'elles  cachent 
les  défauts  des  draps:  en  1744.  défenfe  de 
faire  fouler  avec  craye  ou  autres  fembiables 
ingrédiens. 

Etoffe  confîfcable  fielleefl:  allongée  à  la  la-, 
iiie  de  plus  de  demi-aune  fur  lo.  aunes. 

{d)  Soyeen Grèce  vers  l'an  55  5. (Vers  11;* 

en  Sicile  ,  puis  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  d'où  à 

-Kifaics,  à  Montpellier,  à  CarcaHbnne,  à  Beau- 

Gij 
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rentes  Manufadiires  pour  difFérens 
tîfages.  Marques  :  Offices  de  Con- 
trôleurs. Il  y  a  des  cuirs  étrangers , 
comme  Peaux  de  Caflor,  Fourrures, 
&c.  Façons  d  Habits ,  iouliers  ,  &c, 
non  oblervés  {a  ). 
Chauffage  :  Chauffage  eH  nécefîaire  en  ces 
fois.  &c.      pays.    Bois  5  quant  à  fa  conferva- 

caire:  Manufadure  à  Tours  ,  mais  a  peuréufîî, 
puis  en  divers  lieux  en  1577-  L'entrée  des 
foyes  permife  en  France  de  Marfei'.le  à  Lyon 
en  1619  ,  &  privilèges  à  ceux  qui  voudront 
en  établir  des  Manut"acl:ures.  Aujourd'hui  on 
élève  des  versa  foyejufque  dans  le  Nord. 

(iz)  Cuirs,  les  peaux  qui  peuvent  foufFrir  le 
tan  \  peaux  ,  les  plus  foibles  qui  doivent  être 
paifées  en  Mégie.  Bouchers  ,  par  'un  traité  fait 
avec  les  Fermiers  Généraux,  autorifé  par  let- 
tres patentes  de  1673  ,  employent  à  la  confer- 
vation  des  cuirs  le  fel  qui  refte  au  fond  des 
Navires  qui  reviennent  de  la  falaifon  des  Mo- 
rues :  50  Vendeurs  de  cuirs  créés  en  titre  d'Of- 
fice en  1617  :  doivent  faire  kurs  foumijjiom 
de  rapporter  au  moins  les  deux  tiers  des  cuirs 
tannés  par  eux  achetés ,  1661.  O^cz  d'un  Con- 
trôleurjVifiieur  &  Marqueur  de  cuir  dès  1585. 
Peaunriers,Fourreurs:,Corrc>yeurs,Tanneurs&c, 

La  mode  des  Fourrures  devint  univerfelle 
dans  les  commencemens  de  la  Monarchie  :  an- 
ciennes Ordonnances  les  régjent  félon  les  con- 
ditions ,  &  déterminent  aulli  la  nature  des  ha- 
bits &  des  fouliers ,  mais  ces  Oidonuances  fonc 
reftées  fans  exécution. 
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tîon  :  voyez  Forêts.  Droits  d'ufage  , 
(^),  ou  de  prendre  bois  mort; 
coupes  réglées  ,  voyez  Forêts  :  bois 
a^brûler ,  biiche  :  mefiire  ou  compte  : 
Corde  de  8  pieds  de  long  ,  4  de  haut. 
Bûches  de  3  pieds  \  de  long.  Cotrets 
de  deux  pieds  de  long  ,  18  pouces 
de  groffeur  {b)  toutes  autres  me- 
iures  abrogées  en  1665).  OjfKces  de 
Mouleurs  (  c  ),  Menus-bois ,  Fagots  , 

(  ^)  Certains  ufagers  avoient  dans  les  bois 
Tufage  (ie  bois  mort  en  étant  ou  debout  ;  d'au- 
tres du  vert  girant,&  autres,  autres  droits 
de  chauffage  :  tous  ces  droits  révoqués  par  dif- 
férentes Ordonnance*;. 

(è)  iMarchands  de  bois  tenus  de  faire  cou- 
per&  vuider  les  bois  des  ventes  qu'ils  ont  aciic- 
tées  dans  le  terme  ftipulé  par  leurs  contrats  : 
doivent  faire  diligence  pour  conduire  leur 
bois  à  Paris  ,  toute  liberté  par  terre  ou  par 
eau  pour  leur  facilité,  défenfe  de  vendre  ou 
décharger  ailleurs  :  ne  doivent  confondre  les 
différentes  cfpeces  de  bois  dans  leurs  piles. 

Bois  de  corde  dï  tel  quand  ii  d\  au  de/Tous     Ord.  16^%, 
de  17  pouces  de  grolfeur  ,    doit  en  avoir  au  ^^* 
moins  (îx  :  bois  de  moule  ou  de  quartier  aura 
18  pouces  au  moins  :  idem  bois  de  taillis  ,  fa- 
gots ,  cotrets  :  autrement    fujet  à    confilca- 
tion  ;  prix  taxé  par  tarif 

(c)  Mouleurs  ;  ont  infpedlion  fur  les  Ports 
&  Chantiers,  droit  de  drcfier  procès  verbaux  , 
Savoir  des  Bureaux  fur  les  ports ,  de  viûtçjc 

G  iij 
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&c  (  a  ).  Dcbardeiirs  ;  même  mefiire 
&    compte   pour    bois  flotté   (  b  ). 

tous  bateaux  changés  de  bois,  en  faire  le  con- 
trôle ,  en  tirer  deux  pièces  de  différentes  grof- 
feurs  pour  être  mefarées  à  l'Hôtel  de  Ville 
avec  les  chaînes  deHinées  à  cet  ufage  ,  &  y 
ïiKtne  le  prix  :  ne  doivent  foutfrir  qu'il  foit 
mis  dans  !e  moule  ou  membrure  du  bois  trop- 
tortu  ,  ou  d'autres  bois  de  moindre  qualité  ou 
grolfeur  que  celles  portées  par  les  réglemens  : 
doivent  Faire  le  contrôle  des  membrures:  leurs 
droits  fixés  par  Tarif.  Ils  ont  des  aides^  mais 
doivent  être  préiens  à  voir  mettre  le  bois  dans 
îa  membrure. 

(tf)  Oiïicesde  jurés  Chargeurs  de  bois.  En 
2707  ,  300  Offices  de  ConfeiUcrs  du  Roi, 
confervateurs  &  vérificateurs  des  privilèges 
des  habitans  de  Paris  pour  faire  h.vç-  le  devoir 
aux  Officiers  des  ports  ,  hall. s,  places  ou  mar- 
chés ,  fnpprimésen  1708,  moyennant  finan- 
ce, en  ce  qui  concerne  les  Jurés  Chargeurs  de 
bois&  réunis  à  leur  Communauté  avec  quali- 
té de  Commiflaires,  Contiôleurs  ,  Conferva- 
teurs ,  Vérifi  :atcurs  ,  Jurés  Chargeurs  de  bois,. 
&  InTpccleiirs  Généraux  de  la  Police  des  Ports^ 
Places  Si  Chantiers  de  la  ville  ,  fauxbourgs  , 
^  banlieue  de  Paris.  En  conféquence  de  ces 
nouvelles  Se  grandes  qualités,  dit  M.  de  la 
Marre,  il  leur  fut  donné  pouvoir  d'exercer  tant 
fur  les  Ports  que  fur  les  Chantiers  en  ce  qui  con- 
cerne la  marchandife  de  bois  feulement:  peu- 
vent faire  exercer  Les  Aides  à  Mouleurs  onc; 
les  mêmes  qualités,  moyennant  finance.^ 
Ci»  )  Bois  fiotté.  depuis  154?,  imaginé  p«» 
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Charbon  fait  es  forêts.  Offices  de 
Mefureiirs  &  de  Porteurs  (  a  ).  Dé- 
fenfe  de  faire  des  cendres  aux  fo- 
rêts (  ^  ).  Ufage  des  cendres  :  lefTive, 
verres  ,  amélioration  des  terres ,  &" 
en  affez  grande  quantité.  Tourbes 
efTayées  (  c), 

Jean  Rouvec  Marchand  de  Paris  :  en  confé- 
<]uencson  a  travaillé  en  différentes  Provinces 
à  réunir  plufieurs  ruiifeaux  tant  au  deifous- 
qu'au  delfus  de  Paris  :  par  ce  moyen  le  Mor- 
vant  feul  fournilToit  il  y  a  40  à  50  ans  plus 
de  vingt  mille  moules  de  bois  :  ces  bois  en 
train  arrivés  à  Paris  font  débardés  par  des  gens 
de  journée  Si  mis  en  piles  dans  Us  Chaïuieis  : 
mêmes  régies  que  pour  autres  bois.  Quant 
aux  loix  particulières,  voyez  l'Ord.  de  Police 
du  20  Mars  1743.  concernant  le  flotage  ,  I2 
conduite  fur  les  rivières,  le  tirage  furies  ports, 
i'empilage  dans  les  Chantiers. 

(  a  )  Charbon  :  tout  bois  qui  a  moins  de  fix 
pouces  de  tour  doit  être  converti  en  charbon, 
ou  employé  en  fagots  :  ports  afTignés  &  rcfer- 
vés  :  défenfe  d'ouvrir  plus  d'un  certain  nombre 
de  Bateaux  dans  chaque  port:  à  peu  près  mê- 
me police  que  pour  le  bois  :  jurés  Mefui'feurj 
pour  cette  police.  Porteurs  jurés.  Charboa  à 
Ibmme  fur  chevaux  ,  permis  de  le  vendre  par 
les  rues. 

(  ^  )  Il  n'efl  permis  de  faire  cendres  dans  les 
Forêts  que  des  houpiers  ,  troncs ,  racines  &  au- 
tres bois  qu'on  ne  peut  exploiter  ni  en  ouvra- 
ges ,  ni  en  bois  de  cordes. 

(  c  )  Les  Tourbes  fouc  d'un  grand  ,ufage  cft 
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Tout  ce  que  defTus  s'appelle  derr- 
rées  5  le  deîbrdre  y  caufe  difette. 
Faute  de  muItiplier5Conferver5tranf- 
porter.  On  caufe  cherté  ,  ou  par  di- 
iette,  ou  par  fraude  de  ceux  qui 
ont  des  denrées.  L'ordrQ  y  met  l'ar 
bondance  (a).  On  y  regarde  la  qua- 
liîé.-fans  mélange  ,  corruption  ,  mal- 
fadion  5  la  quantité  &  le  prix  (h  )t 
On  cherche  que  les  Marchands  &C 
Ouvriers  ne  puiffent  tromper  même 
lesplusignorans  ;  ni  extorquer  même 

Artois  pour  le  chauffage  ,  on  les  tire  des  ma- 
rais. On  en  fait  ufage  auprès  d'Amiens,  en 
Hollande  ,  en  Ecofle.  On  en  fait  à  Paris  avec 
le  tan  qui  a  fervi  à  préparer  le  cuir. 

(tf)  A  Rome  cette  partie  de  la  police  éroit 
conddérée  comrtîe  la  plus  importante.  LesRo- 
jmains  avoknt  des  gîeniers  publics:  une  paitie 
de  leur  tréfor  étoit  rcfervée  pour  les  temps  de 
djfette  j  les  monopoles.y  croient  févérement 
punis  :  les  Loix:y  protégeoient  la  culture^  &:  leç 
cultivateurs  y  éioient  iionorés.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  beau  que  ce  que  l'on  a  fait  en  France  clans 
les  temps  de  difette  pour  y  ramener  l'abon- 
dance :  vaudroit  encore  mieux  prévenir  la 
difette. 

{b  )  En  170^  la  fixation  du  prix  des  grains 
a  été  mûrement  difcurée  au  Confeil  :  après 
avoir  confulté  les  Intendans  ,  les  Commilfai- 
res  du  Roi  ,  les  Magiftrars  des  provinces  ,  ôC 
Us  Négociais ,  la  fixation  fut  lejettée. 
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des  plus  foibles  :  que  tous  vivent 
jufqu'aux  plus  pauvres  ;  que  les 
riches  ne  dépenfent  plus  qu'ils  ne 
veulent. 

Bâtimens.  Matériaux  :  bois-mer-  Bâtimcns, 
rein  de  diverfes  fortes  {  a)  :  voyez 
Forêts  :  pierre-de-tailie  ,  moilon  (b) , 
caillou  ,  grès ,  briques  ,  &c.  félon 
les  Pays.  Mefures  ,  pieds  ,  toifes  : 
plâtres  &  chaux  ;  mefures  comme 
celles  des  grains  :  Mefureurs  (c). 

[a  )  C'efl  le  bois  propre  à  bacir  &  à  faire 
^es  douves. 

(  b  )  D'anciennes  Ordonnances  fixent  la  ma- 
nière de  vendre  pierres  de  taille  5c  moilons, 
raxe.ic  les  pierres  ,  les  voitures  ^  les  journées 
d:s  voituriers  :  depuis  on  a  rétabli  la  liberté 
dans  ce  commerce. 

[c  )  Olîicicr  public  fait  le  roifé,  &  grave 
fur  chaque  bloc  la  quantité  de  pieds  cubes  qu'il 
contient  :  créé  en  titre  d'Office  en  16  6<)  ,  au- 
jcurd'hui  en  commifiion  par  la  Ville. 

Le  commerce  de  brique  eft  entièrement  li- 
bre. 

On  couvre  en  tulle  ou  en  ardoife  :  par  l'O^rd, 
de  I  S17-  les  tuiliers  font  tenus  de  faire  &  cuire 
la  tuile  bien  &  duement  &  profit ahUment  <>:  dc 
J-a  faire  porter  jufqu'au  lieu  de  ta  deftination  ,; 
s'ils  en  font  requis;  les  jurés  Couvreurs  la  vj(i- 
fentdans  les  ports  ,  en  portent  des  éciianriîlons' 
au  Bureau  de  la  Ville  où  on  en  fixe  le  priy. 
Ardoife  pour  Paris  doit  ècre  de  la  troiliéma; 

G  y 
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Maître  Général  des  œuvres  de  Msm^ 
çonnerie  ,  avec  Jurisdidion  (  a  ).  Sur* 

intendant  des  Bâtimens  ,  en ► 

voyez  Maifon  du  Roi.  Ouvrages  ^. 
devis  ,  toiies  ,  vifitations ,  rapports 
(  ^)  :  Jurés-Maçons  &  Charpentiers 
établis  à  cet  effet.  Clercs  de  l'Ecri- 

foncée î  longueur,  largeur,  &  qualité  déter- 
minée :  Bureau  de  la  ville  la  taxe. 

Façon  &  vente  des  plâtres  crus  ou  cuits  ré- 
glées parles  Ordonnances  :  Offices  de  Porteurs 
luppriraéscn  171 5.  Toi feur  maintenu  par  Ar- 
rctde  lyzi. 

Fours  à  chaux  jfîxés  à  77.  par  Ordonnance 
de  la  Ville  en  17x8.  Ports  de  Paris  feront 
toujours  garnis  de  chaux  :  Fours  ne  pour- 
ront être  chauffes  deux  fois  de  fuite  ,  mais. 
le  feront  tour  à  teur  ,  Sic.  Mefureurs  &  Por- 
teurs de  chaux  doivent  veilleràce  qu'elle  foit 
bonne  &  loyale  ,  qu'elle  ne  foit  pas  vendue 
au  deffus  de  la  taxe  ,  Sec. 

(^)  La  jurifdidion  de  la  Maçonnerie  Ce 
tient  au  Palais  :  connoît  des  conteftations  entre 
Entrepreneurs  &  Ouvriers  des  Bâtimens,  &c. 
Les  Bâtimens  du  Roi  ne  font  de  cette  Jurifdi- 
â:ion  ,  ni  de  celle  de  l'Hôtel  de  Ville. 

{h)  Il  eft  réglé  de  quelle  manière  il  faut 
«onftruire  les  gros  murs  ,  en  fondation  &  en 
élévation  5  qualité  du  mortier  prefcrite,  hau- 
t<:iir  des  maifons  :  forme  de  bâtir  à  pans  de 
bols,  conftrudion  des  cheminées  :  défenfe  de 
leconOruire  une  encoignure  de  maifoa  fans  la 
fermiffion  du  Juge  de  Police ,  &c* 
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toîre  (  a)  crées  en  titre  d'Office  en 
I557,  avec  Bureau  &  falaire.  Ob- 
ferver  dans  les  bâtimens  les  fervi- 
tiides  particulières ,  les  Coutumes 
des  Villes  ,  les  Ordonnances  géné- 
rales 5  comme  défenfe  d'avancer  fur 
les  rues,  même  par  en  haut.  Bornes 
des  Villes  :  dcfenfede  bâtir  au-delà. 
Ordonnance  de  bâtir  de  pierre  & 
brique  pour  éviter  le  feu  ;  ornemens 
des  Villes  (  ^)  ,  1560.  Les  bâtimens 

(  <T  )  Ces  Clercs  ou  Greffiers  de  l'Ecritoirc 
crées  de  nouveau  en  i  69  i ,  au  noaibre  de  feize 
pour  recevoir  tous  les  rapports  &  ades  tant  à 
l'amiable  que  par  jurtice  faits  par  les  50  Ex- 
perts-jurés de  Paris  . . .  pour  raifon  des  parta- 
ges ,  fervirudes  ,  alignemens  ,  vifitcs  ,  &c. 
falaires  fixes  :  privilèges  comme  les  Experts 
Jurés  :  ceux-ci  doivent  faire  la  vilîce  de  tous 
les  BâtÎTiens  qui  fe  font  dans  Paris  ,  des  atte- 
îiers,  &c.  toiter ,  etlimer  recevoir  tous  les  ou- 
vrages de  Maçonnerie,  Charpenterie,  Couver- 
ture 5  régler  les  prix  ,  arrêter  les  mémoires  , 
&c.  entretenir  le  bon  ordre  parmi  les  Maîtres 
&  les  Ouvriers  ,  veiller  à  la  régularité  &  foli- 
liité  de  tous  les  ouvrages  de  Maçonnerie.  Rien 
de  mieux  entendu  que  cette  police  des  Bâti- 
mens. 

ih\  L'ornement  des  villes  confîfte  dans  la 
largeur  &  alignement  des  rues  •,  la  belle  ar- 
chiteârure  ,  l'ordre  &  la  fymmétrie  des  é  iifî- 
ce."  j  le  pavé  ,  la  propreté,  la  commodiié  dtj 
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doivent  être  folides  ,   commodes  J 
fains,  agréables.  Fortifications^voyez 
Guerre. 
Santé.  Santé  :  pour  la  conferver ,  netteté, 

eaux  5  air  ,  nourriture  :  pour  la  ré- 
parer ,  drogues  ,  Médecins  ,  Hôpi- 
taux. 

Netteté  des  rues  à  Paris  [a)  :  taxe 
fur  chaque  maifon  levée  par  les  Of- 

rues  ,  des  places  publiques  &  des  grands  chs- 
mins  :  Loix  fur  tous  ces  objets. 

{a)  L'an  1 184.  Philippe- Augufte  ordonna 
^e  paver  &  de  nettoyer  les  rues  de  Paris  qui 
étoient  alors  impraticables  ;  produit  de  la  Fer- 
me du  Barrage  employé  à  cet  ufage  :  cette  dou- 
ble Jurirdi<fÙon  commife  au  Prévôt  de  Paris: 
en  I  637  ,  impofjtions  fur  les  Bourgeois  S:  Ha- 
bitans  deParis  pour  l'entretien  du  pavé  &  net- 
toyement  des  rues  :  même  année  on  diflinguc 
ce  qui  doit  être  aux  dépens  du  Roi  &  de  la- 
Ville:  le  Domaine  &  les  Bourgeois  déchargés, 
de  cette  dépenfe  moyennant  l'augmentatioa 
des  droits  de  Barrage  :  le  pavé  &  le  nettoye- 
tnent  défunis  en  i6:\.o  ;  cette  Jurifoidion  at:- 
tribuée  aux  Tréforiers  de  France  :  Loix  pour 
la  qualité  &  la  forme  du  pavé ,  &c  la  manière 
de  l'employer  :  pour  avoir  une  jufte  idéel: 
Toute  cette  police  voir  le  bail  &  adjudication 
de  i'entreprife  du  pavé  de  Paris.  Variations  Se 
ï»égligence  étonnante  dans  le  nettoyement  des 
îues.  jurqu'en  1666  Si  1^97  :  Entrepreneurs 
^^nçraux  OAC  toujours  mai  fervi  :  de  mêms 
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Kcîcrs  des  Quartiers,  marché  avec 
Entrepreneur  pour  faire  enlever  : 
chacun  doit  nettoyer  devant  û\  Conf.  xîjj^ 
porte,  autrement  amendes  :  défenfc  '3-^*  i^** 
de  rien  jetter  par  les  fenêtres  (a)  : 
privés,  les  vuider  de  nuit  C^):les 
porter  au  loin  :  gravois  &  immon- 

■*e,s  Compagnies  c|ul  s'en  font  chargées:  En- 
trepreneurs parrJcLiliers  s'en  acquictent  bien 
mieux  ,  comme  il  cft  d'expérience  depuis  17 14. 
Fonds  dediucs  à  cette  police,  450000  liv.  en 
1711. 

{a)  Défcnfe  de  jetter  de  jour  ni  de  nuit  , 
(îans  les  rues,  par  les  fenêtres ,  aucunes  eaux 
croupies  ni  infeûécs  :  de  faire  amas  de  fumiers 
le  long  des  murs  des  maifons  :  de  brûler  de  la 
paille  ou  aurrc  chofe  dans  les  rues  :  de  mettre 
aucune  ordure  ou  immondices  fur  le  pavé  des 
lues:  de  les  balayer  dans  les  ruilfeaux  durant 
la  pluye  :  heures  marquées  pour  balayer  les 
rues ,  &  injonclion  d'amalier  les  boues  contre 
les  maifons  :  ces  réglemens  point  obfervés. 

(^)  Vuidangeurs  ne  doivent  laifTer  répandre 
aucune  ma:iere  dans  les  rues ,  n'en  jetter  dans 
les  Egouts  ni  dans  la  rivière  ,  ni  infeder  les 
puits  :  doivent  rendre  les  effets  qu'ils  trouve- 
ront :  fi  ofî'emcns  ou  membres  humains , 
faire  leur  déclaration  au  Commiffaire  j  iave- 
lont  le  terrein  qu'ils  auront  occupé  dans  les  Ord.  tyi£i 
lues  :  tonneaux  bien  clos  :  n'arriveront  avant 
la  nuit  U  partiront  avant  le  jour  :  iront  dire- 
ct: menr  aux  voiiies  publiq^ucs  fans  s'arictex 
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dices  {a);  pavé,  pentes  ,  égoiits  (  ^  )  t 
autres  Villes  plus  ou  moins  (  c). 

Eaux  ,  fources,  conduites  fous 
terre  dans  des  rélervoirs,  d'où  fe 
fait  la  diftribution  :  fontaines  pu- 
bliques (d)  :  abreuvoirs  :  rivières  :; 
défenfes  d'y  jetter  les  immondices  , 

(a)  Défendu  aux  Entrepreneurs  des  bâti- 
mens  ,  maîtres  Maçons ,  ScBlpceuis  ,  Tailleurs 
de  pierre ,  Couvreurs  ,  &c.  de  lai  (Ter  dans  les 
rues  aucuns  plâtras  ,  terres ,  gravois  ,  recou- 
pes, pierres  ,  tuiles  ,  &€.  <|ui  puilTent  empê- 
cher le  nettoyement  :  aux  Affineurs  ,  Orfèvres,,- 
Maréchaux,  Bourreliers,  Tailleurs  ,  Blanchif- 
feufcs  ,  &c.  de  mettre  dans  les  rues  aucune  or- 
dure de  leur  métier. 

Eraîon  &  forme  des  tombereaux  prefcrlts^ 
par  l'Ordonnance. 

(h)  Lç  Bureau  de  la  Ville  eft  chargé  de 
veillera  la  réparation  S-' l'entretien  des  Egouts: 
&  le  Magiftrat  de  Police,  à  leur  confervatioti 
en  veillant  à  ce  que  le  Public  n'en  fafTe  uiv 
mauvais  ufage  :  lettres  parentes  pourconilrui- 
re  de  nouveaux  Egouts  :  fe  pratiquent  dans  les 
endroits  où  on  ne  peut  donner  la  pente  nécef- 
faire  pour  l'écoulement  des  eaux  dans  la  ri- 
vière. 

(c)  Police  de  Paris  doit  fervir  de  modèle- 
à  toutes  les  autres  villes  du  Royaume. 

{d)  Les  eaux  de  Paris  fe  tirent  de  Belleville^- 
du  pré  S.  Gervais  ,  de  la  rivière  par  les  pom- 
pes ,  de  Rungis ,  Sec  Les  fontaines  font  fouS^- 
la  Jurifdidion  de  l'Hôtel  de  Yiile.. 
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fînon  au  -  defToiis  des  Villes  (a). 
Air  (^):  Métiers  fales  hors  les 
Villes  &  près  Teau  ;  comme  de  Bou- 
chers ,  Taneurs ,  Corroyeurs ,  &Co 
jadis  obfervé  à  Paris  :  Ville  crue 
en  rend  l'exécution  trés-difficilc  : 
défenfe  de  nourrir  des  porcs  ,  la- 
pins ,  pigeons  ^  autres  animaux 
fales  ,  non  obferv^ée.  Saleté  es  Mar- 
chés (c)  :  Maifons  des  pauvres  (d)^ 

{a)  Defeiifede  jetter  boues  ,  fumierS,  &c. 
jmmondice';  de  difFcrentes  proférons  ,  tiem- 
pis  ,  fang  des  animaux;  dans  les  rivières  :  de 
puiferde  l'eau  &  de  fe  baigner  depuis  la  place 
Maubert  jufqu'au  Ponc-neuf  fur-tout  pendant 
l'Eté. 

{b)  Ordonné  ,  dans  les  grandes  chaleurs  8c 
fccherefles ,  de  jerter,  chacun  devant  la  porte, 
plufieurs  fceaux  d'eau  pour  tempérer  l'air. 

(c)  On  pourvut  aux  falctésdes  marchés  en 
établilTant  des  placiers- bahyeurs  nettoyeurs. 
dans  les  Places,  Halles  &  Marchés  cjui  furent 
crigés  en  offices  par  Louis  XII.  avec  droits 
fur  toute  denrée  dont  le  tarif  eft  réglé  par  le 
i-ieutenant  de  Police. 

{d)lï  y  avoir  encore  en  1^97.  pluficurs 
maifons  occupées  par  de  pauvres  gens  où  la 
propreté  Se  la  précaution  contre  l'infeiti on  de 
4'air  avoir  été  négligée  ,  le  Magiflratde  Police 
y  pourvut  par  pluûeurs.  Ordonnances  :  fonc 
«lal  obfervécs. 

On  peut  juger  de  h  malignité  que  h  mai" 


i6o     Droit    Public 

Nourriture  :  défenfe  de  vendre 
des  fruits  verds,  melons,  raifins , 
lorfque  l'ufage  en  eft  dangereux, 
parce  qu'ils  caufent  alors  des  diflen- 
teries  (a)  :  défenfes  de  vendre  au- 

propreté  répand  dans  l'air  par  cette  expérience 
d'un  Médecin  nommé  Courtois  logé  dans  la 
rue  des  Marmouzets  :  il  avoit,  dans  une  falle 
fur  la  rue  ,  de  gros  chenets  à  pommes  de  cui- 
vre qu'il  avoit  foin  de  faire  nettoyer  tous  les 
jours,  &  qu'il  trouvoit  tous  les  matins  cliar- 
oés  de  verd  de  gris  avant  1663  ,  où  le  net- 
toyementdes  rues  étoit  négligé  j  mais  dès  que 
cette  police  fut  rétablie,  ces  taches  ne  paru- 
rent plus  :  d'où  il  tiroit  cette  conféquence  que 
cette  malignité  devoir  faire  bien  plus  d'im- 
preiTion  fur  les  vifceres,  &  que  c'étoitia  caufe 
de  bien  des  maladies. 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois  de  Conflans,prcS 
de  Carrières, que  tous  les  matins  où  l'air  elt  le 
plus  pur  piir  tout  ailleurs,  Paris  eil  enveloppé 
d'un  brouillard  fort  épais  que  le  foleii  ne  dif- 
fipe  jamais.  Quelle  falubrité  cette  grande  ville 
acquércroit  fi  les  vues  patriotiques  d'un  ci- 
toyen plein  de  zèle  &  de  lumières  étoient  exé- 
cutées I  un  courant  continuel  d'eau  dans  toutes 
les  rues  yentretiendroit  à  la  fois  &  la  propre- 
té du  pavé,  &  la  pureté  de  l'air. 

On  penfera  fans  doute  un  jour  à  éloigner 
]es  Cimetières  des  grandes  villes,  &i  à  défen^ 
dre  d'enterrer  dans  les  Eglifes. 

[a)  Défenfe  aux  Revendeurs  &  Kevendei 
îf^es  d'acheter  aucUne  chofe  dépendante  da^ 
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fcune  viande  ni  boilTon  corrompue 

Remèdes  :  Apoticaires  examinés 
à  leur  réception  :  vifitations  des 
Boutiques  :  on  leur  défend  les  dro- 

jardinage,  qu'en  la  halle  ou  marches  publics, 
afin  que  les  Jures  puilfent  les  examiner:  dé- 
icnCc  aux  m(?mes  de  trarder  en  leurs  maifons 
ou  ailleurs  pendant  la  nuit  des  fruits  ou  des 
herbes  de  crainte  qu'ils  ne  s'y  corrompent  ,  à 
toutes  perfonnes  de  fjmer  leurs  terres  des  ma- 
tières déchargées  dans  les  folles  des  voiries,  (î 
ces  matières  n'y  ont  été  un  temps  fuffifanr  pour 
ctre  confommées  j  ce  temps  fixé  à  trois  ans  par 
les  Ordonnances. 

(a)  Défenfc  aux  Boulanp;ers  d'employer 
d'autre  levure  de  bierre  dans  le  petit  pain  que 
celle  qui  fe  fait  dans  la  Ville,  Fauxbourgs  Sz 
Banlieue  de  Paris,  fraîche  &  non  corrompue  : 
défenfe  aux  Bouchers  de  tuer  des  bétes  mala- 
des ,  d'être  Cabarericrs  ,  &  à  ceux  ci  d'êcre 
Bouchers  :  aux  Chaircuitiers  de  vendre  avant 
la  vifite  des  Courtiers  ou  Vifiteurs  de  chair  , 
lards  &  grailles  de  porcs  :  mêmes  défenfes  au  a 
Poulailliers  Se  RotilTeurs  :  défenfe  de  garder  le 
poiiTon  de  mer  frais  plus  d'un  jour  cnété,  plus 
de  deux  jours  en  hyver  ,  &  de  fe  fervir  de 
trempis  falîifiés  paur  le  blanchir  ou  lui  don- 
ner quclqu'autre  agrément  en  le  deffalant.  Dé- 
fenfe de  farder  ou  mixtionner  les  beurres 5 de 
donner  aux  vaches  laitières  de  la  Drefche  cor- 
rompue ni  du  marc  d'Amidon  :  aux  Cabare- 
fiers  de  mettre  aucuae  drague  ni  mixtion  dai'va 
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gués  vieilles,  altérées,  &c.  {aji 
Chirurgiens  approuvés  du  Magi- 
flrat  (b).  Charlatans  {c)  défendus* 

leurs  vins:  de  tenir  chez  eux  Bière,  Cidre  , 
Poiré  ,  Eau  de- vie  00-  autres  liqueurs  &  breu- 
vages incompatibles  avec  le  vin  :  mêmes  dé- 
fenfes  à  proportion  aux  Bralfeurs. 

{a)  Afpirant  avant  d'entrer  chez  un  Maître 
doit  être  préfenté  au  Bureau  des  Gardes  pour 
connoître  s'il  a  étudié  en  Grammaire,  &  s'il 
eft  capable  d'apprendre  la  Pharmacie  :  doit  fu- 
birdeax  examens  en  préfence  des  Maîtres,  8€ 
des  dodeurs  en  Médecine  ,  puis  faire  un  chef- 
<l'œuvre  de  5  compofiticms  :  toutes  Epjcencs 
&  Drogueries  arrivant  à  Paris  (éront  vifitécs 
par  les  Gardes  de  l'Apothicatrerie  &  de  l'Epi- 
cerie :  feront  vifittes  au  moins  trois  fois  pac 
an  chez  les  Apothicaires  par  les  Médecins. 

(b)  Médecins  :  nul  ne  peut  exercer  la  Me- 
^cine  à  Paris ,  s'il  n'eft  Dodeur  de  la  Faculté, 
ou  s'il  n'a  Ton  Approbation,  ou  s'il  n'eft  Mé- 
decin des  Maifons  Royales.  Idem  à  proportioû 
^uant  à  la  Chirurgie. 

(c)  Défenfe  aux  Empyriques  &  Charlatans 
d'exercer  la  Médecine  à  Paris:  un  Arrêt  du 
Conf.  175 1  ,  établit  la  difciplinc  &c  la  Police 
des  trois  corps  de  la  médecine  :  un  autre  de 
1718  ,  défend  à  toutes  perfonnes  de  diftribuer 
des  remèdes  fans  en  avoir  obtenu  nouvelles 
permifTions. 

Règlement  de  Police  de  1741  ,  défend  à 
tous  Marchands  Epiciers,  Apothicaires-Epi» 
ciers  de  vendre  l'huile  d'Œillet  pour  l'huile 
d'Olive ,  de  mêler  l'huile  d'Olive  avec  l'huile 
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Hôpitaux  :  voyez  infra  ,  pauvres. 
Lieux  de  flinté  pour  la  peile  :  Qua- 
rantaine aux  Poitsde  mer,  &  autres 
entrées  du  Royaume  {a). 

Les  Métiers    font   difFérens    des  Métiers 
Arts  &  des  fimples  travaux  de  Porte- 
faix ,  Gagne-deniers ,  Gens  de  jour- 
I  née  ,  d'induiîrie  médiocre  ,  Soyeurs^, 
Laboureurs,  &:c.  Les  Artifans  font 
,  perfonnes  publiques  :  bonté  de  leur 
I  ouvrage  eft  fouvent  difficile  à  con- 
I  noître  ;  c'eft  pourquoi  on  a  ordonné 
épreuves  &    maîtrifes  :  multitude 

'  d'Œillet  :  OiTÎonnancc  de  la  même  année  dé- 
fend à  tous  Marchands  Confîleurs  ,  Patilficrs, 
Traiteurs,  OfHciers  de  Maifons  ,  &c.  d'em- 
ployer dans  Uur  pâte,  palHlIes,  fru\t«;  i^lacés, 
&c.  la  ojomaie  gutte  ,  cendres  bleues  ,  prépara- 
tions de  cuivre,  bleu  d'azur,  plomb  rouge, 
&c  comme  rrc<î  nuifibles  à  la  fanté  :  par  Edit 
de  1681.  défendu  d'avoir  aucun  laboratoire, 
&  d'y  travailler  fans  lettres  patentes  ,  excepté 
ceux  qui  y  font  obligés  par  leur  profeHîon  \  le 
même  Edit  régie  la  vente  des  drogues  dange- 
reufes. 

(^)  Le  Gouvernement  &  la  Police  de 
France  ont  pris  les  plus  grandes  précautions 
pour  prévenir  ,  traiter  ou  faire  cefTer  la  con- 
tagion Voyez  de  la  Marre ,  Tr.  de  la  Police 
l.  IV.  r.XlII.  &  le  règlement  du  zo.  Juillet 

I  noncernancradmifTion  desvaiiTcaux  étrangcri 


164  Droit  Public 
d'Arrifans  efl:  utile  pour  faire  que  lei 
commodités  de  la  vie  foient  à  bon 
prix  ,  &  fournir  au  Commerce  ému- 
lation. En  trop  grand  nombre,  fe- 
roient  mauvais  ,  moins  habiles  ,  ne 
trouveroient  à  vivre.  Jamais  trop 
de  Laboureurs  ;  fe  nourriiTent  eux 
&c  les  autres.  Nombre  exceffif  d'Ar- 
tifans  es  grandes  Villes  ,  non  Maî- 
tres travaillans  en  chambres  &:  dé- 
bitans  en  cachette  ,  ne  leur  efl:  per- 
LcnrsLoix  mis.  Anciens  Métiers  Jurés  font  aux 

principales,  j^oj^^es  Villes  dcpuis  les  afFranchiffe- 
mens.   Apprentifs  (a)  :  s'engagent 

«>onf.  X.  15.  pour  certain  temps  ,  3  ,  4  ou  5  ans  ; 
moyennant  loyer  qu'ils  baillent  aux 
Maîtres  ,  celui-ci  efl  tenu  de  les 
nourrir,  loger,  Ô^c.  félon  la  con- 
vention ,  &:  les  inflruire  dans  le  mé- 
tier qu'ils  veulent  fçavoir  :  hii  doi- 

{a)  Brevet  ^d'Apprenti (Tage  doit  erre  paiïc 
devant  Notaires  &  regiftré  fur  le  livre  de  la 
Communauté  :  Défenfe  aux  Apprentifs  de 
quitter  leurs  Maîtres  &  aux  Maîtres  de  les 
congédier  avant  le  terme  préfcrit  fans  caufe 
légitime  &  jugée  telle  par  le  Juge  de  Police  : 
Défenfe  aux  Maitres  de  prendre  plus  d'Ap- 
prentifs  qu'il  n'eft  porté  par  leurs  Statuts  : 
Veuves  ne  peuvent  prendre  nouveaux  Apprea» 
(ifs. 
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vent  cnfuite  certain  fervice  ,  comme 
d'un  an  ,  de  3  ans.  Compagnons 
(.:)  :  travaillent  fous  Maîtres  ou 
Veuves.  Enfans  des  Maîtres  font 
privilégiés  (b).  Compagnons  20 
ans  devient  Maître  en  faifant  chef- 
d'œuvre  ,  QUI  fera  examiné  par  les 
Gardes  ou  Jurés  ,  en  préfence  du 
h]^Q  &  Bourgeois  (c)  :  prête  fer- 
ment; fellins  &  autres  frais  de  ré- 
:cption    défendus    :    mal    obfcrvé. 

(.2)Plu{îcurs  Statuts  des  Métiers  défendent 
lux  Compagnons  de  prendre  fous  eux  Com- 
lagnons  ou  Apprcncifs  ,  de  faire  entreprifes 
3U  écreafTocics  avec  les  Maîtres. 

{b)  L'Ord.  de  1^73  ,  porte  que  les  enfans 
les  Marchands  &  Artifans  feront  réputés 
ivoir  fait  apprcntilTage  lorf».]u'ils  auront  de- 
peuré  en  la  maifon  de  leur  père  Se  mère  fai- 
anc  même  profefîlon  ,  jufqu'à  Tagc  de  dix- 
ept  ans  accomplis. 

(<:)Arréc  de  1730  défend  aux  Jutés  de 
lifpenfer  du  chef-d'œuvre  les  afpirans  a  la 
naîtrile  &  d'exiger  d'eux  aucuns  jetons  ni 
■epas  outre  les  droits,  à  peine  de  nullité  de 
éceprion. 

L'afpirant  à  la  Maîtrifc  doit  être  interroo-é 
iir  les  Livres  &  Regilhcs  en  partie  double  & 
H  partie  fimple,Yur  les  Lettres  Se  Billets 
le  Change  ,  fur  les  Règles  d'Arithmétique,  fur 
es  Parties  de  l'aune,  Sic.  fuivanc  le  commer- 
e  <^u'il  prend. 
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Maîtres  de  Paris,  Lyon  &  Villes  de 
Parlemens ,  travaillent  par-tout.. 
Corps  ae       Corps  de  Métiers  es  bonnes  Villes, 
font  compofés  de  tous  les  Maîtres  : 
leurs  Statuts  rédigés  par  écrit ,  ap- 
Drd,i;39.     prouvés  du  Juge   {a).    Confrairies 
défendues  à  caufe  des  feflins  &  dé- 
bauches (/'),  deniers  convertis  en 
œuvres  pies  :  non  exécuté.  Maîtres 
&  Gardes  ou  Jurés  de  chaque  Corps,  | 
élus  de  deux  ans  en  deux  ans,  pour 
faire  obferver  les  Statuts  (c):  fer- 

(  a  )  Etienne  Boileau  ,  Prévôt  de  Paris  fous  S. 
Louis,enrrepienant  de  réformer  toutes  les  par- 
ties de  l'Ordre  public  ,  donna  une  atrentioii 
particulière  aux  Arts  &  Métiers  ;  il  rangea  les 
Artifans  en  difFérens  corps  ,  leur  donna  des 
Statuts,  Si  par  ce  moyen  établit  parmi  eux 
une  bonne  difcipline.  La  Communauté  des 
Maçons  obferve  encore  aujourd'hui  les  Statuts 
qu'elle  reçut  dans  ce  temps  là. 

L'Art.  ij8.  de  l'Ord.de  1560.  ordonne  l'ob- 
fervation  des  Statuts. 

L'Edit  de  1581.  appelle  l'Editdes  Métiers, 
établit  en  Corps  tous  les  Marchands  &  Arti- 
fans. 

(^)  Toutes afTemblées  fous  le  nom  de  Con- 
frairies défendues  par  Arrêt  du  Parlement  en 

i75  • 

(c)  Jurés  élus  tous  les  ans  dans  les  Com- 
munautés nombreufesj  ne  peuvent  refufer  s'ils 
n  oni  raifons  valables  :  feront  toutes  viliccs  or- 
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ftient  devant  le  Juge.  Vifitation  des 
Boutiques  de  femaine  en  femaine  : 
y  fera-  appelle  quelque  Bourgeois 
voifm  :  rapport  en  JulHce  le  lende- 
main, confifcation,  amendes.  Telle 
Police  ancienne  reftée  es  bonnes 
Villes.  Différence  (^)des  Maîtres 
des  Fauxbourgs. 

Privilèges  confiftent  en  difpenfes  Privilèges^ 
de  chef-d'œuvre  &  frais  de  récep- 
tion en  faveur  des  pauvres  Ouvriers. 
Franchife  de  THôpital  de  la  Trinité 
à  Paris  :  toutefois  examen  nommé 
expérience.  Ouvriers  excellens  lo- 
gés en  la  Galerie  du  Louvre  1^08. 
Manufa^hires  nouvelles  de  Tapiffe-  «  H^ 
ries ,  Draps ,  Points  de  France ,  avec 
Privilèges:  Gobelins  (^);Arts  exer- 

dinaires  ^  extraordinaires ,  &  en  feront  rap- 
port à  Juftice  dans  les  14  heures  :  vifîte  fera 
faite  chez  les  Jurés  mêmes  par  deux  Anciens 
choifis  à  la  pluralité. 

(^)  Ces  Maîtres  des  Fauxbourgs  confirmés 
ou  établis  en  corps  &  Communautés  en  1^75, 
réunis  à  ceux  &  celles  de  la  Ville  en  1678. 

{b)  Ces  Manufadures  établies  en  i^6y  , 
celle  des  Gobelins  en  i  6€-]  ,  auHi  avec  privi- 
lège :  elle  eft  remplie  d'excellens  Ouvriers 
en  Peinture, en  TapifferieS;  en  Orfèvrerie  ,  en 
Sculpture  ,  fous  la  dirediion  du  Dir;;éVcur  Gé- 
»éial  des  Bâtimens ,  Arts  5c  Manufaduies  de 
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ces  en    commun  ou   fociété   d'ou- 
vrages ,  font  Manufaftures  :  mono- 
pole  levé  (a  ). 
Maîrrîfes  par      Maîtrifes  par  Lettres  du  Roi,  pour 
Uoi!"^"    ^^  joyeux  avënemens  ,  naifTance  d'En- 
fans  de   France  ,    Princes ,  depuis 
1559  ,  fouvent  accordées  ,  puis  ré- 
voquces  :  vendues  par  particuliers  : 
abufives ,  en  ce  qu'elles  difpenfènt 
de  chef-d'œuvre  &  de  forme  de  ré- 
g?»  iX'5.  ji.  ception.  Maîtrifes  de  tous  Métiers 
&  Marchandifes  vendues  à  poids  & 
mefures  en  Boutique,    établies  en 
tous  lieux  où  il  ny  avoit  Jurande  , 
même  es  Villages ,  avec  Corps  & 
Gardes-Jurés    en  chaque    Châtelle- 
nies  ou  Juftice,  fans  chef-d'œuvre  , 
le  tout  pour  finance,  1581  ,  1597  : 

prance.  Dès  le  temps  des  Romains  Se  depuis, 
il  y  a  eu  en  France  des  Manufadures  célèbres, 
{a)  François  I.  en  1539  >  défend  à  tous 
Marchands  &  autres  de  commettre  au  fait  des 
vivres  &  marchandifes  aucun  monopole  ,  con- 
vcnticulcs  ,  ou  fraudes  :  en  la  même  année 
défend  à  tous  les  Maîtres  ,  enfemble  aux  Com- 
pagnons &  ferviteurs  de  tous  métiers  faire  au- 
cunes Congrégations  ,  aucunes  AiTemblées 
grandes  ou  petites ....  &  ne  faire  aucuns  mo- 
nopoles ,  &  n'avoir  ou  prendre  aucune  intel- 
ligence les  uns  avec  les  autres  du  fait  de  leuts 
métiers. 

énumération 


Liqui 
des. 
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cmimeration  des  Métiers  (  a  )  Ex- 
txnùïon  du  Roi  des  Merciers  &  Tes 
Lieiitenans  ,  revocation  des  Lettres 
qiiils    donnoient    (b).    Union   d^s 

Métiers  pour  financesjcomme  Chaiif- 
fetiers  &  Pourpointiers  avec  Tail- 
leurs ;  prétexte  de  taxer  le  peuple 

Melures  :  iéches  :[c)  litron  ;  r6  ^^^'"^"  ^^ 

^      elles  &Lioui 

(^)  Cette  çinamérarion  des  Mc^ricrs  fe  rroii- 
Te  au  Rôle  de  la  taxe  cjue  dévoient  payer  les 
Marchands  &  Aiiiians  des  lieux  où  les  Maî- 
triies  &  Métiers  n'étoient  point  encore  établis 
en  7ura:îde  conformément  a  l'Edit  de  i  Ç07 
poui  le  reirorc  de  Paris  feule.nent.  V.  Confi 
!•  X.    16, 

ib)  Cejloi  des  Merciers  avec  Ce,  Lieure- 
«ans&  Omc.crseteinten  1597.  i|  avoitinfpc- 
aion  fur  poids  .  aunes  &  mcfures  des  Mar- 
chands ,  Si  droit  de  vilitation.  Il  y  nvoit  autU 
autrefois  un  Roi  des  Rarbiers  ,  Roi  des  Arba- 
létriers ,  Roi  des  Arpenteurs  ,  Sec. 

{c)  Voici  les  mefures  fixées  par  l'Qrd  de 
16-70  poui-^'éxécution  de  l'Edit  de  L66^.\^,l 
abroge  lincien  Etalon  à  grains.  ^ 

Le  Boilfeau  feri  de  huit  pouces  deux  lignes 
&  demi  de  haut  fur  10  pouces  de  larac 

Le  demi  BoilFeaa  aura  de  hauteur  2  pouces 
5  hgnes  ,  largeur  8  pouces.  ^ 

La  hauteur  du  quart  fera  de  4  pouces  o  li- 
gnes, largeur  (î  poiues  9  lignes. 

Le  demi  quart  4  pouces  3  lignes  de  haur , 
J  p  juces  de  diamètre. 


§.   10. 
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Edîtr5  57.  pouces  cubes  font  4  litrons ,  ou 
Conf.  4.  iz.  quart:  4  quarts  ou  16  litrons  font 
le  boiffeau  :  3  boiffeaux  font  le  mi- 
not  ;  2  minots  ,  la  mine  :  2  mines 
ou  4  minots  ,  le  feptier  :  1 2  feptiers, 
le  muid  :  pour  bled  &  autres  grains  , 
pour  légumes  ,  fruits ,  chaux ,  plâ- 
tre ,  charbon  :  avoine,  21  boiffeaux 
le  feptier  (  «  )  :  fel ,  différent  (  b  ). 
Picotin  d'avoine  ,  un  litron  &|  de 
litron  pour  révent. 

Le  Litron  3  pouces  &  demi  de  haut,  3  pou- 
ces 10  lignes  de  large. 

Le  demi  Litron  z  pouces  lo  lignes  de  haut, 
3  pouces  &  une  ligne  de  large. 

(a)  Le  Sepcier  d'Avoine  fut  porté  à  i4boir- 
feaux  à  blé  parl'Ord.  de  1669.  en  fupprimant 
l'ancienne  mefure  d'avoine  pour  la  remplacer 
par  la  mefure  à  blé  j  ces  24  boilTeaux  faifoient 
huit  minots  à  blé.  En  1671.  permis  de  faire 
des  mefures  de  la  continence  de  deux  minots  à 
blé  pour  abréi^er  le  temps  ,  &  le|,droits  des 
Mefureurs  &  Porteurs  augmentés  du  feptiéme 
parceque  pour  trouver  la  proportion  avec  les 
mefures  de  blé,  il  avoit  fallu  augmenter  la 
inefure  d'avoine  d'un  feptiéme ,  de  zi  à  14. 
Elle  avoit  été  réduite  à  l'ancien  feptier  de  ii 
boilfeaux  par  Charles  IX.  en  1563.  , 

{b)  La  mefure  du  fel  la  même  que  celle  des 
autres  grains  par  la  même  Ordonnance  j  mais 
elleétoit  exceptée  dans  l'Ordonnance  de  15^7 
pour  la  rédudion  des  poids  ic  naefures  à  une 
fcuk  forme. 
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Meûires  liquides  :  poids  ,  4  onces 
d'eau  ,  de  vin  font  un  poçon  [a), 
6  pouces  cubes  ou  2  poçons ,  font 
demi'feptier:  1  dcmi-feptiers,  cho- 
pine  ;  2  chopines ,  pinte,  qui  eil 
de  2  livres  ,  48  pouces  :  2  pintes  , 
quarte.  8  pintes  font  le  feptier.  37 
i'eptiers  &:  demi  aura  le  muid  de 
vin  compris  marc  &  lie  ;  ^^6  feptiers 
fur  marc  S:  lie  ;  le  demi-muid  &- 
quart  de  muid  àréquipollent  :  muid  ^^"  '540. 
&  demi,  c'eil  la  pipe,  valant  54*'^* 
feptiers  (  ^  ). 

(a)  Ce  mot  vient  de.  Potîo^  &  on  dcvroit 
dire  Poffon  ou  Poçon  ,  comme  quelques  uns 
l'écrivent.  Did.  de'Xrev.  au  mot  PoïJJon, 

(/>)  Autrefois  toutes  les  mefures  étoient  uni- 
foi  mes  en  France  ,  &  l'Etalon  s'en  gardoit  au 
Palais  du  Roi  i  cette  égalité  commença  à  s'al- 
térer fous  Charles- Magne  ,  &  encore  plus  fous 
Gharles-le-Chaave  ,  &  lesOrdonnances  de  nos 
Rois  n'ont  pu  la  rétablir.  Les  Etalons  font  gar- 
dés par  les  Mefureurs  de  Tel  dans  une  cham- 
bre qui  leur  cft  aflignce  a  l'Hôtel  de  Ville  fous 
les  Ordres  des  Officiers  de  Police. 

Il  y  a  trois  manières  de  remplir  les  mefures 
fcches  ;  à  comble  ,  quand  le  grain  forme  une 
cminence  au-delTus  de  la  mefure  j  à  grains  fur 
bords  ,  lorfque  les  bords  font  fuffifammenc 
cachés  par  le  grain  \  à  la  raclée ,  en  paflanc 
UQ  Rouleau  ou  Racloir  qui  met  le  gvain  au 

H  i^ 
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Longueur.       LongLicurs  :  Il  ligncs  ou  grains; 
font  un  pouce  :  ii  pouces  ,  i  pied  : 
une  aulne ,  3  pieds  7  pouces  8  lignes: 
Ord.  E.  for.  6  pieds  ,  la  toife  :  11  pieds,  la  per- 
1669.  che  :  100  perches  ,  Tarpent.  Poids  : 

Fohse  14.  ^  grains  font  un  félin  :  2  félins  font 
une  obole  :  2  oboles  ou  2S  grains, un 
eftelin  :  24  grains ,  un  denier  :  3  de- 
niers ou  2  eftelins  ,  un  gros  :8gros  , 
I  once  :  8  onces ,  un  marc  :  2  marcs, 
I  livre.  Poids  médicinal  :  12  onces 
pour  livre,  100  livres  au  quintal. 
Compte  fe  fait  par  millier,  cent, 
demi-cent ,  quarteron  ,  demi-quar- 
teron ,  douzaine  ,  demi- douzaine. 

Mefures  différentes  ,  quoique  fous 
mêmes  noms  ou  autres,  félon  les 
Pays  ,  même  de  proche  en  proche. 
L'origine  de  cette  différence  efl  la 
Edu  1557.  diverfité  de  Seigneuries  :  Ordon- 
nances pour  les  réduire  ,  non  ob- 
fervées.  Etalons  ou  originaux  gar- 
dés es  Maifons  de  Villes,  ou  Sièges 
des  Juges  de  Police  ,  étoient  de  fer 
ou  de  cuivre  :  jauges  pour  futailles. 
Jaugeurs,  Mefureurs ,  Vifiteurs  de 
Marchandifes  ,  tous  Offices  qui  font 

niveau  des  bords  ;  celle-ci  eft  mefurc  jufte , 
la  première  eft  raefure  large. 
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prétextes  d'impofîtions.  Art  de  me- 
î'urer ,  règles  prefcrites  ,  mefure  jiifîe 
ou  large.  On  ne  peut  changer  les 
mefures  fans  autorité  du  Prince. 
Monnoyes  :  voyez  ïnfra  après  Po- 
lice. 

Commerce  ;  Marchandifes  font    Marchant 
de  deux  fortes.  Gros  ,  trafic  au  loin  :  ''^^"• 
détail ,  revente  en  boutiques  ,  ou  à 
panier   portatif.   Le   trafic   en  gros 
n'efl:  pas  ancien  :  il  y  en  avoit  peu 
avant  400  ans.  Hoftilités ,  chemins 
peu  fûrs ,  vexations  des  Seigneurs  , 
le  peu  de  navigation  en  étoient  cau- 
fe  :  delà  le  trafic  fut  tenu  pour  vil,  ^ 
défendu  aux  Nobles  &:  Ofiiciers  [a). 
Les  Marches  ordinaires  fe  tiennent  ij^^.conf. 
toutes    les    femaines    en    certains  iv.  13.  j.  3. 
Bourgs  ou  Villes  ;  les  villages  cir- 
convoifins  y  apportent  &"  s'y  four- 

(  <j  )  L'Edit  de  1701, en  confirmation  Je  ce- 
lui de  1^69,  permet  à  tous  Nobles  par  extra- 
ction ,  charges  ou  autrement ,  les  Officiers  de 
Magirtrature  exceptés ,  de  faire  librement  tout 
commerce  en  gro^  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors ,  fans  déroger  à  leur  noblelfe.  L'Arrêt  du 
Conf.  1710.  permet  .lufTi  à  toutes  pcrfonnes 
nobles  de  tenir  3c  preridre  à  frrmc  les  terres  Se 
feigneuries  appartenantes  aux  Princes  &  Prin- 
ceifes  du  Sang  .  fans  déroiz:er. 

H  iij 
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nifîent.  Le  droit  de  Marché  eu  fei- 
gneiirial  (^)  ;  il  fe  paye  quelque 
cbofe  pour  ferrer  les  marchandifes 
dans  les  Halîes ,  ou  pour  les  étaler  : 
les  Foires  fe  tiennent  à  certaines 
Fêtes  de  l'année,  pour  les  Mar- 
chands de  divers  Pays  :  ne  fe  peu- 
vent établir  de  nouveau ,  ni  chan- 
ger que  par  Lettres  du  Roi ,  avec 
information  de  la  commodité;  mais 
les  Seigneurs  confervent  les  Foires 
&  Marchés ,  dont  ils  ont  ancienne 
poiTeffion. 
Privilèges  Privilèges  des  Foires  :  fureté  & 
es  Foires,  fj^vegardc  jadis  :  franchifes&  exem- 
ptions d'impôts  :  facilité  de  contra- 
éler  &  exiger  les  dettes  :  crimes  y 
commis  font  plus  atroces.  Ces  Pri- 
vilèges établis  en  faveur  du  Com- 
merce &  des  Etrangers.  Foires  de 
Champagne  &  de  Brie  y  Privilèges 
^e  1349  :  Foires  de  Lyon  en  141 9 

(a)  L'Edit  die  1696  ^  déclare  que  les  droits 
«îe  Foires  &  Marchés  n'appartiennenc  qu'au 
Roi  ou  à  ceux  qui  les  tiennent  de  conccflîon 
royale  &  confirme  tous  Particuliers  ou  Com- 
munautés qui  jouiflent  des  Foires  &  Marchés 
&  droits  en  dépendans  daiis  leur  poflèflioa& 
puiffance  à  perpétuité» 
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(^a)  :  Juges  Confeivateurs  (B)  : 
bonne  foi  des  traités  ,  &  facilité  de 
payement  néceflaire  pour  Igl  trafic  : 

{a)  Les  privilèges  de  la  Foire  de  Lyon  ont 
été  confirmés  en  diffcrens  temps  ,  Ed.  i  ^45  , 
1 555  ,  1560,  I  j(59  >  1585  ,  &  furtout  Edi: 
de  I  665^.  Autres  Foires  y  établies  en  diiférens 
temps  ,  jufqu'à  quatre  :  ne  font  antre  chofe 
qu'une  franchife  de  droits  accordée  à  cette 
ville  ,  pendant  les  quinze  premiers  jours  ou- 
vriers de  chaque  quartier  de  l'année  tant  pour 
les  MarchandsForains  que  pour  les  Marchands 
de  la  Ville  :  aucune  obligation  n'eft  en  privi- 
lège de  Foire  fi  elle  n'eft  pafTéc  en  Foire  ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  le  lieu  &  dans  le  temps  de  la  Foire, 
&  entre  Marchands  trafiquans. 

(b)  Fn  1464.  Edit  qui  donne  pouvoir  aux 
Confeillers  ,  Bourgeois  &  Flabitansde  Lyon  , 
de  commettre  un  Pi  ud'homme  ruffifant  Sidoi- 
ne pour  régler  les  conteltations  entre  Mar- 
chands fréq  .enans  la  Foire  de  Lyon. 

En  1535.  Fdit  portant  que  ceux  qui  auront 
contradé  quelques  dettes  pour  fait  des  Foires 
de  Lyon  ,  pourront  être  pourfuivis  pardevanc 
le  Juge  Con'érvatenr.  Cette  Jurirdi(ftion  réu- 
nie au  Corps  Confulaire  avec  mêmes  attribu- 
tions en  i6(i^  :  peut  juger  en  dernier  reiTort 
jui^qu'a  la  fomme  de  500  liv.  i66<)  .  Procu- 
reurs pollulans  en  cette  Jurifdidion  en  i6(}i^ 
fes  Sentences  exécutées  dans  tous  les  refiorts 
des  Parle;nens ,  fans  vifa  ni  pareiUis  :  domi- 
cile du  con  l^m;ié  ne  lui  fcrt  point  d'azUe  : 
peut  être  anêré  un  Dimanche  fuivant  l'Arrêt 
da  Parlement  de  Paris  171;. 

Hiv 
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Compagnies  pour  en  juger  fommai- 
rement.  Change  de  Lyon  :  Bourfe 
de  Touloufe  ,  en  1 549  :  Conven- 
tion de  Rouen  en  1556  :  Parloir  aux 
Bourgeois  de  Paris  (a)  :  Sergens  de 
Jïiarchaiîdifes  &  autres  Officiers  de 
•ville ,  (  ^  )  depuis  Juges  Confuls  V, 
fuprà, 
Cîïwgc.  Change  &  Banqueyfuites  du  trafic 
en  gros.  Change  nécefTaire  pour  ef- 
peces  étrangères  ou  àiQx\iQ,s> ,  pour 
commodité  de  tranfport.  Changeurs 
font  perfonnes  publiques,  par  auto- 
con£xi.  7.  i-ité  du  Roi  (c)  :  certain  droit  de 

(^)  Sous  ces  dîfFérens  noms  ce  font  places 
où  roiis  Marchands  ,  Facftcurs  &  aucresde  tou- 
te nation  fc  peuvent  aflembler  à  certaines  heu- 
res ,  trafiquer  ,  convenir  de  leurs  afFaires  & 
Négoces ,  prendre  &  bailler  argent  à  change, 
&:c,  ces  négociations  autorifécs  par  Arrêt  dh 
Confeil  1724.  fe  font  à  Paris  dans  la  Cour  de 
3a  Comp.  des  Indes  :  Lieutenant  de  Police  con- 
«oît  de  toutes  les  conteflations  c]ui  s'él  éventa 
ce  fujet ,  &  de  tout  ce  qui  regarde  la  Bourfe. 

(^)  Ces  Sergens  de  Foire  étoient  les  bas  Offi- 
ciers des  Gardes  &  Chanceliers  de  Foire  qui 
compofoient  la  Cour  des  Foires. 

(c)  Les  Changeurs  doivent,  pour  faire  fait 
de  change,  avoir  Lettres  du  Roi  vérifiées  des 
Généraux  des  Monnoyes,  i;otf  &  fuiv.  hdê 
£Ïtato, 
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Change  :  donneront  caution  pour 
certaine  quantité  de  marcs  d'Or  & 
d'Argent  :  ne  peuvent  exercer  leur 
Charge  qu'en  lieu  ouvert ,  ni  fondre 
aucune  matière  de  Monnoye  ou  les 
vendre  aux  Orfèvres,  mais  les  doi- 
vent livrer  aux  Monnoyers ,  érigés 
en   Offices   1555.    1580. 

Banque,    proprement  prêt  d'ar-    banque, 
gent  pour  rendre  en  autre  lieu(^)  : 
eu  exercée  par    les   Changeurs  & 
confondue  avec  le    Change   (  k  ). 

Ces  Changeurs  ont  été  créés  en  titre  d'Offi- 
ce en  plufieurs  villes  du  Royaume  :  leurs  fon- 
drions &  falaircs  ont  été  réglés  par  plufieurs 
Edits  Se  Déclarations  :  on  fuit  aujourd'hui 
l'Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoyes  165) 3. 

{a)  Par  Lettres  de  Change  &  parcorrefpon* 
dance. 

(b)  A'inCi  les  Bançjoiers  exercent  la  Banque 
&  le  Change  :  ont  correfpondance  dans  les  pays 
étrangers  :  doivent  toujours  avoir  argent  en 
cailfe  pour  fe  faire  honneur:  font  dépofîraircs 
de  la  foi  publique  en  cette  partie  :  probité  , 
conduite,  facultés  pour  remplir  ces  emplois  t 
Ordonnance  de  167  5  ,  en  exclut  ceux  qui  au- 
ront obrenu  Lettres  de  répi  ,  fait  contrat  d*a- 
termoyementou  fait  faillites:  ne  peuvent  faire 
le  Change  ou  tenir  Banque  pout  leur  compte 
particulier,  Sic. 

Bureau  de  Correfpondance  générale  par  Let- 
très  P;jcentes  de  17^6,  fe  charge  de  rgcevois 
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Lettres  de  Change  :  nécèfîaires  pour 
le  trafic  avec  l'Etranger  ,  à  caufe  du 
tranfport    d'argent  défendu   :  elles 
réduifent  ce  trafic  à  l'ancienne  per- 
mutation :  font  utiles  au  dedans  pour 
éviter  frais  de  voiture  &c  péril  de 
voleurs  :  fe  tirent  aufîi    fur    Mar- 
chands.  Intérêts  permis  entre  Mar- 
chands au  defîiis  de  l'Ordonnance  & 
pour  fïmples  prêts  ne  font  ufures  , 
mais  dédommagemens  pour  frais  de 
Change  ,  Douane ,  Voitures  ,  pour 
payement  retardé  ,  êc  perte  de  pro- 
fit afTûré  :  le  comptent  à  certaines 
Foires  où  il  efî  important   de  faire 
les  payemens  *.  fouvent  ufures  pal-- 
liées  fous  ces  prétextes. 
Corps   de      Les    Marchands    font  divifcs  en 
?.iarchands.    pi^^fi^urs  C  orps.  Grofficrs ,  vcndauts 
conf.  IV,  en  gros  toutes  fortes  de  Marchan- 
da. §.  17.     (^'i{q$  i  Merciers  ,  qui  ont  retenu  le 
nom    général    &    fe  prennent  pour 
ceux  qui  revendent  en  détail  toutes 
menues  Marchandifes  de  Tufage  le 
plus  ordinaire  :  Drapiers  qui  four- 

îes  rentes  en  rabfence  du  propriérsire  :  faire  îss 
achats  par  commifTion  en  lui  reipcttant  provi- 
fiocncliement  les  fonds  :  fe  charge  de  proc«' 

f 
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«ifToîcnt  autrefois  toutes  les  étoffes 
des  habits  ,  depuis  Marchands  de 
foye,  qui  fourniflent  toutes  fortes 
d'étoffes  hors  de  l^ine  :  Bonnetiers , 
qui  faifoient  &  vendoient  Bonnets, 
Aumuces  &  autres  habillemens  de 
tète ,  Bas  d'Eflames  ,  Camifoles  & 
autres  ouvrages  de  laine  foulée  ou 
brochée  ;  Epiciers  ou  Droguifles  , 
comprenant  Apoticaires  &c  depuis 
Confituriers  :  Quincaillers  ,  pour 
tous  menus  ferremens  &c  outils  : 
Jouailliers  ,  Pierreries ,  Joyaux  & 
tous  ornements:  Jouailliers  dès  1 41 2 
avoient  droit  de  vendre  toutes 
Marchandifes ,  pour  fe  fauver  fur  la 
diverfité  :  faifanî  trafic  au  loin  ou 
trafic  d'une  feule  efpece  ne  fe  fe- 
roient  retirés  :  Ils  avoient  ce  droit 
fous  le  nom  de  GrofîlersJouaillieis- 
Merciers  confirmés  en  1570  avec 
décharge  de  la  vifite  des  Gardes  de 
chaque  métier  ,  ils  étoient  fuje:s- 
feulement  aux  leurs  :  Diil:inâ:ion 
des  vrais  Jouailliers  Marchands  de 
pierreries ,  &c  de  ces  petits  qui  font 
plutôt  Merciersrtous  cesMarchands 
di  viles  en  fix  Corps  {a), 
(«)  Les  fîx  Corps  de  Marchands  font  le» 
H  Y} 
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poîîce  des      Police  des   Marchands  eu  conr- 
warchanas.    ^^^^^  ^  ^^jj^  ^^^  Artifans  :  fervice 

de  trois  ans  chez  un  maître  dont 
lettres  :  lettres  de  Capacité  &"  de 
Prud'hommie  pour  être  reçu  Mar- 
chand dans  certain  Corps  .-obligé 
de  tenir  boutique  ouverte  &:  tapis 
Air  rétabli ,  de  ne  vendre  ailleurs; 

Merciers,  les  Foureurs  ,  les  Epiciers,  les  Dra- 
piers, les  Bonneiicrs  Se  les  Orfèvres. 

Le  Corps  des  Merciers  efl:  le  plus  nom- 
breux :  les  gros  Marchands  Merciers  vendent 
toute  Marchandife  tant  du  Royaume  que  des 
Pays  étrangers ,  font  le  commerce  des  autres 
corps  ;  leur  eft  défendu  de  travailler  à  aucun 
ouvrage  de  la  main-:  les  Merciers  en  détail  n«s 
peuvent  vendre  Marchandiies  des  autres  Corps, 
îoureurs,  toutes  fortes  de  Pelleteries  ,  Mai>- 
«bons  ,  habits  fourres  ,  &c.  Les  Epiciers  font 
trafic  d'Epicerie  ,  Droguerie  ,  Grolîerie  :  onr 
des  Maîtres  &  Gardes  qui  ont  droit  de  vifitc 
&  de  réformation  des  Poids  ,  Balances  &  Me- 
fures  fur  tous  les  Marchands  de  la  Ville,  Paux- 
bourgs  &  Banlieue  de  Paris  qui  vendent  au 
poids  :  ont  de  tout  temps  la  garde  &  l'Etalon 
de  toutes  ces  raefures.  Drapiers  font  le  premiei 
«ks  fix  Corps  :  vendent  Drap  &  toute  Mar- 
chandife de  laine.  Bonnetiers  ,  toutes  fortes  de 
Bonnets.  Orfèvre  vendent  Se  fabriquent  toute 
forte  d'ouvrages  en  or  &  en  argent:  leur  eil: 
«léfendu  de  travailler  ailleurs  qu'en  boutique 
fur  rue  &  hors  les  heures  de  Police  ;  doivent 
ctic  3C0.  parle  léglemencde  1^7^. 
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un  feul  ne  peut  tenir  plufieiirs  Bou- 
tiques :  défenfe  d'ufurper  les  Enfci- 
gnes  ou  Marques  les  uns  des  autres  , 
&  de  pofer  Enfeignes  fur  rue  fans 
permiiîîon  des  Officiers  de  Police  : 
les  Marchandifes  doivent  être  ame- 
nées &  déchargées  en  lieux  publics  ; 
là  feront  vifitces  avant  que  d'être 
expofées  en  vente  :  Vifitation  des 
Boutiques  :  Maîtres  &  Gardes  de 
chaque  Corps  des  Marchands  :  Arti- 
fans  ou  Hôteliers  ayant  Lettres  de 
Marchands  font  tenus  d'opter  ;  Maî- 
tre Vifiteur  Générale  Réformateur  14.  *&c. 
des  Marchandifes  avec  certains 
droits  établis  en  1 574.  confirmé  en 
16*10  ,  révoqué  depuis. 

Chemins.  Terre  ,  Rues  des  Villes-.  ChcœinF, 
Rues  non  empêchées:  {a).  Nulles 

{a)  Les  rues  doivent  être  débarrafTces  de 
Charrettes,  Bois  ,  Trains,  Gravois,  &  de  tout 
ce  t]ui  peut  nuire  à  la  voye  publique.  Ord.  du 
Roi ,  1710.  de  Police  en  dilfcrcns  temps. 

Dcfenfe  de  pofer  Auvents  ceintrés  ,  Tra- 
vaux &  Auvents  de  Maréchaux,  Pieux,  Bar- 
rières ,  Bornes  ifolées ,  Edayes  ,  Avant-corps> 
Echoppes,  Balcons  ,  Baluftrades,  Avances  & 
Saillies  de  quelque  efpecequece  foit  fansper- 
miflion  desOificiers  de  la  grande  Voyerie,  fuir 
ks  Rues ,  Phces  &  Voyes  publi^^ucsià  aucua 
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Conf.xii.  Saillies  ou  avances  de  quelque  Kr^ 
te  que  ce  foit ,  de  degrés,  &c.  Droits- 
du  grand  Voyer  (  a  ).  Pont ,  Chauf- 

ouvrier  de  travailler  dans  la  rue  ,  d'y  expoCec 
ou  étaler,  &c.  &  depuis  ij6i,  défenfe  d  avoic 
Enfeignes  faillanres  &  pendantes. 

(  a  )  Grand  Voyer  de  France  créé  en  iS99» 
M.  de  Sully  jufqu'en  i6r6  :  fupprimé  cette 
même  année  &  jurifdiélion  attribuée  aux  Tré- 
foriers  de  France  ;  aujourd'lvui  un  Diredeuc 
Général  q-ui  a  fous  fes  ordres  un  Infpe<^eur 
Général ,  quatre  Infpedeurs  Particuliers  ,  24, 
Ingénieurs  :  le  Roi  s'eft  réfervé  la  Surinten- 
dance &  l'adminiftration  fupérieure  de  la 
Voyerie.  Voyer  Particulier  de  Paris  fupprimé 
&  Tes  droits  réunis  au  Bureau  des  Finances  : 
GoramiiTaires  de  la  Voyerie  créés  en  16^3.311 
nombre  d»;  quatre  :  le  tarif  des  droits  qui  leur 
font  attribués  fe  voit  en  TArr.  du  Pari.  1755. 
droit  d'Enfeignes  ,  droit  d'Etalage  ,  droit 
d'Appui ,  diojt  de  Marches  ,  droit  de  petits 
Balcons  de  Fenêtres  ,  &c.  S'il  y  a  lieu  à  quel- 
que condamnation  d'amendes  ,  ne  peuvent  la 
faire  prononcer  que  fur  les  concluions  des 
Gens  du  Roi.  Petits  Voyers  dans  les  provinces 
par  le  grand  Voyer  :  fupprimés  :  leurs  fon- 
élions  &  droits  unis  aux  Experts- Prifeurs,  & 
Arpenteurs- Jurés  ,  &  aux  Greffiers  de  l'Ecri-* 
ioire  :  mêmes  droits  à  proportion  qu'a  Paris. 
Seigneurs  Haut-Jufliciers  fe  font  attribués 
droit  de  Voyerie  :  y  ont  été  maintenus  par 
plufieursOrdonn.  &  Réglemens.  Conteftations 
fouvent  renouvellées  entre  les  Officiers  de' 
Ville,  Haut-Jufticiers,  Tréforiers  de  France 
fuj  k  fait  de  la  Voyerie, 
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fée  ,  pavé  ;  Entretien  &  Réparation 
fa),  Raiibn  ,  &  Coutumes  ,  &  Péage 
font  prétextes  d'impofition.  Grands 
Chemins,  leur  largeur  40  pieds  ,  en 
forêt  72  pieds  (  ^)  :  ordonné  eflarter 

(a)  Les  Ponts,  comme  les  autres  e'diHccs 
publics  ,  dépendent  de  la  volonté  du  Souve- 
rain ;  dans  la  conftruciion  d'un  Pont,  oncon- 
fîdéie  la  loni^ueur  de  l'un  des  quais  à  l'aune  ,. 
faillie  &  épailTcur  des  culées ,  épailfeur  des  pi- 
les &:  longueur,  &  faillies  des  avant  &  arriere- 
becqs  ,   recraite  des  plates  formes,  largeur  & 
bau'eur  des  aroJies  ,  voye  des  voitures  &  ban- 
<juectes  pour  leur  largeur  ,  conil:ru<ftion  des 
murs  de  quais  ;  ccMnpodtion  des  mortiers  ^ 
qualité  desiioîl  ^ns8l  des  pierres  de  pareinens» 
manière  de  les  tai'I.r  &  de  les  employer  ,  hau- 
teur des  a/Tifes,  joints  de  lits  ^Sc  de  montans  ^ 
r^mplilfage  du  corps  des  piles,  fichage   des 
pierres  j  q  ualit.^  des  pilotis  Sk  de  toutes  les  piè- 
ces qui   y  entrent  ybuardcaux  ,  leur  forme  , 
ëpaSlfeur  &  hauteur  j  ceiutre  de  charpente  des 
voûics  i  cordon  ,  murs  des    parapets  j  Bornes 
ïç  long  des  banquettes  ;  j^avé  du  milieu  &  des 
banquette";  ;  Anr.eaux  de  fer  fcelés  j  terres  à 
rapporter  ;  les  cquipae;cs  de  tour  ce  qui  eilné- 
cedaire  pour  la  conOrudion  ;  Devis  doit  ren- 
fermer &  fixer  en  détail  tous  ces  articles.^ 

(h)  Chemins  :  lar^^ur  ;  Ponts ,  s'il  eft  né- 
î.eiTaire  ;  fouiller  &  prendre  les  matériaux  où 
on  en  pourra  trouver  ;  n'empêcher  &  airêter 
tes  voitures:  nrèmes  précautions&idevis  àpro-- 
lonioji  c^uepcurks  Pon:s.  Le^  Entregreiicur^- 
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Bl  nettoyer  les  moindres  pour  fureté 

à  qui  les  adjudications  font  faites ,  fe  chargeât 
d'entietenir  les  chauffées  en  bon  état ,  pendant 
le  couis  des  Baux  ;  de  relever  chaque  année  la 
quantité  de  toifes  des  pavés  marquées  dans  les 
Baux  aux  endroits  indiqués  par  les  Vifueurs 
des  ouvrages  ,  de  refaire  trous  &  ornières  cou- 
pées ,  d'employer  pavé  de  7  à  8  pouces  de 
long  ,  fur  6  à  7  de  large  ,  relever  les  bor- 
dures avec  pierres  dures  de  ii  à  i  5  pouces  de 
profondeur,  dedécombrer  toutes  les  terres  qui 
fe  trouvent  fur  le  pavé,  deconferverafiez.de 
pente  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  tenir  en 
bon  état  Ponts  &  Arches  qui  fe  trouvent  fur 
les  chemins,  battre  pavés  &  bordures  au  refus 
de  la  Hie,  &c. 

Seigneurs  &  habitans  tenus  de  payer  îe  che- 
min dans  l'étendue  du  Bourg  ou  Village  ,  à 
caufe  de  l'utilité.  Particuliers  ne  peuvent  em- 
pêcher qu'on  palfe  à  travers  leurs  terres  pour 
raîignement,  pour  l'entretien  ,  établiffemenr 
de  Barrage  :  défenfe  aux  Voituriers  de  fe  dé- 
tourner pour  éviter  le  péage  ;  le  produit  remis 
au  maître  des  Chauffées ,  avec  défenfe  de  le 
convertira  d'autres  ufages  5  tarif  du  Barrage 
doit  êcre  exposé. 

Défenfe  aux  Laboureurs  d'anticiper  fur  les  | 
chemins  publics  î  propriétaires  des  héritages^ 
tenus  de  planter  des  Ormes ,  Hêtres ,  &:c.  fcloa 
qu'il  fera  ordonné  Si  à  diftance  réglée  :  foiîés 
'An.  171^'  des  deux  côtés  des  chemins,  feront  curés  de} 
temps  en  temps,  ne  pourront  être  comblés  j 
défenfe  Je  fouiller  les  terres  &d'ouvrirdes  Car- 
rières trop  près  des  chemins  publics  :  ne  metu» 
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&:  commodité  en  1669.  Ordonne 
de  les  planter  d'Arbres  fervans  au 
Charronnage  pour  ombre  &  répara- 
tion   des  charrois  :  non   exécuté.  ^^•'^«  Suijy^ 

ni  fumiers  ni  autre  chofc  qui  pui/Te  garer  o^ 
empêcher  le  pafTa^e  :  longueur  des  ElTicux 
des  Charriats  &  Charrettes  à  5  pieds  10  pouces 
comme  ceux  des  Canons  :  Oidonnance  de 
1 7 1 8.  règle  la  charge  que  l'on  doit  mettre  fur 
les  voitures  à  deux  roues  qui  pafTcnt  fur  la 
route  d'Orléans  :  celle  de  1714  le  nombre  des 
chevaux  qu'on  peut  y  atteler  :  défenfe  de  dé- 
molir un  chemin  public  :  formalités  pour  clore 
un  chemin  ,  le  changer,  acquérir  la  propriété 
du  chemin  abandonné. 

Par  Arrêt  du  Coi>f.  1710  ,  largeur  des  che- 
mins Royaux  ,  71  pieds  folTés  compris  :  autres 
chemins  pour  Carofles,  Rouliers ,  MefTagers, 
&c.  48  pieds  fodés  compris  :  cette  largeur 
avoir  varié  fuivant  les  Coutumes  des  pays  8c 
utilité  des  terres:  depuis  1710  ,  mefure  com- 
mune par  tout  le  Royaame.  M.  Bouthillier  en 
fa  fomme  rurale  donne  à  la  voye  ou  pielîente 
1  pieds  3c  demi  de  large  j  au  fentier,  j  piedsj 
à  la  Carrière,  ro  pieds ^  au  travers,  10  ou  il 
pieds  ',  an  chemin  Royal ,  40  pieds. 

Le  Gouvernement  a  porté  îa  même  atten- 
tion fur  les  Turcies  &  levées  ou  digues  dans 
les  endroits  où  elles  font  néceffaires  le  long 
des  rivières  fujettes  à  inondation  :  il  y  en  a  de 
confidérables  le  long  de  la  Loire  qui  a  caufc 
des  dommages irameafes  en  173  3  à  Oileaasôc 
«iiviioiis. 
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Chemins  de  traverfe  20  pieds  pouf 
fureté  des  chemins  &  poiirriiite  des 
Voleurs  ;  Prévôt  des  Maréchaux 
(a)  ;  Seigneur  recevant  Péage  (k) 
pour  Voitures,  perfonnes,  Mar* 
chandifes. 
Mcflâgers.  Coches  &  CarofTes  de  nouvelle 
inffitution  (c)  ;  Meffagers  plus  an- 

{a)  La.  fû-^eté  des  chemins  eft  confiée  aa 
Prévôt  Général  de  la  Connétablie  &  Maré- 
chaufTée  de  France ,  qui  a  fous  lui  des  Prévôts 
Généraux  &  des  Lieurenans  diftribués  dans 
chaque  Généralité  :  chaque  Prévôt  a  une  Corn» 
pagnie  dans  fa  Généralité  :  Exempts  ,  Briga- 
diers ,  Sousbrigadiers  ,  Archers  &  Trompettes: 
doivent  faire  chevauchées  par  les  champs  , 
fans  demeurer  es  Villes,  $c  doivent  nettoyer  le 
pays  de  leurs  ét.iblifTemens  de  voleurs  &  va- 
gabonds. Déclar.de  i  660  :  ont  comrrïifîîon  du 
Roi  :  Prévôt  Général  doitréfider  dans  la  prin- 
cipale Vi!le  de  ^cm  Département,  Déclar.  de 
1710,  180  Maréchauflees  en  France  qui  font 
Siéz;e«:  de  Jug^s  d'Epées,  &  inftruifent  les  Pro- 
cès des  vagabonds  Si.  voleurs. 

(  ^  )  En  conféquence  de  ce  Péage  que  ces 
Seigneurs  perçoivent,  ils  font  tenus  des  répara- 
tions, Bacq.  dr. dejuft.  ch.  ^©.doivent  répon» 
dre  du  vol  fait  en  leurs  chemins ,  Loif.  des 
Seign.  ch.  9. 

(  c  )  Sous  Charles  IX.  premiers  loueurs  de 
Coches  parcommiffion  du  Roi  :  Oflîcc  de  Com- 
miflaire  Général  &  Surintendant  des  Cocliesi 
publics  du  Royaume  en  15^4, 
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cîens  :  les   Univeriitcs  en  avoient 
pour    chaque    Diocèfe  (<z):Mar- 

(a)  L'UniveiTitc  de  Paris  a  commencé  l'é- 
tabli ifement  tics  MeU'ageries  pour  les  fecours 
donc  les  Etudians  avf.icnt  befoin  :  dans  les 
temps  de  troubles  plus  de  fûiecé  fur  les 
Chemins  :  Bourgeois  avancent  aux  Ecoliers 
les  chofes  nécelTaires  à  la  vie  &  à  l'en- 
tretien :  L'Univerfifé  les  prend  fous  fa  pro- 
tcdion  ,  d'où  grands  &  petits  MefTagers. 
Les  prcmicis  fans  fonâ:ions  jouiflent  des 
privilèges  de  l'Univerfité  ;  Les  féconds  ont 
éré  chargés  de  cou^t  ;  d'abord  n'écoient  que 
pour  le  fervice  des  Martres  &  des  Ecoliers  : 
portent  enfuite  Lettres,  H^îrdes,  Argent,  &c. 
ces  Particuliers  :  conduifirent  enfin  les  Per- 
fonnes,  fe  chargeant  même  de  fournir  Che- 
vaux &  Nourriture  :  fous  la  prote^ftLon  du 
Roi  dès  1196  :  à  leur  exemple  ,  d'autres  en 
firent  de  même  à  furent  autorifés  par  Arrêt 
de  1484  &  fe  trouvent  nommés  Meffagers 
du  Roi  en  1539  :  l'EJit  de  1^7^  crée  les 
Melfagers  ordinaires  en  titre  d'Office  dans 
tous  les  Sièges  qui  reflortifTent  nuemcnt 
aux  Cours  fouveraines  ,  ce  qui  produifit 
grande  Finance  :  en  1^33  l'Univerfité  affer- 
ma fes  MclTageries  au  profit  de  fes  Régens  : 
telle  eft  l'origine  des  Meflagers  Royaux  qui 
Joui ifoient  des  mêmes  privilèges  que  ceux  de 
l'Univerfité.  Par  Arrêt  du  Confeil  1^41  les 
petits  MefTagers  font  confervés  dans  leurs 
ronèlions  &  exercent  concurremment  avec  les 
Melfagers  Royaux  :  les  Maîtres  des  Couriers 
f  heicliercnt    à  dépouiller   rUuiverfitc  de  Cç^ 
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chands  pour  leurs  affaires,  &  Chanl-^ 
hre  des  Comptes  :  Privilèges  des 

CenF.Greff.  Mefîagers  :  Offices  de  MeiTagersen 
f'7*'  chaque  ficge  refTortiffants  nuement 

aux  Parlements  &  Cour  des  Aides 
pour  porter  les  procès  créés  en  i  576: 
ces  Offices  remplis  par  Bourgeois, 
Praticiens  ou  Marchands  :  furent 
exercés  par  Commis. 

Poftes.  Portes    depuis    Louis     XI   pour 

voyages  &  Ports  de  lettres  ;  Maîtres^ 
particuliers  ,  Contrôleur  Général  : 
Chevaux  de  relais  en  1 597  ,  réunie 
aux  Portes  en  Kjoi  (a).  Defenfes 

Mc/TajTeries  jufqu'à  ce  qu'elles  furent  Jointes 
aux  Portes  que  le  Roi  réunit  à  Ton  Domaine 
vers  1671,  &  le  Fermier  des  Portes  fut  fub- 
rogé  aux   Baux  de  l'Univerfité. 

(a)  Le  premier  ëtablifTement  des  Portes 
remonte  à  l'an  1464  :  quatre  ou  cinq  che- 
vaux de  quatre  lieues  en  quatre  lieue'ç  :  Créa- 
tion de  l'Office  de  Confeiller  Grand  Maître 
des  Coureurs  de  France  avec  CommifTion  à 
lui  donnée  de  choifir  des  Maîtres  tenants 
les  chevaux  courants  pour  le  fervice  da 
Roi  :  Ils  porteront  eux  mêmes  les  Lettres 
&  Paquets  du  Roi  :  Seront  réputés  Com- 
menfaux  de  fa  Maifon  :  134  à  la  mort 
de  Louis  XI  :  110.  fous  Charles  VIII  Se 
Louis  XII.  en  titre  d'Office  :  Controlleur 
«es  Chevaucheurs  ou  des  Portes,  fupprimé 
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4e  louer  chevaux  fans  la  permil- 
fion  du  Contrôleur  Général  des 
Poiles  (a). 

Coches  &  CarofTes,  d'abord  dons  voitures  iv 
du  Roi  ;  Ibnt  affermés  par  les  pro-    *'^""* 
priétaires  :  Grands  Revenus  de  Par- 
ticuliers fur  ces  frais  des  commodités 
publiques   :    Ont    beaucoup    fervi 

en  1650  :  Crcation  <lc  trois  Offices  de 
Sur-intcn.^ant  Généraux  iks  PoTtes  &  Relais 
de  France  :  M.  de  Loiivois  en  levé  la  Charge 
&  l'exerce  inf^u'en  16^1  qu'elle  eft  réduite 
en  CoinmifTion,  ainfi  <]ue  les  Charges  de  Con- 
trôleurs &  autres  Offices  :  tout  prévu  pour  la 
d-ili;Tence  des  déptches  ,  pour  la  correfpon- 
dance  des  Particuliers  ,  pour  la  comjrnodicé 
des  Voyageurs .  au'iourd'hui  Grand  Maîcre  Sc 
Sur- Intendant  Général  des  Couriers  ,  Poftes 
&  Relais  de  France  :  deux  Intendants  Géné- 
raux :  un  Secrétaire  de  la  Sur  intendance  : 
un  TréforierGénérahtroisVifiteurs  Généraux  : 
huit  Adniiniftrateurs  Généraux  ayant  chacun 
leur  département  :  un  Cailfier  Général  :  un 
CaifTier  de»  envois  d'Argent  ;  douze  Couriers 
du  Cabinet,  autrefois  Chevaucheurs  de  l'écu- 
rie .  à  la  nomination  du  Grand  P^cuyer  de 
France:  font  à  la  luite  du  Roi  ,  du  Grand 
Ecuyer ,  du  Chancelier  &  des  Minilhcs  pour 
porter  les  dépêches  de  la  Cour  promptement 
6c  fans  délais  :  portent  une  Médaille  pat 
diftindion. 

(  j  )  Et  depuis  du  Sur-intendant  des  Poftes; 
cctie  défciife  fut  levée  en  165?!. 
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pour  runion  du  Royaume  :  Voya- 
ges de  Provinces  à  autres  difficile» 
auparavant.  Coches  ne  peuvent 
porter  lettres  :  Meffagers  ne  peuvent 
avoir  voitures  pour  les  perfonnes  :' 
ne  font  tenus  que  des  chofes  dont  ils 
font  chargés  par  leurs  regiflres: 
Carioles  &  Charrettes  tolérées  en^ 
Campagne  :  tous  tenus  partir  & 
arriver  à  certains  jours  fans  changer; 
Portes  ô^  Voitures  à  certaine  heure: 
Chargés  de  paquets  ,  argent  ,  & 
Marchandifes  les  porteront  fur  leur 
regiflre  :  non  refponfables  du  vol 
de  grands  chemins  duement  prouvé: 
taxe  du  port  des  paquets  &:  Mar- 
chandifes y  au  poids  :  tarif  pour  les 
Lettres. 
Hôteiierîef.  Hôtelleries.  Permiffion  des  Juges 
conf.  XII.  pour  les  tenir:  Caution  à  caufe  des 
^i  5*  6^!^*  dépôts  :  Offices  en  titre  ,  révoqués 
enîiiite  :  doivent  être  fournis  ; 
défenfes  d'abandonner  (a)  :  Taux 
des  vivres  impofés  par  les  Officiers 
de  Police  :  ne  peuvent  fourniti^  que 
certainesdenrées,  autres  Marchands 

(  a  )  Dans  l'an  qu'ils  l'auront  prife  ,  s'il 
n'y  avoit  julte  occafion  &  excufe  légitime 
prouvée  en  Juftice. 
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')our  le  refîe  félon  les  iifages  des 
iciix  idifFerence  des  Cabarets  :  ref- 
ponfables  de  leurs  domefîiques  & 
de  ce  qui  efl  baillé  en  garde. 

Eau.     Cours    des    Rivietes    doit  Rivières. 
3tre    libre.    Défendu    de  bâtir  des  Conf.  xir; 
moulins,  pêcheries  ,   mettre  pieux  ^^*  7°' 
ou  autres   empêchements  au  fil  de 
l'eau  ou  immondices  qui  attérifTent  : 

||V^  Eaux  &  Forêts.  Soins  néceffaires 
[a):  Bords  &•  Quais  de  24  pieds 
de  large  pour  Hommes  &  Chevaux 
qui  tirent  ;  Arches  des  Ponts  &  Per- 
tuis  5  même  largeur  :  Mefure  des 
Bateaux.  Bords  &■  Quais  libres  de 
vieux  Bateaux  ,  Bois  ^  Ô^c.  Quais 
ï  Paris  depuis  120  ans.  Rivière  em- 
pêchée  entre   les    Ports.   Bateaux 

s  de  diverfes  fortes ,  Bacs  ,  Nacelles  , 

5  Coches  d'Eau.  Bateliers  ,   (^)  me- 

;s 

I      (a)  Défenfe   de  détourner  Teau   Hes  Ruif- 
jj  fcaux  ,  des  Rivières  navigables  &  iioctablcs, 

par  FoiTés,  Canaux  ,  Sec. 

(b  )  Sont  en  titre  d'Office  à  Paris.  Les  Ba- 
15  choteurs  font  pour  le  fervicc  public  au-denfus 
Is  5c  au  delFous  de  Paris:  16  perfonnes  dans  leur 

Dachoc.  Ne  peuvent  exiger  plus  de  deux  fols 

par  lieue  foit  en  defcendant  ou  en  remontant: 
«Bachots  doivent  être  vificés  de  15  en  15  jours 

par  un  Officier  de  Ville. 
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tier  ,  apprentiffage  :  Apprentif  ne 
doit  mener  avant  trois  ans  :  ne 
pafTerou  voiturer  de  nuit  (<2):  La- 
teaux  arrêtés  de  nuit  à  certains 
Ports  à  chaine  &  à  clef  :  Privilèges 
des  Voituriers  &  Compagnons  fur 
les  Marchandifes.  Coutumes  entre 
eux  &  précaution  pour  ne  bleffer 
les  Batteaux  :  Chevaux  de  courfe 
pour  tirer  :  Relais  établis  en  1(^25  r 
défenfe  de  féjourner  fmon  pour  mau- 
vais temps  :  temps  de  charge  &  dé- 
charge ,  hors  le  temps  de  la  voi- 
ture ,  temps  de  tenir  port.  Chableurs 
xîi  49.  50.  ou  Maîtres  des  Ponts  établis  en 
«ce.  chaque  Pont  pour    aider  aux   Ba- 

teaux à   pafler  moyennant  certains 
droits.  Office.  Marine  voyez  infrà, 
II.  POLICE  POUR  LES  MŒURS. 
Religion.  Religion  :  le  Prince  n'en  a  que  la 

Police   extérieure  (/»),   &   ce   qui 

{a)  Ni  en  temps  de  vents  oa  tempêtes , 
autrement  feront  refponfables  des  Marchandi- 
fes perdues:  Bateaux  montans  rencontrant  Ba- 
teaux avallans,  font  tenus  fe  retirer  vers  terre: 
Lettres  devoitures  jle  Bateau  répond  des  Mar- 
chandifes. 

{b)  Cette  police  extérieure  eft  fondée  en 
faifoa  &  en  autorités  :  la  Police  a  pour  objets 

cil 
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td  iLijet  à  faire  exécuter  par  force  - 

h  fubfîflance  &  les  mœurs.-poar  fixer  &  entre- 
tenir CCS  deux  objets,  il  faut  des  loix  ;   la 
Religion  ,  comme  les  autres  fociécés,  doit  fub- 
firter  &  être  réglée  :  elle  a  des  loix  comme  les 
flucres  fociétes:  toute  fpirituelle  dans  Ton  cri- 
ginc,  dans  Tes  moyens,  dans  fa  fin ,  fon  bue 
elt  de  perfiiaier  le  cœur,  &  de  convaincre  l'cf- 
pric  ,  fans  employer  de  force  coaâ:ivc ,  par- 
ce que  fon  Royaume  n'ed  pas  de  ce  monde. 
^  Des  qu'elle  eft  reçue  dans  une  fociété  poli- 
tique ,  elle  embraffe  dans  fa  jurifdidion  Prin- 
ce &  fujets  ,  mais  de  la  feule  manière  qui  lui 
cit  propre  ,  d'une    manière    tonte  fpirituelle. 
La  jurUdidion  du  Prince  &  de  la  fociété  poli- 
tique  refteen  fon  entier;  elle  continue  d'exer- 
cer fon  pouvoir  fur  les  chofcs  fenfîbles  &  ex- 
cénetircs  au  delà  defquellcs  elle  ne  peut  se- 
tendre    parce  qu'elle  n'a  point  d'empire  fur 
les  confciences  :  ainfi  les  deux  jurifdidions 
étrangères  l'une  à  l'autre,  fe  croifent  fans  fc 

confondre;  l'une  fpirituelle  acquiert  des  droits 
fur  l'efprit  &  le  cœur  du  Prince  &  des  fii)et<=; 
1  autre  temporelle  a  des  droits  tout  acquis  fur 
^cs  Citoyens  minirtrcs  du  culte  religieux,  8c 
m  les  chofes  fenfibles&  extérieures  de  la  Re- 
igion  :  alors  les  fujets  de  la  Religion  &  da 
Vince  ne  forment  plus  qu'une  feule  fociété 
ous  deux  jurifdiaions  diltérentes,inaHénab!ci 
'i  imprefcriptibles  ;  car  «  fuivant  la  doélrinc 
3  &  la  tradition  des  Pères  ,  dit  le  VI.  Concile 
»  de  Paris  en  8x9  ,  le  Corps  de  la  Sainte  Egli- 
fe  a  été  divifé  entre  deux  perfonnes,  la  Sa- 
cerdotale   &  la  Royale  i  &  les  Princes  du 
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contraignant  les  Ecclefiafliques  par 

wJiéclc  tiennent  quelquefois  le  premier  rang  , 
w  au  dedans  de  l'Eglife  ,  de  la  puilTance  qu'ils 
3»  ont  acquife  ,  afin  de  fortifier  par  cette  puif- 
ap  fance  la  difcipline  Eccléfiaftique.  sj 

Les  puiftances  temporelles,  c'eft  l'efprit  du 
même  Concile,  font  nécefTaires  dans  l'Eglife 
pour  fuppléer  par  la  terreur  de  la  difcipline  ce 
que  le  Prêtre  ne  peut  faire  par  fa  parole  5  &  le 
Royaume  célefte  tiie  fouvent  cet  avantage  dii 
Royaume  terreftre  ,  que  fi  ceux  qui  font  dans 
l'Eglife  agifient  contre  la  foi  ou  la  difcipline, 
ils'en  font  punis  par  la  févérité  des  loix  :  «  Qae 
»  les  Princes  fcachent  donc ,  ajoute  le  Concile, 
M  qu'ils  doivent  rendre  compte  à  Dieu  de  l'E- 
«  glife  qu'ils  ont  en  leur  garde  &  proteêlion  , 
3D  car  foit  que  la  paix  &  la  difcipline  de  l'E- 
3D  glife  fe  trouve  augmentée  par  les  foins  des 
ao  Princes  fidèles,  foit  quelle  fe  relâche  par 
■*o  leur  négligence ,  celui  qui  l'a  confiée  â  leur 
•3  puijfance  leur  en  demandera  compte.  « 

D'ûù  il  s'enfuie  que  le  Prince,  comme  gar- 
dien &  protedeur  ,  a  droit  fur^tout  ce  qui  eft 
purement  fpirituel  pour  empêcher  qu'il  n'y 
foit  fait  aucun  changement  ni  altération  j  &  , 
comme  Prince  temporel ,  il  a  droit  encore  far 
l'exercice  extérieur  qui  tient  cfTentiellement  1 
Tordre  public  ,  pour  qu'il  n'y  foit  admis  au- 
cun ufao-e  qui  trouble  la  tranquillité  &  le  boa 
ordre  de  l'Etat  ou  la  Police  :  car  la  Police  fc 
reffent  par  contre-coup  des  troubles  de  la  Re- 
ligion, Religio  turbata  Foluiam  îurbat.  De  ce 
tlouble  pouvoir  font  émanées  les  Ordonnances 
àjç  nos  Rois  en  matière  de  Religion. 


V 
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iaifie  du  temporej  ,  les  Laïcs  par 
peines  pécuniaires  ou  corporelles  ; 
ordonnant  que  le  Service  Divin 
foit  entretenu ,  &  les  fondations  exé- 
cutées. Dcfenfe  aux  Prédicateurs 
de  tenir  aucuns  difcours  féditieux 
ou  fcandalciix.  Défenfede  troubler 
le  Service  ,  fe  promener  dans  \q% 
Eglifes ,  y  parler  d'affaire  ,  ou  au- 
tres choies  profanes  (a). 

Dimanches  &  Fêtes.  Dcfenfe  de 
travailler,  étaler,  ouvrir  Boutiques  , 
charrier,  ou  porter  fardeaux  (/^)  , 

^  (a)  Déclaiation  de  1714  ordomirie  Bap. 
terne  des  Enfans  dans  les  14  heures  ,  J'éta- 
blilîemeut  des  Ecoles  dans  les  ParoilFes  ;  en- 
joint aux  pères  ik  mères  d'envoyer  leurs  eu- 
fans  aux  Catéciiirmes  &  aux  Ecoles. 

Déclaration  du  i.  Septembre  1754,  prc(crit 
le  filence  fur  les  matières  qui  troubloienr  alors 
1  Eahie  de  France,  Zl  défend  les  qualifications 
injurieufes. 

(  ^)  Edit  de  789  excepte,  en  cas  de  ne'cef- 
fite,  trois  fortes  de  voitures  j  pour  conduire 
les  chofcs  nécelfaircs  à  l'Armée  ;  pour  amener 
des  vivres  dans  rendroit  odlon  en  a  befoin; 
pour  conduire  un  corps  à  la  fépulture. 

Permis  aux  Boulangers  de  cpire  ,  excepté 
lux  plus  orandcs  foleranrt'^  ,&  de  vendre  dans 
eurs  boutiques  ;  aux  Bouchers  de  tenir  leurs 
Etaux  les  diipanciics  pendant  les  chaleurs  :  dé- 
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mai  gardée  fous  prétexte  de  nécef- 
fité.  Défenfe  de  tenir  Marché  &C 
Foires  aux  Dimanches  &  Fêtes  fo- 
lemnelles  ni  danfcr  :  mal  gardée 
aux  Fêtes  de  Patrons  des  Villages, 
Défenie  de  recevoir  perfbnne  aux 
Cabarets  ou  jeux  de  Paume  aux  heu- 
res de  Service  :  Défenfe  aux  Bate^ 
leurs  &  Farceurs  de  jouer  à  ces  heu- 
res ,  &:  jamais  fe  dcguifer  d'habits 
Eccléfiafliques  (  a  ):ordonné  de  né- 
toyer  &  tapiffer  les  rues  pour  la  Pro- 
celTion du  Saint  Sacrement  (h):  Ca- 

fcnfe  aux  Patifficrs  de  travailler  aux  plus  gran- 
des fêtes  de  l'année. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  confulréc 
en  1416,  dit  qu*on  peat^en  ces  jours  vendre 
&  acheter  les  chofes  néeeUaires  à  la  vie  ;  qu'en 
cas  de  nécefTité,  on  peut  accorder  difpenfe 
pour  travailler  aux  autres  œuvres  ferviles  ,  & 
que  cette  nécertlté  doit  être  décidée  au  juge- 
ment d'un  homme  fage  &  de  probité.  Voyez  , 
Traité  de  la  Police. 

{a)  Ordonnance  de  Police  de  rt^s?^  ,  défend 
les  mafqucs  ,  les  bals  &  les  fpeaacles  pendant 
le  Jubilé. 

(  b  )  Défenfe  en  ces  jours  d«£  tirer  aucun  af-. 
tifîce  &  arme  à  feu  dans  les  rues ,  cours ,  jar- 
dins, ou  par  les  fenêtres. 

A  Paris  il  eft  d'ufage  dans  les  calamités  pat 
bliques  d'avoir  recours  àrimçrcelTionde  faintç 
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j-ême  &  autres  jours  d'abftînence  : 
Défenfe  d'expofer  Chair  en  vente 
en  public  ,  finon  aux  Hôtels-Dieu 
pour  les  Malades  :  permifTion  des 
Curés  l'ur  les  Ordonnances  des  Mé- 
decins. Réparations  des  Eglifes  ,  en- 
tretien des  biens  Eccléfiaftiques  (  a  ), 
Adminiftration  des  Hôpitaux  (^)j 

Geneviève,  donton  a  toujours  éprouvé  la  prc- 
te^ion  fur  ce  Royaume  :  alors  le  Parlement 
ordonne  par  A  fret  la  defcenre  &  la  procefTion 
de  la  Clialle  5  l'Archevêque  de  Paris  donne  Tes 
ordres  pour  le  fpirituel  ;  &  le  Magiftrat  de 
Police  pour  ce  qui  concerne  cette  partie. 

Pèlerinages  hors  du  Royaume  défeadus  fans 
permiU'ion  du  Roi  fîgnée  de  l'un  des  Secrétai'- 
res  d'Etat  fur  rapprobation  de  l'Evéque  Dio* 
ccfain.  Ed.  \€Z6. 

Défendu  d'établir  aucune  Maifon  Religieu- 
fe  ou  Communauté  fans  Lettres  patentes  en- 
legiftrées  en  Parlement. 

{a  )  Ainfî  en  1661  déclaration  pour  répa- 
ration des  Eglifes  &  Presbytères,  Arrêt  du  Con- 
feil  pour  même  objet  en  i6S4:du  Patlement 
pour  rétabliflement  des  Eglifes  tombées  en  rui- 
ne contre  les  gros  décimateurs,  1670. 

(/>)  Edics  de  IJ45  portant  règlement 
pour  l'adminillration  des  Hôpitaux  du  Royau- 
me :  ordonne  aux  Gouverneurs  &  Adminiftra- 
teurs  de  remettre  aux  Juges  des  lieux  leurs 
comptes,  lettres,  titres  ,  &c.  aux  Juges  de  vi- 
fiter  les'Hôpitaux  ,  dreffer  procès  verbaux  :  au 
Parlemeat  de  procéder  à  la  réformation  &  cor- 

lii} 
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Officiers  Royaux  doivent  veiller  à 
tout  cela  :  foint  appelles  aux  com- 
ptes des  Fabriques  qui  fe  rendent 
aux  Evêques  ou  à  leurs  Commis. 
Êancs  &  Sépultures  dans  les  Egiifes 
ou  Cimetières  :  Droits  honorifiques 
des  Seigneurs  ,  fe  règlent  par  Juges 
Koyaux  comme  partie  de  cette  Po- 
lice ^  qui  a  aufîi  donné  prétexte  aux 
complaintes  en  matière  Bénéficiale.. 
Cens  de  la  R.  P.  R.  tenus  d'obferver 
toute  cette  Police  de  la  Religion 
Catholique. 
»ucetéPu-  Sûreté  publique  :  Chevauchées. 
miviuc,         ^çg  Prévôts  des  Maréchaux   {a)  i 

rec^ion  par  privation  &  fufpenfion  des  Acîmi- 
niltrateurs  ,  &c.  idemtn  1560,  15^1  ,  &c.&c. 

(  a)  Voyez  ce  que  nous  avons  die  plus  haut 
dans  les  Notes  fur  les  chemins. 

Trois  compagnies  pour  la  fureté  de  Paris  : 
I®.  Celle  du  Lieutenant  de  Robe-courte,  au- 
trefois par  commifTion  du  Prévôt  de  Paris,  Of- 
fice en  I  f  f  4.  Meurtriers,  Vagabonds  ,  gens  de- 
mauvaife  vie.  4  Lieiitenans,  un  Guidon  ,  12, 
Exempts,  éo  Archers,  un  Trompette.  i^'.Com-. 
pagnie  du  Chevalier  du  Guet.  3°.  Celle  da 
Guet  à  cheval.  Sous  Clotaire  II.  un  Guet  de 
nuit  en  chaque  Ville  ,  Edit  de  59  5.Comman- 
<lant ,  Miles  Gueti  dans  une  Ordonn.  de  1154 
5  Compagnies  du  Gnct  à  Paris  :  on  les  aug-e» 
mente  à  proportion  dubefoia.  Officiers  o^  Ar4 
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Carde  dans  les  villes  par  ordre  des  C  xn.79. 
Adaires  &  Echevins  :  Guet  de  nuit  : 
Certains  Artifans  y  font  obliges ,  au- 
tres difpenfcs  :  Archers  de  Ville  & 
du  Guet ,  privilèges.  Port  d'armes 
défendu  :  nul  ne  doit  porter  armes 
que  Nobles ,  Gens  de  Guerre  ,  Offi- 
ciers exécuteurs  de  Juftice ,  Voya- 
geurs {a):  ne  s'obferve  qu'à  l'égard 
des  Gens  de  livrée  depuis  1655  : 
Certaines  armes  défendues  à  tous  : 
Armes  à  feu ,  jadis  :  Armes  cachées , 
toujours  :  Armes  à  feu  brifées  par 
Ja  CroiTe  ou  par  le  Canon  ,  Cannes 
&  Bâtons  creufés.  Défcnfe  d'aflem- 
hler  gens  armés  fous  prétexte  de 
querelles  Particulières  ou  autrement 
fans  Commiffîon  du  Roi  pour  lever 
des  troupes.  V.  Guerre.  AfTemblées, 
même  fans  armes ,  font  illicites  (  b  ), 

chers  doivent  conduire  chez  un  Commiflairc 
les  perfonnes  arrêtées  pour  caufe  de  vols  ,  cri- 
mes ,  ou  autres  defordres  publics  :  doivent  exé- 
cuter (ans  délai  les  ordres  du  Lieutenant  de 
Police. 

{a)  Ces  défenfes  ont  été  fouvent  renouvcl- 
lées  &  toujours  fans  effet.  Voyez  l'Edit  àti666'. 
Dcclarationsdui3  Mars  1718,25  Août  1737. 

(  b  )  Sur  tout  les  affemblces  des  Religionnai» 
ces  en  France  3  Déclar,  de  1714.  AlTemblccs  iU 

l  iv 
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û  elles  ne  font  perniifes  expreffé- 
niencrfont  commencement  de  fédi- 
tiens  &  révoltes  :  de-là  néceffité 
de  Lettres  Patentes  pour  création 
«le  toutes  Communautés  ou  Compa- 
gnies 5  même  de  Gens  de  Lettres  , 
Religieux  ,  Eccléfiafliques.  Exem- 
ples fréquents  de  ces  défenfes  au 
Siècle  pafle  :  moins  féveres  en  temps 
c.xii.jo.  paifible.  Mafques  défendus  ,  princi- 
^  ^'  paiement  fur  les  Chemins ,  es  Hôtel- 

leries ,  avec  armes  (a).  Vagabonds 
&  Gens  fans  aveu  (  b  )  réputés  dès-là 
Criminels  :  font  punis  plus  févere- 

îicites  font  crimes  de  leze  Majcfté.  Ordon.  de 
Moulins. 

(a)  En  1710  défcnfe  à  toutes  perfonnes 
mafquées  de  porter  des  armes ,  ou  en  faire  por- 
ter par  leurs  Valets  :  en  1737  &:  1741  défen- 
du à  toutes  perfonnes  de  quelque  condition, 
fexc  ,  ou  qualité  qu'elles  foicnt ,  raafcjuées  ou 
non  mafquées  de  s'introduire  par  force  dans  les 
AlTemblées  qui  fe  font  chez  Traiteurs  ou  au- 
tres ,  de  jour  ou  de  nuit. 

{b)  Nous  avons  une  foule  d'Ordonnances 
à  ce  fujet,  dit  l'Auteur  du  Diâ:.  de  la  Police  , 
<]ui  ne  font  pas  exécutées  ,  à  la  honte  des  Offi- 
ciers de  Police  prépofés  pour  leur  exécution  ; 
ce  qui  efl:  un  double  mal,V.  l'Ordon.de  1710 
concernant  les  Mendians,  Vagabonds  &  gens 
fans  aveu  ,  &  autres  à  ce  fujec  j. /iii/.  p.  i%q-^ 
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ment  s'ils  faillent  ;  cléfenfe  de  les 
loger  plus  d^une  nuit  :  défenfe  de  les 
recevoir  aux  Frontières  &  entrées. 
Hôtes  tenus  faire  Regirtre  de  ceux  c.xij.m 
qu'ils  logent  &  le  préiènter  tous  les 
mois  au  CommifTairedu  quartier;  il 
eu  important  de  connoître  les  gens: 
on  ne  fe  cache  que  pour  mal  faire  : 
on  ne  doit  voyager  fans  caufe  :  on 
ne  doit  être  oifif.  Mendiants  valides, 
tenus  pour  Vagabonds  ,  &  puniiTa- 
bles  ,  entr'autres  Bohémiens. 

Pauvres  :  valides  ;  les  bons  cher-  Pauvres 
chent  à  s'occuper  ,  Valets  ,  Porte- ^'^''*''' 
faits ,  Gagne-deniers  ;  mauvais  pré- 
texte de  faincantife  ;  Caimand  (a)^ 
Gueux  :  contrefont  Iqs  malades  ou 
eftropiés  :  eftropient  leurs  enfans  : 
en  empruntent  :  les  expofent  :  ne  les 
inilruifent  ni  les  baptifent  :  point 
de  Mariage  ;  point  de  Sacrements  : 
point  de  loi  ni  de  honte  :  fource  de 
tous  crimes.  Les  uns  Mendiants  de 
profeiTion  ;  de  père  en  fils  :  autres  ^ 
coupeurs  de  bourfe,  filoux,  voleurs  : 
Police  entr'eux,  on  en  raille  :  re- 

(a)  Mendiant  qui  sueufc  par  fainéantife  , 
&  faute  de  vouloir  travaiilçr.  Ce  mot  eft  peu  • 
»fit€.  Dict.  de  T-cdvoux* 
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c.  XI.  9.méde  cherché  plufieurs  fois  depuis 
xn.14- xii.  ^^^  ^^^  ^  jamais  iufîifant  :  demande 
grande  dépenfe  &  grand  foin  :  digne 
J347,      emploi  pour  les  riches.  Eft  ordonné 
que  les  pauvres  valides  foient  occu- 
pés aux  ouvrages  publics  avec  falai- 
re  ;  comme  nettoyement  de  rues,  fof- 
fés ,  &c.  Bâtimens ,  Fortifications  ; 
non  obfcrvé  ;  en  quelques  lieux  font 
enfermés, 
hôpitaux.       A  Lyon 5 Charité  en  Belle-cour, 
oii  tous  les  pauvres  de  la  Ville  ibnt 
nourris  ;  les  valides  travaillent  pour 
les  Marchands  :  Etrangers  logés  une 
nuit,  nul  Mendiant  par  la  ville  ; 
imité  à  Paris  depuis  20  ans  ,  Hôpital 
Général  (a):  diverfes  Maifons :  dis- 

(a)U.  le  Premier  Préfident  de  Bellîevrè 
»l>tini:  les  Lettres  patentes  nécefTaires  pour  cet 
ëtabliffement  en  16 $6  :  Pauvres  tant  à  Paris 
qu'aux  environs,  ctoient  alorsau  nombre  d'en- 
viron 40000  :  Hôpital  Général  ouvert  en 
1^57  :  huit  jours  après  défenfe  de  mendie? 
^ans  les  rues  &  dans  les  Eglifes  :  cette  Maifon 
cft  fous  la  conduite  de  l'Archevêque  de  Paris^ 
^u  Premier  Préfident  &  du  Procureur  Général,^ 
&  fous  leurs  ordres  ix  Adminiftrateurs  :  quoi- 
que les  revenus  en  foient  considérables  ,  i\f 
font  quelquefois  bien  au  deflous  des  befoinj^ 
(des  pauvres  qui  y  font  toujours  en  grand  nom— 
ht&.  :  nous  ayons  vadcBos  jours  ççue  Maifeii^ 
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tnbutîon  félon  les  fexes  ou  les  agcs, 
mariés  ou  non  :  iniîruits  &  occupés 
à  divers  ouvrages ,  félon  leur  pou- 
voir; défenfe  de  mendier  dehors 
par  les  rues  &:  principalement  aux 
Eglifes  ;  défenfe  de  les  laiffer  glaner  : 
défenfe  de  vaguer  parla  campagne 
&  paffer  de  lieu  à  autre  .-ordonné  C.  xi.  j, 
que  chaque  Ville  ,  Bourg  ,  ParoifTe 
nourriffe  fes  pauvres  ,  lapins  riche 
contribuant  pour  la  voifme ,  les  Re- 
ligieux &-  Bénéficiers  y  appliquant 
leurs  aumônes  :  non  obfervé.  Ce 
règlement  feroit  le  plus  important  : 
il  arrêteroit  le  mal  en  fa  fource  :  il 
dépend  de  trop  de  gens  ,  s'étendant 
à  tout  le  Royaume.  A  Paris,, taxe 
des  pauvres  par  les  maifons  ,  pour 
honteux  domiciliés  bien  vivants  : 
Commiffaires  en  chaque  ParoifTe  : 
Grand  Bureau  où  s'affemblent  le^ 
Commiffaires  avec  le  Procureur  Gé- 
néral ou  un  Subfîitut  :  nombre  des 

rcdulte  à  la  dernière  extrémité  par  la  mifere 
des  temps,  &  fe  foutenir  à  peine  malgré  les 
aumônes  immenfes  du  vertueux  Prélat  qui  ea- 
partage  le  gouvernement,  &  celle*:  des  Admi* 
nidratcurs  :  elle  cft  compofce  de  trois  Mai-^ 
ixi«.s  j  la  Pitié  ,  la  Salpétriére  ,  &  Bicêtrç^ 

In 
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pauvres  fixés  en  chaque  ParoifTe  J 
reçoivent   20  f.  30  f,    &:c.  par  fe- 
maine  :  rôles  réformés  de  temps  en 
temps  ;  de  ce  fonds  s'entretiennent 
les  Petites-maifcns  pour  les  vieilles 
gens  :  infenfés  y  font  en  penfion  :  la 
Trinité  pour  les  Enfans  orphelins. 
Quiconque    eu  à  l'aumône    de  la 
Paroifle    abandonne  fes    biens   au 
Bureau  :  quelques  fois  s'en  trouvent 
beaucoup  après  leur  mort.  Autres 
pauvres  honteux  artifans  »  &c. affi- 
liés par  les  aiTemblées  des  Bourgeois 
en  chaque  Paroifle.  après  informa- 
tion éxade. 
r,.xîi.9.      Pauvres  malades  :  ayant  maiforfi 
vuavres  Ma-  OU  Chambre  5  afîiflés    chez  eux  par 
Wcs.         j^    Paroifle  :  ordonné    dès    1547:: 
exécuté  depuis  40  ans.  M.  Vincent ,, 
M^^^  Le  Gras  :  Filles  de  la  Charité  , 
Servantes  (  a)  :  Dames  de  chaque 
ParoiiTe   fourniflent   &  ordonnent. 
Mendiants  ou  Recevants  du  grand 
Eureau  vont  à  l'HÔtel  -  Dieu  ;  Jdcmï 

(ij)  M.  Vincentinftitualesrilles  de  la  Cha» 
Hté  qu'on  appelle  les  Sœurs  Grifes  ,  &  fut  fé- 
condé par  Louife  de  Marillac  ,  veuve  de  M.  Lcr 
€ras ,  Secrétaire  des  CommaiidemeûS  de^  Is^ 
^ine« 
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ie  l'Hôpital  Général.  Hôpitaux  de 
malades  en  toutes  les  villes  :  afrem<- 
blées  de  charité  même  en  quelques 
Villages  :  Malades  incurables.  Hô- 
pital particulier  à  Paris. 

Invalides  :  nouvel   ctablifTement     invaii^éffi 
pour  les  Soldats  eftropiés  au  fervi- 
ce.  Jadis  Oblats  ou   Religieux  lais 
établis  en  chaque  Abbaye  de  fonda* 
tion  Royale,  révoqués,  &  la  maifoa 
de  rOurfme  Fauxbourg  S.  Marcel 
Jeur  a  été  deflinée  par  Edit  de  1 606 , 
révoqué    enfuite.    Places  d'Oblats 
rétablies  en  161 1:  mortes  payes  dans 
les  Garnifbns  à  même  fin  ;  mais  ils     cl. 7. "81 
défertoient  ;  compofoient  de  leurs  **• 
penfions  d'Oblats  :  (a)  Fondation  de 
l'Hôtel  Royal  des  Invalides  à  Paris 

(a)  La.  Reine  Marguerite,  veuve  de  S. 
Louis  avoir  fondé  un  Hôpital  au  Fauxbourg 
S.  Marcel.  Henri  IV  par  Edit  de  i  604  deftin* 
cette  Maifon  aux  pauvres  Officiers  &  Soldats 
invalides  :  mais  cet  établilfemcnt  n'eut  point- 
'lieu  faute  de  revenus  fuffifans.  Ainfî  les  Sol- 
dats invalides  refterent  encore  dans  les  Ab- 
bayes  ou  Prieurés  de  la  nomination  du  Roi. 
où  ils  étoient  mis  en  qualité  d'Oblats  ou  de. 
Moines  laïcs  :  tous  ces  Oblats  ont  depuis  cté- 
transfcrés  à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ,  Sc- 
leurs  penfions  ,  payées  en  argent  par  ces  Ab-- 
feayes  $cPxiçurés ,  ont  i;i  fixcss  à  1  jg  UyicSéV 
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par  Edit  d'Avril  de  1674:  penfionlf 
des  Oblats  y  affedées  ;  plus ,  deux 
deniers  pour  livre  de  tous  les  de- 
niers deTordinaire  &  extraordinaire 
des  Guerres  &  de  l'Artillerie.  Défen- 
fe  de  recevoir  aucun  don  ,  ni  faire 
aucune  acquifition  d'immeubles  : 
Diredeurs  ,  le  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Guerre  avec  le  Confeil  des  Colo- 
nels des  principaux  Régiments  : 
nulle  infpeélion  du  Grand  Aumô- 
nier. Chambre  de  la  réformation  gé- 
nérale des  Hôpitaux  en  16 12.  Qua- 
tre Maîtres  des  Requêtes  ,  quatre 
Confeillers  au  grand  Confeil  avec 
le  Grand  Aumônier  ,  révoqué  .... 
(  a  ).Hôpita"tix  de  Lépreux  &  de  Péle- 
îins  par  tout  devenus  inutiles  :  biens- 

(  a  )  Cette  Chambre  rendit  plufieurs  Oi-don- 
nances  qui  fervirent  de  régie  pour  l'adrniniftra- 
tron  des  Maladeries  :  on  découvrit  par  ce 
moyen  que  différends  Vagabonds  s' ctoient  fait 
recevoir  dans  ces  Hôpitaux  comme  lépreux  : 
en  fe  frottant  avec  de  certaines  herbes  ou- 
quelcjue  drogue,  ils  fe  dounoicnt  une  appa- 
rence de  lèpre  ,  comme  il  y  en  a  encore  anjour=' 
d'hui  qui  fe  procurent  des  mauxapparens  pour 
attirer  les  aumônes  des  perfonnes  -pieufcs^ 
Cette  Chambre  a  fubfifté  60  ans ,  dit  M.  Flea- 
ïf .  Dioïi  LçckL\  Ch,  5©.  des  Hôpitaux, 
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iiuii'pés  :  autres  Hôpitaux  mal  gou^ 
vcrnés  :  adminiftration  ôtce  aux. 
Clercs  qui  la  tournoient  eu  Béné- 
fice :  Adminiûrateurs  laïcs  choifis  : 
aux  petits  lieux  ufurpations  des 
Seigneurs,  négligence  des  Officiers 
qui  doivent  examiner  les  comptes  : 
dans  les  bonnes  Villes  ,  Admiqiftra- 
teurs  Iblvables  &  fidèles  ,  notables 
Bourgeois ,  peine  gratuite  :  y  don- 
nent :  ceux  qui  font  choifis  pour 
ces  œuvres  ne  peuvent  s'excufer  : 
Pauvres  reçus  aux  Hôpitaux  fans 
diflinftion  de  Religion.  Voyez  Droit 
Eccléfiailique  (^  ). 

Honnêteté    publique   :  Femmes    Honnê?tt5 
ëiffolues  chafTées  des  Villes  :  défen-  9^^^^^^^- 
fe  de  leur  louer  maifons  (^b)  :  meu-     c.ix,  p 

(  a  )  Seconde  partie  ,  Ch.  30  des  Hôpitaux 
|)ar  M.  Fleury. 

(b)  Chailes  VI.  fît  cette  défenfe  en  T410  à 
peine  de  confîrcation  des  Maifons  &  des  loyers. 
Pendant  long- temps  il  leur  fut  défendu  de 
_s'habiller  comme  les  femmes  d'honneur,  on 
leurimpofa  d'autres  diftindions  infamantes  , 
&  on  leur  alligna  les  rues  où  elles  dévoient  de- 
meurer ,  ce  qui  en  diminua  confidcrablement 
Je  nombre.  Edit  de  i)-6o  porte  t]ue  tous  ces 
mauvais  lieux  feront  abolis  ,  ce  c|ui  fur  exé- 
fîité.  On  fç  comauc  aujourd'hui  de  coudaiu^ 
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bles    fur  le  carreau  :  Maquerelîe? 

t.iii.io.pniiies  du  fouet  ou  plus  :  lieux  in- 
fâmes font  retraites  desScélérats;  Vo- 
leurs, Affaflins,  &c.  tous  débauchés  : 
violences  ôc  fraudes  qui  s'y  com- 
mettent :  tolérés  ou  par  intérêt  ou 
par  crainte.  Cabarets  ou  Tavernes: 
perrnis  feulement  pour  vendre  vin 
à  pot  &  donner  à  boire  aux  pafTans 
&  étrangers  :  défenfe  d'y  recevoir 

e.xii.  13.  les    domiciliés    ayant  ménage  :  ni 

perfonne  après  certaine   heure  du 

u.  IX.  7.  foir  :  défenfe  de  s'enivrer  fous  pei^ 

*  ^'  ne  de  prifon ,  jeûne,  fouet,  &cc.  (a)  ■: 

Vin  défendu  aux  Valets  ,  Police 
15(^7  .•  Oifiveté  ,  Blafphêmes  (^)  , 
Homicides  viennent  d'ivrognerie: 
ruine  des  petites  familles  :  excès  dé 
vin  toléré  pour  l'intérêt  des  Aides. 

lier  à  lie  grofTes  amendes  les  propriétaires  & 
ks  locataires  qui  leur  donnent  retraite.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions  &  la  vigilance  dé  îâ 
Police,  les  rues  &  les  jardins  publics  de  Paris 
en  font  encore  inondés  tous  les  jours  à  certai* 
nés  heures. 

{a)  Amputation  d'Oreilles,  infamie  Se  ban* 
aiillement. 

(^  )  Jureurs,  Blasphémateurs  :  loix  très  fe- 
véres  contr'eux  :  peines  ,  amendes  ,  carcan  ,\ 
jpilori,  lèvres  de  deiliia  &  de  deflbus  coupe'^fc^  ' 
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Berîans  ou  Académies  de  jeu  défen-  ori.  le?, 
dus  avec  les  Bordels  &:  en  même 
rang  ;  raifon ,  la  même  que  defîus  , 
iource  d  oifiveté  ,  de  ruine  des  fa- 
milles &  de  crimes  :  rendez-vous  de 
débauchés  &  fîloux.  Jeux  défendus  : 
jeux  de  hazard  ,  des  cartes ,  jeux  fé-  c.  m.  lo; 
dentaires  ;  Tables ,  Echecs  ,  Tric- 
trac ,  Billard,  Jeux  inutiles.  Quilles, 
Boule,  Paume  ,  Palet,  permis  feu- 
lement. Ceux  qui  sexercent  aux 
armes  ,  permis  de  tirer  Arc  ,  Arba- 
lefle  ,  Arquebufe  ;  Prix  établis,  Pri- 
vilèges accordés  :  non  obfervés  ( ^  ), 

(  a)  Jeux  publics  ne  peuvent  être  tenus  fans 
permiffion  du  Magiftrat.  Jeux  publics  de  Dés, 
Cartes,  Quilles;  Arr.  du  Pari,  de  1551  défend 
de  bâtir  de  nouveau  aucuns  Jeux  de  Paume 
dans  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris.  Un  au- 
tre de  1708  fait  défenfes  à  tous  Marchands  , 
&c.  de  donner  à  jouer  dans  les  Foires  &  Mar- 
chés ,  &  à  tous  Juges  d'accorder  aucune  per- 
miHîon  de  donner  à  jouer.  Mêmes  défenfes  r«- 
nouvellées  en  174;. 

Jeu  de  Billard  défendu  en  i6j(S'i  pern^îs 
aux  Paumiers  d'en  avoir  chez  eux  ,  mais  noa 
ailleurs  que  dans  leurs  maifons  où  ils  tiennent 
Jeux  de  Paume  ;  doivent  être  fermés  à  7  heu* 
res  en  hyver ,  à  9  heures  en  été  ,Ies  paris  font 
défendus. 

Ordonnance  de  17JO  contre  tous  les  jcuK 
^  hazard^ 
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Jeux  d'exercice,  Paume,  Mail,  BotU 
le  y  établis  publiquement  :  Jeu  d'a- 
drefTe  ,  Echecs,  Dames,  approuvés  i 
Fabrique  &  débit  de  Cartes  &  Dés 
fe  font  publiquement  :  tous  tolérés 
par  Texemple  des  Grands.  Dettes 
pour  jeu  non  exigibles  en  Juflice  :-■ 
Pères  ou  Tuteurs  peuvent  répcrer 
ce  que  les  Mineurs  ont  perdus  ; 
Financiers  punis  s'ils  jouent  les  de- 
niers du  Roi. 
^»*«'  Luxe  (  ^  ).  Table  (  B  ).  défenfe  de 

{a)  Epoque  du  luxe  en  France  fous  Charic» 
magne  après  fa  conquête  de  ritalie. 

(i)  Sous  Louis  XL  les  gros  ouvrages  d'or- 
fèvrerie pour  la  table  devinrent  fi  communs  f 
qu'en  peu  de  temps  le  marc  d'or  fut  porté 
^e  100  liv.  à  130.  En  t  $06  Louis  XII.  défea- 
dit  ces  fortes  d'ouvrages  faits  fans  permiffioft 
par  Lettres  patentes:  4  ans  après,  cette  défeiv- 
fe  fut  révoqufe  en  faveur  du  commerce  5  de 
même  fous  Louis  XIIL  Cette  efpece  de  luxe 
tnonta  à  tel  point  fous  Louis  XIV.  qu'on 
voyoit  par  tout  des  tables ,  des  guéridons  , 
des  chenets  ,  &c.  d'argent  :  cette  fuperfluité 
fut  défendue  en  1^71  &  les  autres  ouvrage» 
réglés.  Vjfite  du  Magiftrat  de  Police  chez  les 
Orfèvres  en  1587.  Toutes  pièces  prohibées 
par  Ord.  de  1 671  brifées  &  rompues. 

En  1689  autre  Déclaration  concernant  les 
Vaiflelles  d'or  &  d'argent  ,  vifite  des  C^jm," 
miflaires  en  exécutioi-u 
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fervir  chair  &  poifTon  enfemble  :  c.  xr.  8. 
nombre  des  fervices  &  des  plats  xii.  79. 
réglé  (  a  ).  Habits  :  Or  &  Argent  en 
étoffe  ou  paiements  pliifieiirs  fois 
défendus  ,  permis  ,  défendus  (  ^  )  : 
Soye  à  certaines  pcrfonnes  ;  diftin- 

{a)  Philippe  le  Bel  (îéfend  Je  donner  dans 
un  grand  repas  pins  de  dc-ix  mets  Si  un  potage 
au  lard  :  aux  jours  de  jeûnes  feulement,  deur 
potages  aux  iiarengs  &  deux  mers.  Cliar- 
les  IX,  aux  nâces,  &c.  trois  fervices  au  plus, 
point  de  viandes  doubles,  comme  deux  la- 
pins ,  Sec,  entrée,  6  plats  au  plus  :  deirerc  , 
idem.  Louis  XIII ,  à  peu  près  de  même. 

(  ^)  La  première  Loi  en  France,  fur  cette 
matière  cft  de  808.  Défcnfe  de  vendre  ou 
acheter  le  meilleur  fayon  double  (  Robe  de 
^eflbus  )  plus  cher  que  xo  fols;  le  fimple,  10 
fols.  Le  meilleur  Rocher  (  Robe  de  deflus  ) 
(fourré  de  Martre  ou  de  Loutre  plus  cher  que 
30  fols  j  fourré  de  Chat,  10  fols,  Le  fol  4e  ce 
<cmps  valoit  4^  fols  d'aujourd'hui. 

En  1194  étoffes  Se  habits  félon  le  revenu 
&  les  conditions  :  Ducs  ,  Comtes  ,  Barons  de 
^000  liv.  de  rente  ,  4.  Robes  par  an  ... .  prix 
des  étoffes  pour  Prélats  &  Barons ,  z5  fols  l'au- 
ne ;  Bannerets  &  Châtelains  18  fols  :  Chanoi- 
nes d'Eglifes  Cathédrales  15  fols  :  Bourgeois 
<îe  2000  liv.  T  z  fols  6  den.  l'aune  :  moins  ri- 
ches 10  fols.  Voyez  de  la  Marre,  Traité  de  la 
Pol.  l.  III.  t.  I.  Le  f©l  de  ce  temps  valoit  1 1  f. 
.4  d.  obole  ;  &  la  livre ,  oiize  ou  douze  livres; 
4e s  nôirçs. 
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•ûion  de  conditions  :  certains  orne''* 
mens  fpécifics  :  Peu  ou  rien  d'obfer- 
vé.  Luxe  entretenu  d'ailleurs  par  ks 
Manufadures   :    dëfenfes  inutiles  , 
exécution    impoffible.    Il    faudroit 
changer  les  Mœurs  ,  diminuer  l'au- 
torité des  Femmes   Se    des  jeunes 
gens.  Exemple    du  Prince  le   plus 
court. 
_LfbeHes.         Libelles  injuricux  défendus  (a), 
'    '^^'    Rien  ne  s'imprime  fans  permifîion 
du    Magiflrat  :  pour    ouvrages   de 
Religion  ,  approbation  des  Evêques 
ou  Dodleurs  ;  même  pour   Alma- 
nacs,  à  caufe  des  fuperftitions  qui 
s'y  trouvent  quelquefois.  Ces  Loix 
d'honnêteté  publique  font  les  plus 
mal  obfervées  ;  nulle  proportion  en- 
Sous  Charles  IX.  Lettr.  Pat.  de  i  y^i  en  ex- 
plication de  l'Arc.  i4y  deTOrd.  d'OrIéans,ré- 
glent  l'habillement  du  Clergé ,  des  gens  de  Ju- 
ftice  ,   linanciers  ,  &  de  la  NoblefTe.   Sous 
Henri  III,  tous  les  rangs  8c  états  confondus  , 
Loix  fomptuaires  des  prédécefleurs  rcnouvei- 
l^es  ,  Déclar.  de  l  5  77  :  ^ous  Henri  IV ,  de  mê- 
me :  Dentelles,  points  coupés,  broderies  ;  dé- 
fendus en  1^29,  1^33,  16:34,  1639,  1(544, 
&c. 

(  a)  L'Ord.  de  1571  y  joint  placards  &  por- 
ïmits  diffamatoires.  Lqc,  cit.. 
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:re  les  Loix  &  l'iifage  ,  ce  qui  fait 
:jiron  méprife  les  autres  Loix  :  cette 
partie  la  plus  importante  de  toutes. 
Prévenir  tous  les  maux  ,  Crimes  , 
Procès  ,  Maladies,  feroit  plus  facile 
]ue  d'y  remédier  :  trop  de  liberté  de 
mal  faire. 

[IL     OFFICIERS    DE   POLICE. 

Les  Officiers  de  la  Couronne  &  roiice,à  qi»^ 
Eiutres  grands  Domeftiques  du  Roi 
a  voient  autrefois  Police  &  Jurifdi- 
ftion  fur  les  Métiers  dépendans  de 
eurs  fondions  (^a),  Chambrier ,  fur  Du  xiiict 
Fripiers,  Pelletiers,  Cordonniers  ,  ^^^'"^* 
Merciers ,  &c  :  Echanfon  ,  fin-  les 
Taverniers  ,  Marchands  de  Vin  : 
Pannetier  ,  fur  les  Boulangers  ,  Ta- 
meliers  mettoit  le  prix  au  Pain.  Mê- 
me chofe  chez  les  Seigneurs  à  pro- 
portion ,  chez  qui  étoient  mêmes 
Officiers  :  Bouteiller  &  Pannetier 
de  l'Abbé  de  Saint  Denis. Vcndoient 
les  Métiers  :  faifoient  vifites  par  leurs 
Commis  :  levoient  certain  droit  par 

{a)  Mais  en  dernier. reflî>rc  cette  Police  re- 
venoit  toujours  au  Prévôt  de  Paris ,  auquel 
elle  ctoit  fubordonnée.  Voyez  Tr.  de  la  Poli- 
ce ,  L  i.  t.  ly. 
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an  :  jugeoient  malverfations.   Plu- 
iieurs  métiers   demeurés    au  Roi  , 
dont  Police  &"  Jurifdidion  revenue 
entière  au  Prévôt  de  Paris.  Police; 
des  denrées  ,   marchandifes  ,  che-l 
mins  5  iureté,  fanté  ,  honnêteté  ptt-> 
blique  eft  peu  utile  aux  Seigneurs  ♦; 
fut  établie  par  les  Communautés  de 
Bourgeois  :  eu  demeurée  eniiiite  par-. 
tie  aux  Maires ,  Echevins  ,  &c.  par- 
tie aux  Juges  ordinaires  du  Roi  ou 
des  Seigneurs.  Police  Générale  pour 
voyages  &  grand  commerce  ,  étoit 
impofîîble  avant  la  réunion  des  Pro- 
vinces :  éxifte  toute  depuis  200  ans.. 
^  ,.    ^,       Les  Officiers  Royaux  ont  Police 
«eraie.  Corn-  générale  par  tout  le  Royaume  ,  & 
fe^Marchan     ^^^^^  particulière  dans  les  Villes, 
^iies ,  che-  du  Domaine.  Police  Générale  com- 
Mïins.  prend  Mefures, Marchandifes  &Che- 

mins.  Mefuî'es  :  Jadis  Roi  des  Mer- 
ciers fous  le  Grand  Chambrier  pour 
poids,  balances  &  crochets  :  poids 
du  Roi  pour  les  Douanes  :  grand, 
poids  au  deffus  de  25  livres  attri- 
bué au  Roi  fans  fondement  (  a  ). 
Grand    Arpenteur  :  iix  Arpenteurs 

{ a)  Tous  les  Edics  que  nos  Rois  ont  faic, 
fur  les  poids  &  mefures  portent  la  daufc  ex- 
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en  chaque  Province  établis  en 
1554.  Jaiigeurs  de  muids,  ôcc.  Au- 
ncurs  de  drap  &  toiles  font  depuis. 
Marchandifes  :  Vendeurs  de  Bétail , 
de  Vin,  &c.  Vifiteurs  de  Marchan- 
difes  ,  Contrôleurs  ,  Marqueurs  de 
cuirs  ,  &:c.  Chemins  :  Tréibriers  de 
France  ont  vifitation  des  chemins , 
Ponts  &  Chauffées  :  ordonnent  les 
réparations  &  celles  des  édifices  pu- 
blics :  jadis  avoient  auffi  connoiffan- 
cèdes  Monnoyes  :  Grand  Voyer  a 
infpedion  des  chemins  pour  la  con- 
fervation  feulement^:  ôter  empêchc- 
mens.  Voyer  particulier  à  Paris  feu- 
lement :  droit  d'empêcher  faillies  , 
marches  dans  la  rue  &  autres  avan- 
ices ,  converti  en  argent  pour  les  per- 

prefle  que  le  Roi  n'entend  préjudicieraux  Sei- 
gneurs qui  ont  droit  de  poids  &  mefures.  Ceuc 
attribution  de  grands  poids  au  Roi  a  été  in- 
ventée par  les  Officiers  Royaux  ,  en  confé- 
quence  le  Roi  a  établi  en  15^6  des  Jaugeurs 
&:  marqueurs  de  futailles  par  tout  le  Royaume: 
plufieurs  Seigneurs  ont  empêché  l'exécution 
de  cet  Edit  dans  leurs  Terres ,  &  le  Duc  de  la 
Trimouille  a  été  maintenu  en  ce  droit  contre 
le  Roi  par  Arrêt  de  la  Chambre  de  l'Edit.  Per- 
mis aux  Bourgeois  d'avoir  chez  eux  grands 
poids  en  payant  tant  au  Seigneur  pour  tant  de 
livres  de  Marchandifes.  Loif.  Seign.  y« 
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mettre  (  a  ),  Navigation,  Voyez  Ma- 
rine, Eaux  &  Forêts.  Monnoyes  font 
partie  de  cette  Police  Générale. 
^«Hce  parti-  Police  particulière  appartient  aux 
«•hcre.  Officiers  Royaux  dans  toutes  les 
Villes  oii  le  Roi  a  la  Juftice  ordinai- 
re :  elle  efl  exercée  par  le  Prévôt  en 
première  inftance ,  &  va  par  appel 
au  Bailliage  ;  mais  le  Lieutenant  Gé- 
néral préfide  aux  affemblées  de  Po- 
lice :  A  Paris,  Commiflaire  du  Châ- 
telet(^),&  Lieutenant  de  Police 
qui  eft  CommifTion  établie  depuis 
1665  :  diftingtier   foigneufement  le 

(  <j  )  Vcr^'ez  ce  qui  eft:  dit  ci  defTus  aux  kï^ 
iichs  Métiers  ^  Chemins. 

{6)  Les  CoramilTaires  Ju  Châtelet  de  Paris 
repréfentent ,  dans  toutes  leurs  fondions  ,  les 
Juges,  au  Civil,  à  la  Police,  au  Criminel.  lis 
reçoivent  lés  plaintes,  drelfent  procès  verbaux 
préparatoires  ,  font  informations  &  enquêtes, 
interrogent  d'Office  les  accufcs  arrêtés  en  fla- 
grant délit-:  font  aflîgner  de  leurs  ordonnan- 
ces 6c  em.pri Tonner  :  prononcent  des  défauts; 
condamnent  à  l'amende  ,  en  certains  cas  :  ont 
droit  de  faire  exécuter  tous  Edits ,  déclara- 
tions ,  Arrêts  ,  Sentences  ,  Ordonnances  ,  5c 
Réglcraens  de  Police  :  ont  rang  &  féance  avec 
les  Juges,  &  jouilT'ent  des  mêmes  privilèges. 
Voyez  ci-devant  Officiers  de  Jultice  :  Com- 
zuilfaires.  Voyez  Tr.  de  la  Pol.  1. 1.  1 1. 

pouvoir 
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(a)  On  peut  y  joindre  Marine ,  "Gaîefes ,  Ambaflacîes.  Voici  une  idée  de 
ces  dépenfes  dans  des  années  prifes  au  bazard.  Année  1684  &  fuivantes  ,  temps 
de  guerre. 

1684      I        1^8 5 


Extraordinaire  des  guerres.  5 944} 750 

Garnirons.  2516414 

Gratifications  aux  troupes.  14359  3  î 

Artillerie, 

Marine.  73°4953 

Galères.  i83  5i40 

Ambaflades.                  *  7^7^  5° 


}J4450I5> 
z 380519 
I©8i574 

^910184 

1756913 

744667 


1686 

35314314 
1181194 
1175914 
Ï6815 
6516767 
2810571 
694106 


1688 

44453379. 
1180155. 
15 15511. 
3183Î. 
7186805. 
1878455. 
675700. 


Mêmes  articles,  en  171 5  &  1716,  Cemps  de  paix,  après  une  longue  guerre. 


1715 


Extraordinaire  des  guerres^ 

Garnirons  ordinaires  , 

Artillerie  , 

Etapes  , 

Penfions  des  Officiers  de  guerre  ; 

Marine, 

Galères , 

Penfions  des  Officiers, 


39091606 
1467145 
13  50000 
3000000 
4561000 

■15  r66®oo 
2.810500 

iOOOOO 
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La  Maifon  du  Roi  n'eft  pas  comprife  dans  ces  articles  : 
Voici  ce  quelle  a  coûté  en  171 5  Se   171'^- 


17Î5 


50000000. 
1400000. 
1800000. 
50000G0. 
1800000. 
6000000. 

lOOOOOO. 

ZOOOOO. 
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Gardes  du  Corps  compris  leurs  penfions  , 
Chevaux-Légers  &  Moufquetaires.compris  leurs  penfions. 
Gendarmerie  compris  leurs  penfions  , 

On  peut  ajouter 
Le  Régiment  des  Gardes ,  compris  leurs  penfions , 


•a  14  1747 
868815 
919837 

2:01^150 


970971. 
708415, 
571500. 

1850000. 
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pouvoir  de  faire  Réglemens  &c  Or-    Crem,art. 
,  donnanccs  de  Police  ,  qui  eft  eipece  **' 
de  Légiilation,  de  la  fimple  exécu- 
tion de  ces  Réglemens,  qui  eu  aéte  ' 
de    Jurifdidion    ordinaire  :  diftin- 
élion  non  afîez  oblervée  par  les  Or- 
Idonnances  (a),        - 

<      Officiers  des  Seigneurs  ,  Cbate-  Officitrsdcs 
lains  &:  au  defTus  ,  ont  toute  Police  ^*^'S"^""- 
particulière  comme  le  Roi  en  Tes 
Villes  :  doit  être  réglée  fur  le  lieu 
;par  la    connoiiTance  des   Denrées   Loif.  ScJgn, 
&    des  néceffités   du   Peuple  :  doit  ^* 
être  Vipiforme,  donc  s'il  y  a  plufieurs 
jSeigneurs  ,  le  Supérieur'doit  l'avoir 
toute.  Officiers  Royaux  la  leur  con- 
teftent  ,   principalement    pour   les 
Poids  &  Mefures  &  pour  les  Chei 
mins.  Officiers  de  Villes  ,  Maires  , 
Echevins  ,    &c.   ont    encore    une 
grande  partie  de  la  Police  particu- 
lière ;  partagent  avec  les  Officiers 
Royaux  ou  Seigneurs  :  règlent  les 
Denrées  ,    Marchandifes  ,  Ports    , 
Voitures.     Santé  ,    Sûreté    publi- 
;que  ;  à  Paris  le  Prévôt  des  Mar- 

(^  )  Ce  qui  a  été  fource  de  conflits  entre  Ic« 
Officiers  Royaux  &  les  Officiers  de  Ville,  5c 
encore  fource  de  procès  entre  Particuliers. 
Tome  /•  K 
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chands  a  aufli  partie  de  la  Police  & 
Offices  dépendans  de  l'Hôtel  de  Ville 
(  a  ).  Tous  ces  partages  entre  le  Roi, 
les  Villes,  &  les  Seigneurs  font  réglés 
plus  par  poiTeffion  que  par  railon. 
Métaux.  IV.     MO  N  NOYE  S. 

L'Echange  ou  Troc  fut  réduit 
pour  la  commodité  aux  Métaux  , 
principalement  Or  &  Argent ,  par- 
cequ'ils  font  folides  &  incorrupti- 
bles ,  au  moins  l'Or  ,  portatifs  & 
rares.  Petit  volume  vaut  beaucoup 
d'autre  matière.  Echange  eft  jufte 
&•  égal,  fi  la  valeur  interne  j{,eft  : 
difficile  à  connoître  ,  finon  par  le 
poids  :  Pureté  encore  plus  difficile 
tous  ne  font  affineurs  ni  n'ont  la 
commodité  d'affiner  :  auffi  a  ton 
établi  une  marque  publique  pour 
fureté  ,  &  cette  marque  fupplée 
même  au  poids. 

{a)  Voyez  Traité  <îe  la  Police ,  1.  I.  lo.  & 

fur  toutTEdit  de  Règlement  de  1700,  qui  fixe 
la  jurifdidion  du  Lieutenant  Général  de  Poli- 
ce, &  celle  des  Prévôt  des  Marchands  &  Echer 
vins  de  la  ville  de  Paris. 

Edit  de  1706  porte  création  de  deux  Con- 
fcillcrs  en  chacun  des  Bailliages  ,  Sénéchauf- 
fées  &  autres  Sièges  où  il  y  avoit  O/fices  dc 
licutenaas  Généraux  de  Police, 
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Monnoye  eu  métal  avec  marque 
publique  de  la  vente  &  achapt.  Monnoye, 
Monnoye  n'eft  point  méreau  oii"^""'''^* 
Signe  arbitraire  ,  finon  en  certaines 
réceiïîtés  ou  l'on  a  fait  valoir  du 
Cuir  &  autres  matières ,  mais  pour 
un  temps  feulement,  c'eû  le  prix  vé- 
ritable déclaré  tel  par  caradére  pu- 
blic. On  y  peut  confidérer  trois 
points  ;  Valeur,  Fabrication,  Police. 

Valeur  s'efîime  par  la  qualité  &  Valeur. 
la  quantité.  La  qualité  eft  le  degré  '''*  ^"^^'^' 
de  pureté  du  métal ,  bonté ,  fin  , 
titre^  loi  (a);  cette  valeur  fe  divife 
pour  rOr ,  en  24  Carats ,  pour  l'Ar- 
gent ,  en  1 2  Deniers  (  ^  ).  Ne  s'cft 
trouvé  ni  Or  ni  Argent  à  ce  degré 

(  4  )  Et  bonté  intcrieurc  de  Tor  &  de  l'argent: 
ces  mots  font  fynoninies,  û  ce  n'efl:  quc^titrc 
dénote  plus  particulièrement  la  valeur  inté- 
rieure, de  l'or  ,  comme /(jy,  fe  dit  plutôt  delà 
bonté  intérieure  de  l'aracnt. 

(h)  C'eft-à-dire  que  la  bonté  ou  le  fin  de 
lor^fe  divife  en  14  parties  dont  chacune  s'ap- 
pelle Carat.  On  divife  la  bouté  de  l'argent  en 
1 1  parties  dont  chacune  s'appelle  denier. 

Le^  Carat  fe  divife  en  demi ,  en  <!uart ,  en 
huitième  ,  en  feiziéme  ,  en  trente-deuxième  , 
&  rien  de  plus.  Le  denier  fe  divife  en  Z4grains, 
chaque  grain  ,  en  demi ,  en  quart ,  en  hui- 
tième ,  &c, 

S  K  ii 
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de  fin.  S'il  vient  de  lamine  ,  ûy 
refte  toujours  de  la  terre  :  s  il  a  ete 
aliic  ,  il  y  refte  toujours  du  mélange 
d'Argent  ,    Cuivre  ,  ou  Etam.  Le 
plus  fin  qu'il  foit  poffible  eft  pour 
l'Or,x}  carats  r'î)|&  ri  :  po^"^ 
l'Argent  ii  deniers  13  grains  &  «; 
mais  ce  qui  refteroit  de  métal  ne 
paveroit  pas  les  frais  de  1  affinage  i 
l'alliage  ou  alloi  eft  néceffaire  de 
peur  que  lOr  ne  foit  trop  mol ,  & 
l'argent  trop  fec.  AinfilOr  _a  z? 
carats  ,  l'Argent  à  II  deniers  j{b) 
qu'on    appelle    Argent  le  Roi    ou 
Poinçon  de  Paris ,  paffent  pour  fins 
dans  l'ufage  ,  quoiqu'il  y  ait  ^^  d  em- 
pirence.  On  peut  faire  la  monnoye 
à  moindre  titre  félon  l'Ordonnance 

du  Prince.  1        -j^ 

...Quantité.      La  quantité  fe  règle  par  le  poids 
On  appelle  taille  ,  le  nombre  des 
efpeces  qui  fe  doivent  tailler  di.n 
Marc  de    matière  ,  fuivant  I  Or- 

{a)  Médaille  de  Vefpafien  à  14  "«» 
moins  un  trentedeuïiéme  Bodin. 

(i)  Les  pièces  q..i  font  au  delTous  de  it 
carats  pouf  l'or ,  &  de  é  deniers  pour  l'argent, 
Sellent  biUon  :  &  encore  celles  qu.  fon 
décriées  ou  qui  n'ont  plus  de  cours  a  quelque 
titiç  qu'elles  foisut. 
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donnance  du  Prince  :  il  eil  impofîi- 
ble  de  tailler  jufle  les  efpeces  au  nom- 
bre marqué  dans  le  marc  ,  ni  allier 
la  matière  au  vrai  titre  ;  il  efl  donc 
permis  au  maître  des  Monnoyes  de 
faire  une  petite  faute  en  chacun  qui 
s'apelle  remède  &:  comprend  cchar- 
letc  de  loi  (a)  8^  foiblage  de  poids 
(^).S'il  excède  le  titre  ou  la  taille 
de    rOrdonnance  ,  c'eft     largefle 
ou  forçage  :  s'il  qÛ  au  defTous  du  re- 
méde  accordé  par  l'Ordonnance  ,  il 
eil  punifTable  à  proportion  du  délit  : 
il  ne  profite  pas  du  remède ,  mais  il 
le  rend  au  Roi.  Le  frai  ou  diminu- 
tion  des  Monnoyes  par  le  manie- 
ment fe  récompenfe  par  le  trébu- 
chant qui  efl:  une  petite  quantité  de 
poids  au  defTus  de  ce  que  porte  l'Or- 
donnance comme  y  de  grains  fur  6  3 . 

Les  frais  de  la  fabrication  de  la    ^rznde 

Fabrication 
{a)  Quand  les  efpeces  fabriquées  fe  trou- 
rent  dans  le  remède  ou  dans  le  titre  permis 
par  l'Ordonnance  ,  ceft  écharfeté  de  loi. 

(h)  Quand  le  marc  d'efpeces  cfl  plus  foi- 
l)le  que  le  poids  juflc  ,  c'efl  foiblage  de  poids, 
ILe  nombre  de  grains  que  le  marc  d'efpeces 
peut  avoir  de  moins  que  le  poids  jufte  eft  fixé 
par  les  Ordonnances  &  s'appelle  remède  de 
jpioids. 

Kiijf 
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Monnoye  en  diminuent  le  prix  ,  Sc 
font  compris  fous  le  nom  de  BralTa- 
ge ,  qui  eil  un  droit  accordé  au  Maî- 
tre fur  chaque  marc  ,  pour  les  en- 
gins &  outils  ;,  Charbon,  Salpêtre  , 
Eau-  forte ,  payement  des  ouvriers 
&  Monnoyers.Deplus  le  Roi  prend 
fur  chaque  marc  un  droit  nommé 
Seigneuriage  :  parce  qu'il  eu  caution 
envers  le  public  de  la  bonté  de 
la  Monnoye.  C'efl  6  livres  pour 
marc  d'Or,  &  lo  f.  pour  Marc  d'Ar- 
gent. Tonte  cette  traite  ,  car  on 
comprend  fous  ce  nom  ces  deux 
droits  &c  quelques  fois  auiîî  les  échar- 
fetés  &:  foiblages  ,  rend  TOr  &  FAr- 
gent  monnoyé  beaucoup  plus  cher 
que  l'autre  :  d'où  prix  externe  &c 
interne  :  interne  félon  la  loi  &  poids 
feulement  :  externe  ,  qui  comprend 
de  plus  les  remèdes  &  le  braffage  : 
Seigneuriage  femble  moins  jufle,  s'il 
n'eft  fort  modique  ou  fera  un  tribut 
pour  les  dépenfss  de  l'Etat.  Le  pri^ç 
externe  n'eft  point  arbitraire  :  les^ 
Etrangers  n'y  ont  aucun  égard, 
Monnoye  Grand  abus  en  cette  matière 
è,",Vr""^'entous  les  temps.  AfFoibilTement 
continuel  des  Monnoyes  ;  peu  fen-i 
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fîbîe  ,  mais  énorme  par  le  temps. 
Première  Race  ,  Sols  d'or  ,  Deniers 
d'argent  (a)  :  de-là  Cens  &  Amen- 
des coutumieres  de  60  fols  tirées  des 
Loîx  barbares.  Deuxième  Race, 
Deniers  de  Billon  (^)  :  Monnoyc 


(4)  Le  demi  fol,   le  tiers  de  fol  :  étoicnr      Première 
^'or  fin:  imité  des  Romains  :  leur  fol  d'or  &  Race.  Mon- 
le  nôtre  pefoient  également  chacun  85  grains  JJ'°^^o,^j'^ 
un  tiers  de  grain,  poids  de  marc:  71  à  la  livre        *"" 
Ancienne:  on  fe  fcrvoit  alors  de  livres  pour 
pefer  l'or  &   l'argent  :  demi  fol  ,  41  grains 
deux  tiers  :  tiers  de  foi  18,4  neuvièmes:  va- 
leur j  fol  d'or,  40  deniers  i  demi  fol,  10  dcn. 
tiers  de  fol,  13  &  un  tiers  :  outre  ce  fol  d'oc 
nous  en  avions  qui  étant  d'argent  nous  étoient 
particuliers;  ils  valoient   11  deniers.  Denier 
d'argent  pefoit  zi  grains,  à  11  deniers  ït 
grains  de  fin  ou  environ.  Proportion  dixième 
gardée  alors  entre  l'or  &  l'argent. 

•^  ^  "^  Sols  d'or  encore  en  ufis-e  ,  mais  on  ne      Seconde 
peat  déterminer  leur  vôrinc^ie  p'-?în5.  i/cniers  ""^«^^  ^i^n- 

d'arv2,ent  plus  pefans  que  fous  la  premicre  Race,  p°^!.    ^^ 
j     î-i      1  o  •  j     A-i       I       "  argent, 

ci^ux  de  Charkmagne  i8  grains,  de  Cliarles 

le  Chauve  51  grains;  difficile  d'en  marquer 

les  changemens  à  caufe  des  guerres  &  defor- 

drcs.  Je  n'oferois  aiîurer  dit  le  Blanc  ,  Monu. 

de  Fr  qu'on  fe  foit  fervi  de  Billon  en  France 

fous  la  première  &  fous  la  féconde  Race.  Il 

ajoute: vers  le  commencement  de  la  troifiéme 

avant  S.  Louis ,  je  trouve  quelques  deniers 

d'argent  bas. 
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très  foible.   Troîfiéme   Race  (a), 

T'o  fi'me       (rt)  Soas  cette  troificmc  Race  on  fe  fervoit 
Race.  Mon-  ei^g^jj-g  ^^^  Çq[   j'q^  ^|qj-jj  q,^  j-j^,  connoit  ni  le 

'  *     poids  ni  la  valeur  :  il  y  eut  auffi  Bezans  d'or , 

oboles  d'or,  quelques  florins  :  touc  cela  fore 
obscur  jufqu'à  S.  Louis  :  Tous  ce  rcgnc ,  ^i- 
gnei  ou  denier  d'or  à  V  Aï^nel  pefant  3  deniers 
5  grains  trébuchant ,  or  fin,  pendant  près  de 
loo  ans  ,  avec  quelque  variation.  Philippe  Is 
Bel ,  ^itïts  Royaux  d'or  fin  de  7©  au  marc  va- 
lant 1 1  r.  Parilis  :  Gros  Roynux  étoient  le 
double  j  nombre  au  marc  a  varie.  Philippe  de 
Valois ,  Parïfis ,  3  z, Jeux  cinquièmes  au  marcj 
Lion ,  50  ;  Pavillon  ,  48  j  Couronne  ,453  -^/ï- 
1:^  ,  3  3  ,  deux  tiers  i  Denier  d'Or  à  VEcu  ,  5*4  : 
Franc  d'or  fin  ,  pefant  un  gros  &  un  grain  ,  va- 
lant 10  f.  de  ce  temps  là  ,  fous  le  Roi  Jean  a 
grand  cours  :  Fleur  de  lis  d'Or  ou  Florin  d'or 
ûuxFhurs  de  lis  ,  or  fin  ,  pefan;:  un  gros  ,  fous 
Charles  V ,  valant  une  Livre  ou  un  Franc  c'eft- 
à  dire  zo  f.  fat  nommé  Franc  à  pied  y  pour  le 
difringuerdu  précédent  SL^pzWé  Franc  à  cheval. 
Salut  fous  Charl.es  VI  ,  or  fin  ,  un  gros,  ij  Q 
££us  à  la  couronne .  or  fin .  »  deniers  4  grains, 
60  au  marc,  xi  f.  appelles  autrement  £'c//j'(f'or 
devinrent  monnoye  crès-célébre  en  Europe  fous 
tous  les  régne-î  fuivans,  Charles  VIII.  Ecus 
d'or  à  la  couronne  &  aufoUil,  même  titre  que 
ci-defTus,  70.  au  marc  ;  on  ne  fie  plus  que  des 
Ecus  d'or  au  foleil,  ceux  de  Louis  XIÎ.  appel- 
lés  aufll  Ecus  au  Porc-épi  ,  poids  &  titre  ont 
j-eu  changés,  prix  depuis  17  f  jufqu'à  6  îiv. 
Uenris  d'or  commencèrent  &  finirent  (ous 
Henri  II.  Louis  d'or  en  1640  ,  11  «aracs,  10 
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Petits  Seigneurs  ,  quantité  de  Mon- 

liv.  d'abord  ,  ont  changé  feulement  de  prix.  Eti 
1^90  Louis  d'or  II  carats,  5  den.  6  grains  tré- 
buchant, 36  &  un  quart  au  marc,  1 3  iiv.  En 
1704  ,  15  liv.  en  1709  ,  iz  carats,  poids  un, 
gros ,  taille  3 1  au  ^larc  ,  i  <>  liv.  10  f.  en  Mai 
îuivant  11  carats,  poids  6  deniers, o  groSjtrois 
cinquièmes,  taille  30  au  marc  ,  zo  liv,  puis 
2.1  liv.  10  f»  depuis  IJ16  ont  ii  carats,  30  au 
marc,  poids  15  3  grains  trois  cinquièmes,  va- 
leur 24  liv.  ^ 

Gros  tournois  fuccédcrent  aux  fols  d'argent,  Troîûé:r\6 
fous  S.  Louis  ;  il  y  eut  aulll  petits  Tournois  Race.  Mun- 
dargent  appelles  Mailles  ou  Oboles  d'argent  "^^^^  ^'^^'" 
ou  Oboles  blanches.  Gros  Tournois  étoit  (bus  ^^^^* 
S.  Louis  le  fol  Tournois  à  1 1  deniers  iz  grains 
de  loi ,  enfuite  15,  16,  17  grains  :  leur  poids 
diminua  toujours  Se  leur  valeur  augmenta  juf- 
^ue  fous  Louis  XI ,  où  ils  pefoient  z  den.  18 
grains  &  demi,  &  valoicnt  34.  àzn,  Parijîs 
d'argent,  fous  Philippe  de  Valois feul.  Tejîons 
fuccéder<:nt  aux  Gros  tournois,  1  f  deniers  18 
grains  de  titre,  7  deniers  iz  grains  de  poids  8c 
un  tiers  \  ont  \alu  depuis  10  f  jufqu'à  14  fols 
6  deniers.  Francs  d'argent  fous  Henri  III,  10 
den.  10  grains  10  vingt- troifiémcs  de  loi ,  11 
den.  1  grain  de  poids  ,  valoient  un  Franc  ou 
zo  fols  5  fous  le  même  ,  cjuart  d Ecus  &  demim 
^uart  d'Ecus  ^  11  den.  de  fin  ,  y  den.  iz  grains 
&  demi ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils  valoient  le 
quart  de  l'Ecu  d'or  qui  étoit  de  60  fols  alors 
fous  Henri  III.  Louis  d  argent  de  (îo  fols,  de 
1 5  fols ,  de  j-  fols ,  peu  de  temps  après  les  Louis 
-d'or  >  1 1  den.  de  fin  j  Louis  de  6c  fols  ou  Ecus 
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noyés  diverfes  &  maiivaifes  :  poids 
divers: marc  de  Troyes,  de  Tours, 
Limoges,  &c.  {a)  alloi divers  :  Ar- 
gent le  Roi  :  noms  gardés  ,  valeur 
changée. La  livre  20  fols  dès  la  fécon- 
de Race  :  fols  &  deniers  altérés  , 
livre  par  conféquent  :  en  1198  le 
marc  d'argent  50  fols  :  les    paye- 

iiancs  II  den  8  grains  de  poids.  Lis  d'argent 
commencés  &  finis  en  i  656  ,  &  Louis  d'argent 
ou  Ecus  blancs  repris  :  en  1690  Ecus  d'argent 
ai  den.  8.  grains  trébuchant,  3  liv.  ^  fols.  En 
Jé^^  y  Ecus  1 1  den.  de  titre  ,  1 1  den.  8  grains 
trébuciiant  ,8  pièces  &  /  i  douzièmes  de  taille, 
3  liv.  8  r.  de  valeur  j  portés  en  1704  à  4  liv, 
en  lyop  ,  Ecus  1 1  den.  de  fin  ,  une  once  de 
poids ,  8  au  marc  4  liv.  8  f.  mois  de  Mai  fui- 
vant  5  liv.  &  5  liv.  8  f.  depuis  17x6,  Ecus  1 1 
den.  poids  j  55  grains, 8  trois  dixièmes  au  marc, 
€  liv.  Pièces  de  14  f.  font  de  41  &  demi  au 
marc ,  au  titre  de  1 1  den.  pefenc  1 1 1  grains 
1  quatrcvingt-troifiémes  5  pièces  de  iz  f.  de 
83  au  marc  :  pièces  de  6  fols  de  i<>^aumarc. 
(  4)  33  Les  Marcs  de  Tours  ,  de  Limoges  ou 
33  de  la  Rochelle  ne  font  antre  chofe,  dit  l'A  u- 
33  teur  de  VEJJaifur  les  Monnayes  y  que  des 
33  fommes  qui  vaioient  plus  ou  moins  fuivant 
33  qu'on  les  comptoit  en   fols  Limoufins  ,  en 
33  fols  Tournois  ,  ou  en  fols  Roc'helois,  tous 
30  difFèrens  des  fols  parifis.  33  Le  Marc  de  Troyes 
pefoit  I4  f.  z  den.  Limoges   1 3  f.  3  oboles  : 
Tours  II  f.  II  den.  La  Rochelle    3  f.  4  den. 
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mens  fe  faifoient  par  marc  (^).  Voyez   Du  Cange  ; 
ViUehardouin.   Du  temps  de  Saint  ^'^^'"- *°' 
Louis  64  fols  {h).  Grands  troubles  Bo.iin, 
fous  Philippe  le  Bel  pour  Monnoyes 
aftbiblies  de  moitié  (c).  Le  marc 

^  a)  Le  Blanc  croit  qu'on  ne  commença  que 
fous  le  régne  de  Philippe  premier  à  fe  ferviren 
France  du  Marc  pourpefer  l'or  Se  l'argent.  L'an 
1093  ce  Prince  donnai  marcs  d'argent  pour 
rebâtir  une  Abbaye  qui  avoit  été  brûlée.  Marc 
d'or  10  liv. 

(^)  Le  Blanc  le  met  en  iiiCa.  54  f.  y.den. 
jnfqu'en  1183  où  il  étoit  à  54  fols.  Marc  d'or 
étoit  encore  à  10  liv. 

(c)  Les  grandes  guerres  que  ce  Prince  eut  à 
foutenir  contre  les  Anglois  &  contre  les  Fia- 
mans  ,  épuiferent  Tes  JFinances  de  telle  forte 
qu'il  crut  devoir  affoiblir  fes  monnoyes  pour 
trouver  de  quoi  réfifter  à  fes  ennemis.  Le  marc 
d'or  refta  à  loliv.  jufqu'cn  1305  où  il  fut  por- 
té à  44  liv.  &  jafqu'à  ;  y  liv.  Le  marc  4'argenc 
depuis  3  liv.  ^  f  en  11^5,  jufqu'a  8  liv.  i cf. 
en  1 305  i  puis  revint  à  z  livras,  efpeces  gardant 
même  nom  &  même  valeur.  Le  Prince,  pour 
indemnifer  ccu:;  qui  rccevroicnt  fa  monnoyc 
afFoiblie  ^  tiypothéqua  tous  fes  biens  &  fou 
Doiï»:/ine 

Cet  afFoiblilTement  caufabîen  des  defardres 
dans  l'Etat  &  chez  les  Etrangers  :  les  peuples 
de  différenres  provinces  fupplicrent  plufîeurs 
fois  le  Roi  de  rétablir  les  monnoyes  iur  l'an- 
cien pied  ,  on  lui  promit  d'entretenir  fes  trou- 
pes peûdam  quatre  mois  de  l'année   1^03   k 
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ç.xi.ô.f.j.  6  livres  cinq  fols  en  1304  ;  1415 
8  livres  8  fols  prix  du  marc  hauf- 
fé  ordinairement  fous  les  Guerres 
Eoain.  Rep.  Jes  Anglois.  Le  marc  remis  à  8  livres 
parCharlesVileiii^ii.'en  1506,11 
livresren  i5So,i4livres:en  1602,20 
livres5  fols  :  en  i  ^77 .  .  .  Depuis  500 
ans  multiplié  12  fois  de  50  fols  à  30 
livres  ou  600  fols.  Or  hauffc  de 
prix  à  proportion  ,  fans  changer  de 

cette  condition  ,  les  Ecclefiaftiques  lui  offri- 
rent les  deux  vingriémes  du  revenu  annuel  de 
kurs  béncnces,  le  Pape  lui  accorda  une  année 
du  revenu  des  Prébendes  de  ceux  qui  mour- 
roient  dans  le  Royaume ,  &  la  dix  me  de  tous 
les  bénéfices  pour  deux  ans  :  enfin  il  s'éleva 
une  grande  fédition  à  Paris,  parce  que  le  peu- 
ple vouloit  payer  en  monnoye  foible,^  que 
les  riches  ne  vouloient  recevoir  qu'en  mon- 
lîoye  forte  qu'on  venoitde  fabriquer.  Pendant 
plufieui^  années  les  monnoyes  furent  tour  à 
tour  bonnes  w  toibies,  décriées  &  remifes  en 
cours  jufqu'en  151^.  que  le  Roi  mourut,  re- 
commandant exprefTémer.r  à  Ton  fils  défaire 
bonne  Monnoye  :  mais  l'exempje  qu'il  avoit 
donné  fut  très  pernicieux  par  la  fuirc.. 
Marc  d'ar-  ^ous  Louis  Hutin ,  Philippe  le  Long ,  Char- 
f«r.t  fous  les  les  le  Bel ,  le  marc  d'argent  fut  de  z  liv.  4  u 
trois  Races,  à  5  liv.  Sous  Philippe  de  Valois  il  varia  beau- 
coup depuis  1  liv.  ly  r.  jufqu'à  15  liv.  10  C, 
Sous  Jean  plus  grande  variation  encore  ,  chan- 
geoit  prefque  tous  les  mois,  fut  depuis  5  liv. 
luG^u'a  102.  liv.  Sous  Charks  Y ,  de  j  liv.  à 
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2-8  liv.  En  141 5  à  7  liv.  f^lon  le  Blanc;à  7  liv. 

10  f.  en  1411  :  fous  Charles  VII,  entre  7  liv. 

6  10  liv.  Sous  Louis  XL  de  8  li v.  1 5  f.  à  i  o 
liv.  depuis,  jufqLia  Charles  IX,  10  livresà 
1  5  livres;  fous  Charles  IX  &  Henri  III.  de  14 
livres  5  f.  à  19  livres:  fous  Henri  IV,  xo  livres 
5  f.  4  den  :  à  1^  liv.  10  f.  Sous  Louis  XIII  , 
jufqu'en  1679  qu'il  fut  à  15;  liv.  6  C.  11.  den. 
Eni^j?3,3oliv.En  1704,34  liv. 10.  f.En  1705, 
35  liv.  9  f.  I  den.  i  onzième  j  en  1711,41 
liv.  10  f  10  den.  10  onzièmes;  en  171  5  ,  34 
liv.  18  f.  2  den.  1  onzièmes;  en  1719,  5c  liv. 

1 1  f  4den.  4  onziémcsiFévrier  1710  ,  60  liv. 
Mars  même  année  80  liv. En  1713,  74  liv.  3  f. 

7  den. 7  onziémesjen  1714,  53  liv.5>  f.  i  den. 
I  onzième  j  Septembre  mcme  année  44  liv.  8  f. 
Janvier  171^,  3  7  liv.  i  f.  9  den.  9  onzièmesj 
Mai,  même  année  ,  jufqu'à  prêtent  17(^4,  5  i 
liv.  3  f.  3  den.  3  onzièmes.  Marc  d'argent  fin 
monnoyé  54  liv.  6  C.  6  den.  6  onzièmes  ;  reçu 
aux  Monnoycs  comme  matière  5  i  liv.  3  f  3  d. 
3  onzièmes  ;  marc  courant  49  liv.  1 6  f  tel  a  été 
le  fort  du  marc  d'argent  jafqu'aiijourd'hui. 

(  tf  )  En  fuivant  par  années  pour  le  Marc  d'or      Marc  d'of 
les  règnes  que  je  viens  d'indiquer  par  Rois  ^o^s  les  tiois 
pour  le  marc  d'argent  :  depuis  1x95  jufqu'en  ^^'^"* 
15x1.  marc  d'or  entre  38  liv.  &   4j  liv.  de 
15x9  à  13  50  entre  41  liv.  &  171  liv.  de  1 350 
à  1363  ,  entre  ;5  liv.  Se  96  liv.  de  1 364  à 
.1381 ,  61  &  63  liv.  de  1381  à  I4XX  ,  entre 
60  &c  171  liv.  de  1411  à  14^0  ,  entre  71  liv, 
ik  108  liv.  de  1461  à  1560,  entre  ico  liv.  & 
I7X  liv,  de  t^éi  à  ij8^,  Cûtre  18;  liv.  ôc 
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Ecii  d'or  fin  de  4  deniers  de  poids 
depuis  à  3  deniers  qui  font  un  gros  ^ 
8  à  l'once  ,  64  aif  marc  ;  fous  Jean  , 
francs  à  pieds  6c  à  cheval  2  deniers 
20  grainSjValant  20  fols  ;  fous  Char- 
les VIII  2  den.  14  grains  ;  fous  Fran- 
r>ot  de  8co  cois  premier  en  1540  Ecus  remisa 

irtille  francs         j        •  ,  •  •       \ 

d'or,  1395.    -i deniers  16  grains^  prix  a  quaran- 
«iuTiiietin-  te  fols  ;  Henri  ,  2  deniers  20  grains 

Ecu  de  3  deniers  ,  3  livres  18  fols  ; 
celui  de  2  deniers  1 5  grains  ,  3  livres 
5  fols  ;  en  1677  tous  à  5  livres  14 
fols  (  Voyez  Note  fur  troifiéme  race 
ci-defliis  ). 
AffoJbiifTe-  Caufe  de  ce  changement  fut  le 
Monnoye.^  mélange  des  métaux  bien  au'  de-là 
de  la  néccfïïté  de  l'alliage.  Ainfi  le 
fol  d'or  eft  devenu  d'argent ,  le  de- 
nier d'argent  eft  devenu  de  cuivre  : 

iii  liv.  de  1 589  à  léio  ,  m  liv.  &  140  liv. 
ïo  r.  de  i^io  à  1643  ,  entre  140  liv.  10  f.  ôC 
384  liv.  de  KÎ43  à  1689  ,  enrre  384  liv.  & 
457  liv.  7  C  5  den.  en  lé^  5  fixé  à  450  liv.  en 
l704fixéà  574  liv.  8  r.  2  den. en  1709,  Marc 
(d'or  fina  f  n  liv.  i(^  f. 4d.  4  onzièmes; depuis 
171^  jufcju'à  préfent  1764,  Marc  d'or  payé 
aux  Monnoyes74oliv.  9.  f.  i  den.  i  onziémCi 
Marc  de  Louis  à  11  carars  ,  678  liv,  15  fois^ 
Marc  courant  710  liv. 
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puis  le  fol  efl  devenu  billonren  1453 , 
fol  à  5  deniers  de  Loi ,  c'eft-à-dire  5 
parts  d'argent  &  7  de  cuivre  ou  au- 
tre métal  :  en  1540,  3  deniers  16 
grains  de  loi  :  en  1 5  80  diminués  de 
moitié  de  poids  &  de   loi  ;  depuis 

1 540  haufîés  de  prix:  16 

marqués  &  mis  à  1 5  deniers  de  va- 
leur (a):  liards devenus  Cuivre  [b), 

(a)  Je  ne  trouve  de  fols  de  ij  deniers  qu'en 
165 8  :  ils  écoient  à  !a  taille  de  131  au  marc  : 
on  révoqua  cette  fabrication  peu  après. 

(^)  Il  fut  fait  des  liards  de  cuivre  pur  de  ^6 
pièces  au  marc  en  16^9  ,  valeur  de  j  deniers} 
mais  en  1658  ,  ils  furent  mis  à  deux  deniers. 
Je  dirai  un  mot  de  la  monnoye  de  Billon  d'a- 
près le  Blanc. 

Billon ,  efpéces  d'ars^ent  altérées  par  le  mê- 
latige  du  cuivre  :  de  deux  fortes  :  haut  billon 
depuis  10  den,  de  loi  jufqu'à  cinq  :  bas  billon 
au  delTous  de  6  den.  de  loi.  Blancs  y  efpcces 
de  billon  valant  environ  10  den.  tournois  ,  il 
y  en  avoir  de  grands  &  de  petits  :  furent  fub- 
ftitués  aux  Gros  tournois  i  on  les  blanchifloit 
pour  quMs  parulTent  d'argent ,  &  pour  les 
diftinguer  des  doubles  &  deniers  qui  ctoicnt 
de  cuivre.  Sous  François  I.  grands  blancs  fu- 
rent appelles  Douiains  ,  petits  blancs,  Si' 
xains  :  fous  les  règnes  fuivans  on  fit  des  Dou- 
Zaïns  feulement.  Henri  II.  Gros  &  Demi' 
Gros  de  Nesle  ;  le  premier,  un  fol  6  deniers;. 
le  fécond  un  fol  \  deniers,  c'ètoit  la  valeur  da 
fol  pariûs  j  auiTi  fous  Charles  iX.   furent  ils 
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appelles  Sols  Parifis  &  Double  fols  FarïJîsoM 
pièces  de  trois  blancs ,  &  pièces  de  fix  blancs. 
En  1693  fols  oa  douxains  ,  15  deniers. 

Liard  ou  Hardi  depuis  Louis  XI ,  le  quart 
d<i  douzain  ou  du  fol ,  c'eft-à-dirc  3.  deoiets. 
Double  efpece  de  deux  deniers  peut-être  dès 
avant  Philippe  le  Bel  :  double  paiihs  &  dou- 
ble tournois  ,  comme  deniers  parilis  &  deniers 
tournois  t  monnoye  parifis  valoit  un  quart  plus  • 
«jue  la  monnoye  tournois. 

Denier  j  monnoye  aufTi  ancienne  que  la  Mo- 
narchie j  fous  la  première  race  d'argent  fin  » 
ai  grains  de  poids  j  fous  la  féconde  de  18  à 
30  grains  ;  fous  S.  Louis  ,  de  billon  &  de  ^ 
grains  &  demi  d'argent  j  ne  font  plus  que  de 
cuivre  ,  ce  qui  fait  voir  combien  nos  mon- 
noyes  font  plus  foibles  que  les  anciennes. 

Mailles  &  Oboles  ne  valent  que  la  moicié 
du  denier,  font  fort  anciennes  :  il  y  eut  auiîî 
des  Demi- Mailles  qu'on  appelloit  Pou^eoifey 
Tite  ou  Poitevins ,  nécefTaires  quand  le  denier 
étoit  fort,  aujourd'hui  de  nulle  valeur. 

Maintenant  nous  avons  de  nouveaux  fols 
de  deux  fols  depuis  I7f8,da  titre  de  deux 
deniers,  ii  grains,  non  moins  de  m,  ni  plus 
de  1 1 6  au  marc  :  des  fols  de  1 8  deniers  de  1 3 1 
au  marc  ,  du  titre  de  deux  deniers  11  grains  : 
des  demi  fols,  même  titre,  de  114  au  marc  : 
des  liards  valant  chacun  3  deniers,  de  80  au 
ïTjarc,  de  poids  57  grains ,  5  cinquièmes  fans 
çgard  au  remède  qui  cft  de  4  pièces. 

Cuivre  monnoye  fe  trouve  à  peu  près  avec 
l'argent  pur  fia  monnoye  dans  la  proportioij 
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coutiimieres  ,  cens ,  6c  anciennes 
redevances  anéanties.  Différence 
des  redevances  en  argent  &  en  ef- 
péces  :  8  fols  du  temps  de  S.  Louis 
étoient  un  Ecu  de  notre  monnoye  , 
100  fols  faifoient  pour  nous  37 
livres  1  o  fols  (  ^  )  :  perte  notable  fur 
les  rentes  foncières  ou  conftituces 
depuis  200  ans(^)  :  incertitude  du 

d'un  à  54,  un  marc  d'argent  contre  54  marcs 
de  cuivre  5  &  le  marc  d'or  fin  monnoyé  ,  fans 
égard  au  remède  ,  14  marcs  ;  8  quatrcvingc- 
troifiémes  d'arj^ent  fin  monnoye. 

{a)  Ainfi  qui  auroit  empruaté  10  fols  da 
temps  de  S.  Louis ,  ou  une  livre  ,  ne  fe  feroic 
acquitté  en  16-7,011  M.  Fleury  écrivoit  ceci , 
qu'en  donnant  9  liv.  1 3  fols  4  den.  parce  que 
fous  S.  Louis  le  fo!  tournois  pcfoic  79  grains 
&  demi  d'argent ,  &  qu'au  t°mps  de  M.  Fleury 
il  ne  contenoit  qu'environ  8  grains  &  demi , 
quoique  l'un  &  l'autre ayent  toujours  valu  il 
écn.  ce  feroit  encore  pis  aujourd'hui.  Pour  pa- 
rer à  ces  pertes  nos  Rois  oit  quelquefois  or- 
donné en  pareilles  circonftances  que  les  paye- 
niens  fe  feroient  fur  k  pied  où  étoit  la  mon- 
noye lors  du  Conrrat. 

(è)  Par  la  raifon  que  les  rcntes-'fonciercs 
s'afFolbliiTenc  en  même  temps  que  la  monnoye  : 
on  en  peut  juger  par  le  prix  du  marc ,  le  ticrc 
&  la  valeur  des  efpeces.  Les  revenus  du  Roi 
iiic-mc£n  dtoient  fort  afioiblis  ,  parce  que  fe 
payant  en  foible  monnoye  ,  ils  dinùnuoicuc 
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prix  des  biens  :  richefTe  imaginaire^' 
Il  eflvrai  toutefois  que  l'or  Se  l'ar- 
gent font   devenus  plus  communs 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique 
&  les  Voyages  des  Indes.  VaifTelle 
d'argent   chez  les   Particuliers  ;  peu 
CXI.  7.  ç^^^^  Louis  XII.  (  Voyez  ci-devant. 
Police  des  mœurs.  ) 
Fabrication.      Fabrications  :  matières  viennent 
CXI. 4.  ^^s  Mines  (  a)  :  permiiHon  du  Roi 
pour  les  ouvrir  :  permis  furies  terres 
des  Particuliers  en  les  rembourfant: 
droit  de  dixième  au  Roi.  Forges  de 
fer  en  France  ;  peu  d'argent  &  d'or. 

«le  ^eux  tiers ,  û  la  monnoyc  étoic  afFoiblie  de 
deux  tiers. 

D'un  autre  côré  cet  aifoiblifTement  aug- 
mente toutes  les  denrées  ,  car  le  Marchand  ne 
confîdére  point  le  nom^  mais  la  valeur  intrin- 
ïcque  de  la  monnoye  ;  ainfi  la  ittôtttlôyeeraiû 
fuppofée  afFoiblie  de  deux  tiers, ce  qu'un  xMar- 
chand  faifoit  auparavant  payer  10  fols,  il  le 
faitenfuire  payer  6  o  fols,  parce  qu'alors  il  n'y 
a  pas  plus  d'argent  réel  dans  60  fols,  qu'il  n'y 
en  avoir  auparavant  dans  10  fols.  L'aiîûiblifle- 
ment  ruine  donc  le  commerce  ,  appauvrit  les 
fujets ,  n'enrichit  pas  le  Prince  ,  &  introduit 
la  monnoye  étrangère  dans  un  Royaume. 

{a)  Ou  elles  font  en  efpece  de  pierre  &  de 
terre,  ou  bien  en  pépins  &  en  larmes:  ces  der- 
rières font  très  pures. 
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Argent  en  Auvergne  '  a  )  Mont-d^or. 
Pailloles  d'or.  Officiers  crcés  en 
1601.  Grand  Maître  des  mines  , 
Contrôleurs  ,  receveurs ,  &c.  Or  en 
lingots  ,  Argent  en  barre  font 
apportés  de  dehors  (^  )  :  achetés  par 
le  Maître  de  chaque  monnoye,  dont 
il  tient  regiflrc,&  les  Marchands  font 
payés  à  tour  de  rôle  :  puis  il  eft  affiné 
jufqu'au  titre  de  l'Ordonnance  ,  l'ar-  Ord.  depuis 
gent  au  feu  feulement  par  la  coupelle  î^g^',!!  o"d! 
(c):  l'or  ,  après  la  coupelle  ,  par  de  i6yo. 

(<2)  Le  Duc  du  Ladc  en  fi:  ouvrir  une  à 
Poiirgibaut  dont  il  étoit  Seigneur ,  mais  il  fut 
contraint  de  l'abandonner  à  caufe  du  peu  de 
profit. 

{b)  Ces  lingots  font  de  8  à  ro  marcs,  on 
y  marque  le  titre  par  carats  &  grains  de  fin, 
après  quoi  on  les  négocie  5  mais  en  France  on 
ne  les  achette  que  fur  le  pied  de  l'efTai.  De  mê- 
me de  l'argent  en  barre  ;  on  en  apporte  beau- 
coup d'Amérique  ,  particulièrement  du  Pérou 
&  du  Chili. 

(  c  )  Les  coupelles  font  compofces  de  cen- 
dres bien  leffivées  ,  deflalées  ,  feches  ,  batucs 
&  tamiféesr  On  les  fait  dans  un  fourneau  re- 
couvert de  tuiles  ou  de  briques.  On  y  jette  du 
plomb  à  proportion  de  la  quantité  &  de  la  qua- 
lité des  matières  à  affiner  ;  quand  il  a  bouilli 
quelque  temps,  on  y  jette  les  matières  ,  &  le 
j?lomb  entraine  avec  lui  toute  l'impureté  da 
métal. 
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Teau  de  départ  (  a  ),  pour  en  fépârei* 
l'argent.  La  matière  ainfi  affinée 
s'appelle  Cendrée  ;  on  la  fond  en 
lame  que  l'on  réduit  à  l'épailTeur  né- 
cefTaire  par  le  dégrofîî  &c  le  laminoir 
(h')  :  puis  au  coupoir  on  leur  donne 
la  rotondité  &"  on  fait  les  flaons  (e): 
refle  la  cifaiile que  l'on  refond  (  d  ]: 
la  quantité  de  flaons  livrée  aux  ou-; 
vriers  s'appelle  Brèves.  On  ajufîe 
les  flaons  fur  le  dénéral ,  qui  eu  le 
poids  de  chaque  efpece  étalonné  fur 
celui  de  Paris  :  s'ils  excédent ,  on  les 

{a)  L'eau  cic  départ  eft  l'eau  forte  qu'on 
mêle  avec  l'or  qu'on  veut  affiner,  on  la  fait 
bouillir ,  elle  dilîout  les  parties  d'argent  dont 
il  eft  chargé.  L'opération  fe  répète  trois  fois 
&  porte  l'or  au  plus  haut  degré  d'affinage. 

(  ^  )  Ce  font  deux  rouleaux  d'acier  en  forme 
de  cilindres  qui  fervent  à  appl.itir  les  lames 
trop  épaifles  après  les  avoir  fait  recuire  &  jette 
dans  l'eau  qui  les  adoucit,enfortc  qu'elles  s'é- 
tendent plus  facilement. 

(c)  Ces  flaons  ou  morceaux  fortant  du  cou- 
poir font  de  la  grandeur ,  de  l'épailTeur ,  de 
la  rondeur  &  à  peu  près  du  poids  des  efpeces  à 
fabriquer. 

{d)  Ce  qui  refte  de  la  lame  de  métal  quand 
on  en  a  enlevé  les  flaons  ;  on  le  remet  en  la- 
mes par  la  fonte  pour  en  faire  des  flaons ,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'à' ce  qu'il  ne  rcfte  plus  de 
madère. 
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lime;  s'ils  font  trop  foiblcs  ,  on  les 
refond  (a)  :  enfin  on  les  monnoye 
c'eft-à-dire  on  y  imprime  le  cara- 
dére. 

La  figure  en  eft  arbitraire  :  marque:     Mauiue. 
la  Religion  (^)  ,  le  Prince,  le  lieu, 
le  temps  ;  portrait  du  Roi  depuis 
Henri    II.    {ç):  Teflons  ,   Louis: 

*(  a  )  Les  flaons  qui  onc  été  ajuflés  fe  por- 
tent au  blanchiment  pour  donner  la  couleur 
aux  flao.,s  d'or  &  blanchir  les  flaons  d'argent- 
Voyez  Boifardjp,  137.  après  quoi  l'Ordon- 
nance de  iopo.  veut  qu'ils  foienc  livrés  par 
nombre  &c  par  poids  à  1*  Entrepreneur  de  la  ma- 
chine à  marquer  fur  la  cranchc.  Voyez  la  dc- 
.fcription  de  cette   machine  dans  Boifard,  p. 

{i>)  Boutcrouc  femble  penfer  que  les  Prin- 
ces Chrétieasont  toujours  fait  mettre  des  croix 
fur  leur  monnoye  ou  quelque  autre  marque  de 
Religion  ,  le  blanc  rapporte  cependant  des  de- 
niers d'argent  de  Pépin  Se  de  Charlemagne  fur 

.lefquels  il  n'y  a  aucune  marque  de  Cliriftia- 
nifme  ,  &  il  en  Fait  robTervation. 

[Cy  M.Fleury  veutdire,  fans  doute, que  Henri 
II.  eil  ie  premier  qui  ait  ordonne  expreflcmenc 

.en  1548  qu'on  mertroit  (ou  eHi{Tie  d'après  le 
naturel  fur  la  monnoye ,  avec  la  légende  Henr. 
II.  D.  G.Francorum  REX...&;  l'année  1549. 
Car  avant  lui  on  trouve  en  remontant  dans 
l'antiquité  des  monnoye'^  qui  poitent  l'effigie 
du  Roi  fous  lequel  elles  ont  été  frappées.  La 
nouveaucé  qu'il  incroduifu   fiic  de  marcjucr 
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Effigie ,  Légende ,  Milléfime  ,  le  tout 
enfermé  d'un  Grenetis  [a):  différent 
(  i»  )  i"".  de  la  Ville,  comme  A.  Paris  , 
B.  Rouen  ;  2°.  du  Maître  pour  mar- 
quer le  temps  de  fon  Bail  :  une  Etoi- 
le ,  une  Rofe ,  &c.  3°.  du  Tailleur 
particulier.  Point  fecret  ordonné 
par  la  Cour  des  Monnoyes  (c)  :  Poin- 
çon 5  fer  acéré  &  trempé  dont  b\\ 
imprime  les  fers  à  Monnoye  (</). 

par  des  chiffres  (î  le  Roi  dont  elle  portoit  l'i- 
mage étoit  le  premier ,  le  fécond  du  nom  5  & 
de  marquer  Tannce  de  la  fabrication ,  ce  qu'on 
appelle  le  milléfime. 

\ 
qui  enferme  les  légendes. 

(  h  )  C'eft  une  petite  marque  ,  que  les  Tail- 
leurs particuliers  &  les  Maîtres  des  Monnoyes 
choifllfent  :  ils  font  obligés  de  marquer  cha- 
cun leur  différent  pour  répondre  de  la  bonté 
des  Monnoyes  &  du  lieu  de  la  fabrication  : 
ordre  de  la  Cour  ou  des  Juges-Gardes  pour  les 
marquer  fur  les  efpeccs  ,  ou  les  changer; 

(c)  En  141  5; mais  n'eft  plus  d'ufage  :  le 
point  fecret  de  la  Monnoye  de  Paris ,  par  ex, 
fe  marquoit  fous  le  deuxième  Edu  mot  Bene* 
diclum. 

(à)  Il  y  a  trois  poinçonsrd'effigle,  où  la  fi- 
gure du  Roi  eft  gravée  en  relief:  de  Croix  ,  ou 
d'EculTon,  il  y  en  a  plusieurs,  un  pour  chaque 
pièce  :  des  Légendes,  plufieurs  aulfi,  un  pour 
^         chaque  lettre. 


v^  a  )  C'eft  un  petit  cordon  en  forme  de  grains 
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Il  y  a  le  premier,  taillé  en  relief  par 
le  Tailleur  Général  des  Poinçons  & 
Effigies  de  France  ;  6c  les  petits 
Poinçons  que  les  Tailleurs  particu- 
liers lèvent  fur  les  matrices  gravées 
par  le  premier  Poinçon,  qui  leur  font 
fournies  par  le  Tailleur  Général. 
Cette  délivrance  de  poinçons  ou 
matrices  fe  fait  en  plein  Bureau 
de  la  Cour  des  Monnoyes  :  d'après 
ces  poinçons  ou  matrices  on  grave 
les  quarrés  ou  fers  à  monnoye  ,  qui 
font  auffi  acérés  ôc  trempés  :  on  les 
met  dans  des  Boëtes ,  dont  Tune  efl 
en  haut  au  bout  de  la  vis  du  Balan- 
er  ,  l'autre  deiïbus  :  on  met  les 
flaons  entre-deux  l'un  api»ès  l'autre  , 
&  en  prefîant  on  les  monnoye.  Ce 

n'eft  que  depuis aas  que  Toa 

fe  fertde  Balancier  ou  Moulin  :  au- 
paravant on  monnoyoit  au-  marteau 
(  ^  ) ,  en  frapant  fur  les  fers  que  l'on 
nommoit  Coins ,  piles,  trouffeaux  , 

(a)  Cette  manière  de  monnoyer  au  mar- 
teau a  été  en  ufage  jufqu'en  1/53»  "^ue  Hen- 
ri II.  ordonna  de  fe  fcrvir  du  moulin  ou  ba- 
lancier :  Henri  III.  le  défendit  en  i  5  8  y  ,  mais 
le  marteau  a  été  entièrement  fupprimé  en 
J645. 
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Règles  ()c  II  Règles  de  la  fabrication,  i^  choix 
Fabncatioji.  clesmaticres  :  or  ,  argent  :  les  autres 
métaux  fe  rouillent ,  font  trop  mois , 
trop  pefants  ;  le  cuivre  même  efî  in- 
commode ;  fa  valeur  eft  incertaine 
&  inégale  félon  les  pays  :  or  &  ar- 
gent ,  leur  valeur  eft  plus  uniforme , 
proportion  comme  d'un  à  quatorze 
moins  j.  2°  pureté  :  employer  les 
métaux  au  plus  haut  titre  :  mélange 
&  billonnage  permis  ,  fource  inévi- 
table de  fauffe  monnoye  ,  efl  caufe 
de  l'incertitude  des  biens.  Y.  fuprà. 
Billon  banni  d'Efpagne  &  d'Angle- 
terre dés  le  fiée  le  paffé  ;  ne  s'en 
fait  plus  en  France.  3^  Taille  :  mon- 
noie  tropgroffe  a  fes  inconvéniens  : 
cuivre  a  trop  de  poids ,  pour  peu  de 
valeur  :  or  ,  argent  plus  faciles  à  ro- 
gner ,  limer  ,  altérer  :  Légende  am 
bord  en  Angleterre,  [a).  Monnoie 

{a)  II  femble  que  M.  Fleury  donne  à  en- 
tendre qu'elle  n'écoit  pas  d'uTage  en  France  , 
quoiqu'elle  fuc  déjà  très  ancienne.  Je  ferois 
porté  à  croire  qu'il  entend  ici  par  Légende  fur 
îes  bords  y  la  Légende  fur  la  tranche  qui  étoic 
inconnue  en  France  dans  le  temps  qu'il  écri- 
voic  ceci  ,  puisqu'elle  n'a  commencé  qu'en» 
1685.  Peut-être  au(îi  la  Légende  fur  les  bords 
ecoit  nouvelle  en  Anglctenc. 

trop 
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trop  menue  eu  difficile  à  fabriquer 
&:  à  manier  :  nécefîité  de   la  mon- 
Roie  de  cuivre  pour  le  commerce 
des  memies  denrées  &  la  commodi-    c.  ir.  6.  j. 
té  du  petit  peuple.  Défenfe  de  con-  ^^'^'  *^77- 
traindre  à  recevoir  plus  de  100  fols 
en  liards  ou  doubles  :  payement  au 
poids  des  facs  &  fans  compter ,  eu. 
fiTJet  à  mélange  de  pièces  fauffes  ou 
décriées.    4".  Poids    des   Monnoies 
doit  fuivre  la  division  du  marc:  Vieil 
Ecu  d'or  de  3  deniers  ou  un  gros,foi- 
xante  quatre  au  marc  :  poids  d'un 
Ecu  des  Médecins  efi:  encore  le  mê- 
me 72  grains  ou  5  deniers  :  Vieil  fol 
d'argent  du  temps  de  S.  Louis ,  de  voyez  Bodûi 
même  64  au  marc.  De  cet  Ecu  d'or  ^^"-'F'^-v 
diminué  grain  k  grain  efl  venu  le 
nôtre  de  72  pièces  j- au  marc  (a) 

En  173g  ,  dcfcnfe  de  mêler  des  menues  cf- 
pcces  dans  les  Lacs  d'argent  ou  de  les  compo- 
fer  d'efpcces  mêlées  fous  peine  de  confilcation. 

[a)  Cecce  caille  de  71  &  demi  duroic  depuis 
ç6i  a  ij  carats, jufqa'en  1640  ,  où  les  Louis 
d'or  ,  fiiccédans  aux  Ecus  aufoleil^  furent  de 
3  6  un  quart  au  marcàii  carats;  puis  en  165  j, 
fous  le  nom  de  Lis  dor  60  &  demi  ;  en  i  (^90  , 
36  un  quart,  toujours  fuivant  la  divifion  du 
marc  3  d'où  il  paroît  que  l'Ecu  d'or  n'écoit 
point  de  71  au  marc  du  temps  où  M.  Fleury 
crivoic  ce  traité. 

Tome  /.  L 
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&  à  proportion  les  Ducats ,  Pifîoles , 
Louis  fimples  ou  doubles.  Notre  Ecu 
d'argent  efl  à  peu  près  d'une  once , 
8  pièces  &  \{  au  marc  ,  peut  aller 
jusqu'à  9  :  ainli  ij  ou  ig  pièces  de 
50  lois  ,  34.  pièces  de  15  ibis  dont 
chacune  ne  vaut  pas  le  fol  de  S. 
Louis  :  ces  fra£lions  font  commodes 
pour  tromper  le  peuple.  Poids  par- 
ticuliers pour  les  Monnoies  :  feroit 
meilleur  de  tailler  les  Monnoies 
juftes ,  la  plus  grofle  d'une  once  ,  la 
moindre  d'un  demi  gros  ou  3  6  grains 
depuis  8  jufqu'à  128  ,  à  l'exemple 
des  Monnoies  antiques  &  étrangères. 

Avant  Philippe  I.  on  fe  fervoit ,  pour  les 
Monnoyes  ,  de  la  livre  de  1 1  onces ,  depuis  on 
a  adopté  le  Marc  donc  j'aurois  du  donner  la 
divifion  en  rapporcanc  les  variations  des  Marcs 
d'or  &  d'argent.  Le  Marc  fe  divifeen  8  onces, 
64.  gros,  19^  deniers,  160  eftelins  ,  310  mail- 
les ,  6^0  félins  ,  &  4(^08  grains  :  l'once  en  8 
erosj  14  deniers,  20  eftelins  40  mailles,  80 
félins,  &  ;76  grains  :  le  gros  en  3  deniers,  ^ 
eftelins  &  demi,  j  mailles  ,  10  félins  ,  &  jz 
grains  :  le  denier  en  14  grains  ;  eftelin  z$ 
grains,  quatre  cinquièmes  de  grain  :  la  maille 
ca  14  grains, deux  cinquièmes  de  grain;  le  fé- 
lin en  7  grains,  un  cinquième  de  grain  j  &  le 
grain  en  demi ,  en  quart ,  en  huitième  ,  en  fej- 
»iéme ,  &c» 
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5*.  Suivre  en  effet  les  monnoies  de 
compte  qui  font  devenues  imaginai- 
res par  le  temps  ou  en  abolir  les 
noms  ;  denier ,  livre  de  20  lois  ,  Pif- 
toles  de  dix  livres  ne  fe  trouvent  plus 
n  efpece  :  noms  de  quarts  d'écus 
fe  différent  de  tournois  6c  parilis 
font  abolis. 

Police  des  Monnoies.  Plufieurs  PoUce. 
Seigneurs  en  pofïeiîion  de  battre  c  xi.6.î.4. 
Monnoie  encore  fous  Philippe  le 
f^ardy  (a)  :  le  Roi  ne  les  empêchoit  ; 
:e  droit  éteint  par  tout  le  Royau- 
îTie  (  ^  )  :  accordé  aux  Enfans  de 
France  pour  menue  Monnoie.  Lors 
!e  peuple  entroit  en  connoiilance  de 
la  bonté  de  la  Monnoie  :  marches 
!e  faifoient  à  forte  ou  foible  Mon- 

(a)  Anciennement  en  France  prefquc  tous 
les  Ducs  &  Comtes,  plufieurs  Evèqucs  même 
încreprirent  de  battre  monnoye ,  les  uns  pat 
jfurpation  ,  d'autres  par  concefTion  des  Rois 
qui  en  prefcrivoient  alors  la  matière  ,  la  for- 
ne ,  le  poids ,  &  le  prix  qui  ne  pouvoient  plus 
kre  changés  ,  comme  il  fut  jugé  fous  Philip- 
pe le  Hardi  en  1174  contre  le  Duc  de  Brcta- 
ine  ,  &  contre  le  Duc  d'Angoulême  en  1181. 

{b)  Louis  Hutin  racheta  ce  droit  de  Mon- 
noye de  plufieurs  Seigneurs  :  enfin  François I. 
lévoqua  par  un  Edit  Iblemnel  toutes  ces  ufuc- 
pations  &  privilèges, 

Lij 
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noie  (a)  :  cliflin£lion  de  tournois  &:  de 
Parilis  ,  depuis  plus  d'un  fiécle  n'eil 
plus  permis  (^)  :  on  doit  s'en  tenir 
aux  Edits  &  tenir  pour  bon  ce  qui  efl 
approuvé  du  Prince.  Nulle  Monnoie 
n'a  cours  finon  par  authorité  du 
Prince  :  ou  fielle  n'efl  fabriquée  par 
fon  ordre  ou  de  fes  PrédéceiTeurs  ; 
ou  étrangère  ,  linon  approuvée  par 
Edit.  Le  Prince  peut  décrier  l'une  & 
Tautre  quand  il  lui  plait  :  Monnoye 
décriée  doit  être  portée  à  l'Hôcel  pu^ 


(4)  Il  étoit  nécelTaire  de  faite  ces  diftin- 
â:ions  dans  les  marchés  ,  concracs  ,  &c.  puif- 
<]u'il  y  avoic  en  certains  temps  une  fi  prodi- 
Cteufe  diiîérencede  la  forre  monnoye  à  la  foi* 
ble  ;  &  c'eft  par  cette  rai  fon  ,  fans  doute  ,  cjiie 
îe  peuple  cntroit  en  connoiirance  de  la  bonté 
de  la  Monnoye  :  il  y  avoit  le  plus  grand  in- 
terér. 

(if)  La  Monnoye  Tournois  étoit  plus  foi- 
b'e  d'un  quart  t)ue  la  Monnoye  Parifis  :  alors 
important  de  favoiren  quelle  Monnoye  on  fai- 
foit  affaire  :  on  s'eft  fervi  de  ces  deux  Mon- 
noycs  dans  les  Marchés  &  dans  les  Contrat! 
juique  fous  S.  Louis  oii  la  Monnoye  Parifis  ^ 
cté  abolie  :  il  paroit  cependant  qu'on  n'a  pas 
certede  compter  par  ces  Monnoycs,  puifqi"ft[j|| 
rOrdonn.  de  1  667  veut  qu'à  l'avenir  les  fora- 
ines foient  exprimées  par  deniers ,  fols  &  livres, 
non  par  Parifis  ou  Tournois. 
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blic  delà  Monnoyepour  en  recevoir 
le  prix  au  poids  en  Monnoie  cou.» 
rante  :  Idem  de  la  Monnoie  faiiffe  ou 
légère  :  non  permis  de  la  faire  pafler: 
utilité  du  peuple  qui  autrement 
feroit  fouvent  trompé.  Il  y  a  abus 
quand  on  a  décrié  la  bonne  Mon- 
noie pour  la  convertir  en  de  plus 
foible.  Défenfe  à  tous  Particuliers 
de  fabriquer  Monnoie  même  bonne; 
ni  avoir  engins  ou  outils  propres  à  la 
faire  à  peine  de  la  vie  (  a  ).  Depuis 
Philippe  le  Bel ,  Hôtels  particuliers 
des  Monnoies  multipliés  &  établis 
partout  le  Royaume. 

Officiers  :  Maîtres  de  la  Monnoie    OfRciers  de 
en  chaque  ville  011  s'en  fabrique  :  ^^  ^'^^"^*^*'' 
Paris,  Rouen  ,  Lion  ,  Tours ,  &c. 
Toutes  les  grandes  Villes  &  plufieurs 

(  4  )  Cette  défenfe  fondée  fur  ce  que  la  Mon- 
loye  étant  le  mereau  du  commerce ,  dépeaci 
le  la  Police  générale  qui  appartient  toute  en- 
e  au  Prince;  &  ce  droit  de  fouveraineté 
l'en  ni  prefcriptible  ,  ni  aliénable  ,  ni  même 
:ommunicable:  les  Polonoiscaflerentunecon- 
:el^lon  de  Monnoyc  faite  par  Sigifmond  au 
3uc  de  Prulfe.  On  peut  dire  de  plus  que  la 
sionnoye  efl:  du  droit  des  gens  ;  c'eft  pour  cela 
jue  le  Prince  eft  obligé  de  la  proportionaer 
ivcc  celle  de  fes  voiûns. 

L  iij 
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autres  iufqu'à fous  lui  font 

les  ouvriers  ,  qui  préparent  les  ma- 
tières &  ajuftent  les  tlaons  ,  &  les 
monnoyers  qui  impriment  la  Mon- 
noie.  Ils  ont  des  privilèges  ,  ce  qui 
fait   que   les    Marchands  &  autres 

c.  XI.  6.  Bourgeois  y  travaillent  :  abus  remar- 
qués dès  1517.  Ont  des  Prévôts; un 
des  ouvriers ,un  des  monnoyers, quoi- 
que ces  deux  ne  faflent  qu'un  Corps  : 
ces  Prévôts  ont  des  Lieutenants  &< 
avoient  jadis  Jurisdiélion  qui  depui< 

«58ï.  la  fuppreiîîon  des  Prévôts  Royaux 
a  été  attribuée  aux  Juges-Gardes;  ont 
encore  correftion  domeflique  ;  font 
Officiers  depuis  1548  (j).  Maîtres 
des  Monnoies  font  d'ordinaire  Fer- 
miers de  la  Monnoie  ,  ôc  les  baux 
fe  font  par  les  députés  de  la  Coiu 
des  Monnoies  en  chaque  province; 
(l>)  ils  achètent  les  matières  pour 

{a)  Diredeur  général  des    Monnoyes  ea 

{h)  Le  Confeil  fait  les  baux  généraux  de 
toutes  les  Monnoyes  de  France  moyennant 
certaine  fomme  pour  le  droit  de  Seigneuriage 
&  autres  conditions ,  fuivantles  Ordonnances. 
L'adjudicataire  s'appelle  Fermier  général  des 
Monnoyes. 

La  Cour  des  Monnoyes  fait  l'adjudicacioa 
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faire  affiner  &  convertir  en  Mon- 
noie  ;  n'en  peuvent  fabriquer  au- 
cunes fans  lettres  particulières  du 
Roi  :  font  refponfables  de  tout. 

Tailleur  ou  Graveur  particulier 
des  poinçons  &  fers  à  Monnoie  en 
chaque  hôtel  de  MonnoiesiTailleur 
général  à  Paris.  Ces  fers  doivent  être 
gardés  par  les  gardes  ,  qui  les  livrent 
aux  monnoyers  chaque  jour  6r  les 
retirent  avant  la  nuit.  Tailleur  a 
un  droit  de  ferrage  par  marc  outre 
fes  gages  {a),  Effayeur  en  chaque  c.  ,.  j^. 
Hôtel  :  Effayeur  général  à  Paris  , 
outre  le  particulier  :  fait  TefTai  par 
la  coupelle  &  l'eau  de  départ  des 

<îe  chaque  Monnoye  par  des  baux  particuliers 
aux  conditions  portées  par  les  Ordon.  Ces  ad- 
judications font  pour  3,4,  5  >  ou  6  années  au 
plus  fuivant  les  Ordon.  de  i  5  54  ,  &  de  i  y8(5. 
L'adjudicataire  s'appelle  Maître  ou  Fermier 
particulier  de  telle  Monnoye. 

{a)  Doivent  garnir  les  Monnoyes  de  fers  Let  t.  Pat. 
&  quarrés  nécefTaires  pour  que  le  travail  ne  <le  lôyo. 
foit  point  retardé  5  tiendront  un  regiftre  cotté 
&  paraphe  de  la  quantité  des  ouvrages.  Le 
droit  de  ferrage  eft  de  16  dcn.  pour  Marc  d'or 
&  8  den.  pour  Marc  d'argent.  Le  Tailleur  gé- 
néral efl:  obligé  deréfiderà  Paris  ,  fournir  tou- 
tes les  Monnoyes  de  poinçons  ,  d'effigie  &  de 
matrice  ,  &  les  délivrer  en  plein  bureau,  &c. 

Liv 
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matières  &  des  monnoies  forgées  y 
Sz  eu  rerponfable  avec  le  Maître 
des  écharcetés  de  loi  :  l'eiTai  fe  com- 
mence &■  finit  toujours  par  le  poids  : 
i'EiTayeur  a  certaine  partie  de  l'ar- 
gent qu'il  effaye  (a). 

Gardes  ,  ou  Juges -Gardes  font 
deux  en  chaque  Hôtel  de  Monnoie 
(  h  ).  Ils  doivent  prendre  garde  que 
les  Monnoies  foient  fabriquées  au  ti- 
îre&  au  poids  de  l'Ordonnance,  fai- 
fant  faire  les  efTais  &c  pefer  en  leur 
prcfence  :  ils  font  refponfables  du 
poids  ,  avec  le  Maître ,  &  ii  les  efpe- 
ces  fe  trouvent  foibles  ,  hors  des 
remédes,on  les  punit  félon  le  délit  : 
ils  baillent  aux  monnoyers  les  brè- 
ves &  délivrent  les  monnoies  fa- 
briquées au  Maître  ou  au  Fermier  ; 
&  tiennent  regiflre  de  l'un  &  de  l'au- 
tre :  ils  maintiennent  toute  la  Poli- 
ce particulière  des  monnoies  ;  ayant 

(4)8  den.  pour  marc  d'or,  4  den.  pour 
marc  d'argent  fuivant  l'Ord.  de  1670.  Par 
rOrd.  de  1^85) ,  EfTayenrs  de  Paris  &  de  Lyon 
doivent  faire  Pelfai  des  lingots  affines  &  de- 
meurent garantsde  leur  titre  avec  les  Affineurs, 
pour  ce,  I  foi  par  marc  d'or  ,  1  den.  par  maïc 
d*arp:ent. 

(^  )  Créés  tn  titre  d'Office  en  1114;. 
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foin  que  chacun  fafle  Ion  devoir  : 
que  Ton  n'emporte  hors  de  l'hôtel 
ni  les  matières  ni  les  outils  ,  que  l'on 
n'y  laifTe  entrer  que  ceux  qui  ont 
ferment  au  Roi  ,  que  l'on  n'y  tra- 
vaille que  de  jour  :  ils  ont  fur  les  ou- 
vriers &:  monnoyers  la  Jurifdidioa 
qu'avoient  autrefois  les  Prévôts  :  &C 
généralement  toute  Jurifdidion  ci- 
vile &  criminelle  pour  le  fait  des 
monnoies  en  première  inilance, 
excepté  ceux  de  Paris  qui  n'ont  point 
de  Jurirdiâ:ion  ,  parce  qu'ils  font  au 
pied  de  la  Cour. 

Contre-Garde  eu  comme  le  Con- 
trôleur du  Maître  pour  la  réception 
&  le  payement  des  matières  :  & 
régie  les  différents  entre  le  Maître 
&  les  Marchands.  Il  fait  la  fonction 
des  Gardes  en  leur  abfence. 

Tous  ces  Officiers  doivent  être 
préfentés  par  le  Corps  de  la  Ville 
pour  être  pourvus  par  le  Roi ,  &  re- 
çus à  la  Cour  des  monnoies.  Leurs 
Charges  font  héréditaires  depuis- 
1 501. 

Délivrance  &r  Jugementdes  mon-  Délivrance*.   1 
noies    qui  en   Ibrtant  de  h  prefî'e 
font    portées   en  la  Chambre    des 

Lv 


150  Droit  Public 
délivrances,  préfentées  aux  Gardes  J 
pefées  pièce  à  pièce  ,  ou  de  trois 
marcs  en  trois  marcs  pour  Tor  ,  Se 
de  9  marcs  en  9  marcs  pour  l'argent. 
Si  elles  fe  trouvent  de  poids,  elles 
(bnteflayées.  L'Effayeur  prend  nom- 
bre de  pièces  qu'il  coupe  en  quatre  : 
de  ces  quarts  nommés  peuilles  , 
l'un  eu  remis  au  Maître  ,  un  autre 
aux  Gardes  ,  un  autre  à  l'EfTayeur, 
de  la  quatrième  eft  fait  l'effai  :  puis 
il  fait  fon  rapport  aux  Gardes,  qui,  fi 
la  monnoie  fe  trouve  au  titre,  la  dé- 
livre au  Maître  :  de  chaque  déli- 
vrance eft  dreffé  regiilre  ,  qui  en  efl 
le  Procès  verbal  :  de  chaque  déli- 
vrance les  Gardes  prennent  un  petit 
nombre  de  deniers  de  chaque  efpece 
qu'ils  mettent  dans  un  coffre  ou  boètô 
dont  il  y  a  3  clefs  :  aux  Gardes  ,  au 
Maître  ^  à  l'EfTayeur.  A  la  fin  de 
l'année  tous  ces  deniers  avec  le  re- 
giflre  des  délivrances  font  envoyés 
clos  &"  fcellés  à  la  Cour  des  mon- 
noies  &  ce  paquet  s'appelle  boëte. 
Un  Confeillers'en  charge  au  Greffe  ; 
l'ouvre  en  plein  Bureau  oii  le  Maî- 
tre de  la  monnoie  dont  elle  vient) 
doit  ètic  préfent  :  pQfe  les  efpeces  : 
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les  fait  eflayer  par  l'Effaycur  géné- 
ral de  France  ,  &  contr'eiTayer  par 
rEffayeur  particulier  de  Paris  :  y 
joint  pour  plus  grande  fureté  des 
deniers  courants  par  les  bourfes 
des  particuliers  ,  qu'il  fait  de  même 
pefer  &  e/Tayer.  Sur  ce  rapport  on 
juge,  &■  le  Receveur  général  des 
boétes  fait  fur  le  Maître  particulier 
le  recouvrement  des  foiblages  & 
écharcetés. 

Cour  des  Monnoies.  Chambre  des     ^^^"r.  <î« 
Généraux  des  Monnoies  à  Paris  dont 
appel  au    Parlement.    Avoient   été  c.  xi.  5. 
auparavant  du  Corps  de  la  Cham-    Ori.  41. 
bre   des  Comptes.  Érigée  en  Cour 
Souveraine  en  1551,  fupprimée  par 
l'Ordonnance  d'Orléans   15  60,  ré- 
tablie 5  augmentée  &  faite  alterna- 
tive en  I  570  :  Tan  hors  de  fervice  , 
Chevauchées    par  les   Provinces   : 
Députations   par    les  quartiers  de 
Paris  de  mois  en  mois  en  1 577  ,  non 
obfervées. 

Jurifdidion  privativement  à  tous  Jurifdiaiou. 
autres  Juges  pour  deniers  des  boëtes: 
malveriations  des   Maîtres  &  Offi- 
ciers des  monnoies  au  fait  de  leur 
charge  :  nialverfationsdetousMar- 
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chands  trafiquants  d'or  &  d'argent; 
&  ouvriers  travaillants  desdits  mé- 
taux ,  ou  faifants  ouvrage  qui  ait 
rapport  à  la  monnoie  pour  le  fait  ; 
de  leur  métier  feulement  :  ces  mé- 
tiers font  ,  Changeurs  ,  Orfèvres  , 
Jouaillers ,  Affineurs&  Dcparteurs  , 
Tireurs  d'or  ou  Ecacheurs  ,  Orba- 
teurs,  Balanciers  ,  Graveurs ,  &c. 

Jurifdiclion  cumulative  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes  pour  les  abus 
&  contraventions  aux  Ordonnan- 
ces de  monnoies  jufqu'à  condamna-- 
tion  &  exécution  de  mort ,  concur- 
remment avec  les  Juges  ordinaires 
&  par  prévention  :  cette  dernière 
partie  odieufe,  eft  plus  difficilement 
accordée.  Eu  bon  qu'il  y  ait  àes 
Juges  particuliers  pour  les  boëtes 
&  Police  des  Monnoies  :  Police  de 
l'or  &  de  l'argent  eil  accefîbire  des 
monnoies. 

Loîx  con-^  Minières  :  Mineurs  ,  Cueilleurs 
d'or  &c  paillole.  Voyez  fluprà.  De- 
fenfe  detranfporterhorsdu  Royau- 
me or  ni  argent  monnoyés  ou  non  : 
Moins  il  y  en  a  dedans  ,.  plus  il  efl: 
néceffaire  de  hauiTer  &  aîToiblir  la 

CXI, 7,  monnoie.  Dcfenle  de  faire  vaifTeJIe 


cernant  or , 
«rgem ,  &.c. 
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d'or  ni  d'argent ,  greffe  vaifTelIe  fous  ^^o^- 
Louis  XII  y  non  obTervée  :  même  rai- 
fon  de  défenfe  :  or  &  argent  inutile- 
ment  employés.  Or  &  argent  filc5 
en  galons  6c  paflemens ,  Ibuvent  dé- 
fendu par  même  railon  :  encore  plus 
Jes  dorures  :  c'efl  de  l'or  perdu  :  efi 
luxe  :  défendu  de  tenir  fourneaux  à 
fondre  &  affiner  fans  permilîlon  :  ni 
ailleurs  qu'en  ville  de  Monnoie  :  ni 
affiner  au  defFaus  des  titres  &:  remè- 
des portéspar  les  Ordonnances.  Or- 
fèvres ne  doivent  réfider  que  dans 
les  bonnes  vilks  :  bailler  caution  ; 
fçavoir  lire  &  écrire  ;  tenir  regiftrc 
des  matières  qu'ils  achètent  &  em- 
ployent  :  ne  travailler  qu'en  bouti^ 
ques  apparentes  &  fur  la  rue  :  mar- 
quer de  leur  poinçon  particulier  & 
faire  marquer  du  contre-poinçon 
des  Maîtres  Gardes  :  faire  payer  le 
poids  &  la  façon  féparément  ;  re- 
çoivent ces  poinçons  des  Juges  :  le 
poinçon  affure  du  titre.  Défenfe  d'à*- 
cheter  vailTelles  ou  matières  de  gens- 
inconnus. 

V.     M  A  R  I  N  E, 

Navigation  par  mer  eft  utile  pour  Caufc?  ^^ei* 
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voyages,  pêche,  commerce,  guer- 
re ;  mais  commerce  principalement. 
Voyages  font  la  plupart  pour  aifai- 
res  :  rafFaire  la  plus  ordinaire  c'efl  lô 
négoce  :  pêche  pour  trafiquer  du 
poiffon ,  ou  de  ce  qui  en  vient.  Guer- 
re ,  d'abord  pour  la  fureté  du  com- 
merce ;  puis  pour  défendre  le  pays  , 
&•  pour  toute  autre  caufe.  Marine 
fe  rapporte  à  trois  points  :  Naviga- 
tion :  Commerce  :  Jurifdidlion.  Guer- 
re par  mer  fera  avec  le  reïle  de  la 
guerre. 
Navigation,  j  «.  Navigation  comprend  les  vaif- 
feaux  &  les  hommes  ,  qui  font  les  in- 
ftrumens  ;  les  ports  ,  les  congés  ,  les 
naufrages  ,  les  rapports.  Peu  de  Na- 
vigation en  France  avant  400  ans» 
Les  Nations  Germaniques  étoient 
ignorantes  ,  non  adonnées  aux  Arts 
ni  au  Commerce ,  loin  de  la  mer  ;  les 
Normands  côtoyoient  avec  des  pe- 
tites barques  en  grand  nombre.  Na- 
vigation fut  confervée  dans  la  mer 
Méditerranée. 
Coutumes  Loix  OU  Coûtumes  de  Mer  furent 
rédigées  fous  le  titre  de  Confulatde 
la  mer  :  jurées  à  Rome  en  1075  au 
fécond  Concile ,.  fous  Grégoire  Vll^ 


ce  qu'elle 
comprend. 


de  Mer. 
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plus  en  divers  lieux  du  Levant  & 
d'Italie  ;  à  Marfeille  ,  à  Paris ,  enfin 
à  Majorque  en  i  270  par  le  Roi  Jac- 
ques 1.  d'Arragon  :  à  cet  exemple  la 
Reine  Alienor  vers  1 170  ,  &:  fon  fils 
Richard  Roi  d'Angleterre  ,  enfuite 
après  leur  voyage  d'outre  mer ,  con- 
firmèrent les  coutumes  d'Oléron 
pour  la  navigation  de  Guyenne  & 
des  côtes  de  France  ,  &  ces  coutu- 
mes furent  reçues  depuis  dans  tout 
rOcean  ,  comme  celle  de  Wisbuy 
en  l'ifle  de  Gothland  vers  la  Suéde 
environ  l'an  1 300  ;  cette  ville  a  de- 
puis été  ruinée.  Celles  de  la  Hanfe 
Teutonique  furent  arrêtées  à  Lubec 
en  1 5  97  ;  les  unes  &  les  autres  écrites 
en  Allemand  ,  &  faites  d'abord  pour 
la  mer  Baltique.  Ces  coutumes  con- 
tiennent toute  la  police  particulière 
de  la  Marine  ,  &  comme  le  droit 
privé  des  gens  de  mer.  Les  Ordon- 
nances des  Rois  touchant  l'Amirau- 
té regardent  plus  le  Droit  Public  (a), 

(a)  Les  Ordonnances ,  Edirs  ,  Déclarations  ^ 
Réglemens  intervenus  depuis  ces  Coiitumes  , 
y  ont  apporté  beaucoup  de  changemcns  ,  & 
même  à  l'Ordonnance  de  1^81  ,  portérieureà 
h  dm  de  cec  ourragc.  Elle  a  ccc  faite  avec 
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Taifliaux.  VaifTeaux  ont  divers  noms  félon 
la  figure  ,  Tufage ,  le  pays.  Navire  , 
Galion  ,  Caraque  ,  Fregatre  ,  Hour- 
que ,  Fiifle  ou  Flûte  ,  Heue  ,  Cara- 
velle ,  Flibot  ,  Barque  ,  Brûlot  , 
Patache  ,  Saïque  ,  Galiotte ,  Pinafle, 
Brigantin  ,  Traverser  ou  Tartane. 

Hydrograph.  Explication  ^q  çç^  noiTis  Se  des  d'if- 

du  r.  Four-     c'  -1  •  rr 

Hier.  rerentes  parties  du  vaifleau  appar- 

tient à  l'art  de  la  Navigation  ;  dont 
il  ne  s'agit  ici.  Propriétaire  du  Vaif- 
feau  ,  loit  qu'il  Tait  fait  bâti  ;  on 
l'ait  acheté,  ou  autrement  acquis, 
s'appelle  Bourgeois:  font  d'ordinaire 
pluîieurs  à  caufe  de  la  grande  dépen- 
fc  ;  les  autres  s'appellent  Participes 
ou  Perfonniers.  Les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent au  vaifTeau  pour  conllruire, 
reparer  ,  ou  équiper,  font  Gharpen- 
tlers  :  Calfats  ou  Calfateurs  ,  pour 
garnir  les  jointures  d'étoupes  &  de 
poix  :  les  Cordiers  &:  Treviers  ,  qui 
font  Tiflerands  de  voiles  ;  les  For- 
gerons &  Serruriers.  Apparaux  ,. 
agrès  ,  ou  farties  :  font  toutes  cho- 
£es  ncceflaires  à  équiper  un  Vaif- 

gïznâ  foin.  Voyez  ,  fur  cette  Ordonnance, 
l'excellent  Commentaire  de  M.  Yallin  ,  /«. 
RùihclUj  1760,  2'.  vol.  i/z^**. 
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feau  :  comme  Cordages  ,  Voiles  , 
Canons,  Poudre  ,  Balles,  Mèche, 
Armes ,  Viduailles  &  autres  provi- 
fions.  Les  Marchands  qui  les  four- 
nirent &:  avancent  s'appellent  Avi- 
tailleurs  :  font  pour  leur  compte  : 
Bourgeois  pour  le  leur  ,  fuivant  les 
régies  de  focictés. 

Hommes  néceffaires  pour  la  con-  Hommes. 
duite  du  VailTeau.  Matelots  ou  Ma- 
riniers ;  celui  qui  leur  commande  eft 
le  Maître  :  fur  la  mer  Méditerranée 
&  dans  le  Levant  s'appelle  Patron  ,  ^J^^^""/";' 
il  a  fous  lui  un  Contre-maître ,  &:  4  ^  '  '"*  '  * ^ * 
Quartiers-maîtres  ou  Quarteniers , 
ou  Compagnons  de  quartier  ,  pour 
commander  aux  voiles  &  à  toute  la 
manœuvre  :  le  Pilote  ,  fur  la  mer 
Méditerranée,  Nocher  ,  commande     _ 
la  route  &:  conduit  le  Gouvernail  : 
le  Marchand  ou  Fadeur  efl  celui  à 
qui  appartiennent  les  marchandifes , 
ou  qui  eft  commis  pour  en  avoir 
foin  :  l'Ecrivain  fait  l'état  de  tout  ce 
qui  entre  dans  le  Vaiffeau  ou  qui  en 
fort  &  de  tout  ce  qui  s'y  fait  :  le 
Dépenfier  eft  l'CEconome    des   vi- 
vres :  le  Bofman  afoin  de  brofler  les 
Ancres  ôc  les  placer  :  les  Pages  font 
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de  petits  garçons  qui  montent  aux 
Perroquets  &  fervent  les  Matelots  : 
Gourmettes  font  Valets  pour  tout 
travail  ,  tant  dedans  que  dehors  , 
nettoyer ,  tirer  à  la  pompe  ,  &c.  uns 
aller  au  gouvernail  ni  en  haut. Tous, 
Officiers ,  Matelots  &  Garçons  com- 
pofent  l'cquipage  dont  l'ordre  efl  td: 
Maître  ,  Pilote  ,  Contre -maître  , 
Marchand,  Ecrivain,  Chirurgien^ 
Dépenfier  ,  Compagnons  de  quar- 
tier ,  Cuifinier ,  Canoniers,  Bofman, 
Maître  de  chaloupe ,  Charpentiers ,, 
Matelots  ,  Garçons ,  Pages  ,  Gour- 
mettes. En  navire  de  guerre  ;  Capi- 
taine ,  Pilote  ,  Maître  ;  Pilote  efl 
toujours  le  fécond  pour  honorer  l'art* 
Le  Maître  loue  à  certain  prix  ,  ter- 
mes &  conditions  ,  le  Pilote  &  les 
Mariniers.  Règles  de  gages  de  dome- 
fliques  ou  journées  d'ouvriers  :  loca- 
tion. 
Ports ,  Ha-  Ports  :  Heux  où  les  VaifTeaux  de« 
yres,  &c.  meurent  font  Ports ,  Havres ,  Rades: 
(^)  Havre  de  barre  ou  de  marée,  efl 
celui  où  on  ne  peut  entrer  que  de 

(  a  )  Havre  eft  proprement  un  porc  fermé 
par  une  jeccée  &  par  une  chaîne  :  rade  ,  lieu 
d'ancrage  à  (juelque  diftance  de  la  côce. 
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hante  mer  (a)  :  Havre  d'entrée  eft 
celui  où  il  y  a  de  Teau  ruffifamment 
pour  entrer  en  tout  temps.  La  Police 
des  Ports (^)  confifte  à  la  fureté  , 
netteté  ,  confervation  des  Vaif- 
feaux  :  facilité  du  commerce  :  règle- 
ments   particuliers.   Officiers   pour 

(^  )  Il  y  en  a  beaucoup  dans  l'Océan  ,  fou- 
vent  on  les  appelle  feulement  Bartes. 

{l>)  Objet  de  grande  importance:  un  des 
premiers  foins  eft  de  les  entretenir  dans  leur 
profondeur  &  netteté  :  réglé  par  l'Ordonnance 
de  1 681  ,  &  par  plufieurs  Réglemens  particu- 
liers antérieurs  auxquels  l'Ordonnance  entend 
fuppléer  &  noQ  déroger.  Doit  y  avoir  toujours 
des  Matelots  à  bord'  des  Navires  à  port  pour 
faciliter  le  palTage  des  Vailfeaux  entrans  5c 
forcans  :  déchargement  à  tour  de  rôle  :  Maî- 
tres ne  peuvent  relier  au  porc  far  leurs  ancres, 
s'ils  neles  marquent  ,  ni  garder  des  poudres 
dans  leurs  navires  :  marchandifes  ne  doivent 
reftcr  plus  de  trois  jours  fur  le  quai  :  feux  né- 
ceiTaires  pour  calfats  ,  &c.  ne  feront  allumés 
qu'àcentpiedsdediftancedes  autres  VailTeaux, 
&  à  10  pieds  des  quais  ;  Places  féparées  pour  les 
bâtimens  en  charge,  déchargés,  ou  à  dépe- 
cer :  défenfe  de  fai're  des  feux  fur  les  Vailfeaux 
&•  quais  pendant  la  nuit  :  pourfuites  &  peines 
décernées  contre  les  voleurs  fur  les  Ports:  dé-» 
fenfe  de  lever  aucun  droit  fur  les  Vailfeaux  » 
s'il  n'eft  approuvé  de  l'Amirauté  &  affiché  ,  &c. 
tels  font  les  principaux  articles  de  la  Police 
des  Porcs. 


Congés. 
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rexécution  :  Maître   rfu  quai  a  foni 
de  la  netteté  dii  Port ,  arrangement 
dQs  Vaifleaux  Se  de  tout  ce  qui  fe 
met  à  terre  (a):  Lanfianeurs  ou  Loc- 
mans ,  font  pilotes  de  Havres  &  Ri. 
viéres  ,  qui  fe  louent  polir  mener, 
touer  ou    remorquer    &   conduire 
ies  Vaiffeaux  en  rade  ,  ou  faire  en- 
trer dans  le  Havre  {^]:  Balifeurs  orvt 
foin  des  baiifes  ou  bouée,  qui  font 
paniers  ou  tonneaux  flottan^ts,  Pieus, 
Mâts  ou  autres  adreiTes  ,  pour  mar* 
quer  la  droite  route  &  les  dangers 
des  pafTages  :  Déchargeurs  ,  Broué- 
tiers,  porte-faix,  &c.  xVlême  Police 
à  proportion  qu'aux  Ports  des  Ri^ 
vières.. 

Congés  :  néceffaires  pour  recon- 

(tf  )  Obligé  d'avertir  de  tout  ce  qui  arrive 
d'inccreflTant  fur  les  Quais  &  dans  le  Port ,  8c 
des  contraventions  à  la  Police.  Ses  droits  de 
trois  deniers  par  tonneaux  ,  ont  été  poirés  à 
cinc)  par  P Arrêt  du  Confcil  de  17^7. 

(^)  Doivent  toujours  être  en  état  d'aller  au 
recours  des  VaifTeaux  au  premier  fignal;  leurs 
droits  fixés  par  le  réçrlement  de  1745  :  obli- 
gés de  vifiter  journellement  les  rades  pourre- 
connoître  les  changemens  qui  peuvent  être 
fu^rvenus  :  peines  feveies,  fi  un  Vaifîeau  péric 
parleur  faute  5  ou  n'y" tient  pas  la  niaia. 
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noîtrc  Pirates  &  Forbans  ;  Ces  con- 
gés ont ,  dit-on  ,  commencé  en  lire- 
tagne  ,  {a)  pour  éviter  la  coutume 
cruelle  de  piller  tous  naufragés  , 
fous  prétexte  de  repréfailles  fur  les 
Normands  ,  &  pour  empêcher  que 
l'on  ne  mit  en  mer  dans  les  mauvais 
temps  ,  lorfque  la  navigation  ctoit 
plus  imparfaite.  Delà  vifite  du  Vaif- 
leau  ,  déclaration  de  l'équipage  ;  re- 
préfentations  des  chartes  parties  6c 
connoiffemens :{h)  congé eft la  per- 
niiilîon  de  mettre  en  mer  pour  aller 
en  certain  lieu  (  c  )  ;  ne  fe  donne  que 
par  l'Amiral  ou  fes  Commis,  a,  pour 
chacun  ,  certain  droit  réglé  par  les 
Ordonnances  (d),  Défenfe  aux Gou- 

{a)  Le  nouveau  Commentateurde  l'Ordon- 
nance de  i68r  >  rapporte  rétablilïemenc  des 
congés  à  l'Ordonnance  de  Charles  VI.  en  1400, 
pour  éviter  les  délies  ,  déprédations  &  excès 
qui  le  commettoient  en  mer  par  des  Arma- 
teurs de  Navires  ,  ou  le  peu  de  foin  que  d'au- 
tres prenoient  d'équiper  &  armer  leurs  Vaif- 
feauj£  :  il  paroît  que  M.  Fleu«y  a  (uivi  l'opi- 
nion de  d'Aroeniié  fuj:  l'Art.  ^^  de  la  Coutu- 
me de  Bretagne. 

{b)  Voyez  plus  bas  Carga'ifon. 

ic)  Il  y  en  a  de  diverfes  lortes  •.  Voyez  Rè- 
glement &  déclaration  de  1716. 

(  ^)  Le  Cardinal  de  Richelieu  Grand  Mai- 
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vernenrs  des  Provinces  ou  autres; 
Officiers  d'en  donner.  Congé  donné 
à  un  fujet  du  Roi  fe  nomme  Paffe- 
port  ;  à  un  ami  de  l'Etat ,  fureté  j  à. 
un  ennemi,  fauf-conduit. 
Vi)ya2:e,  Voyage  :  Vaiffeaux  doivent  aller 

de  conferve ,  c'eft-à-dire  en  compa- 
gnie autant  qu'il  fe  peut.  Le  Maître 
doit  prendre  confeil  de  l'équipage  , 
au  moins  des  Officiers,  en  rencontres 
difficiles.  Police  dans  le  Vaiffeau  :  di- 
ftributiondes  vivres  réglée,  particu- 
lièrement en  voyage  de  long  cours  : 
eau  ,bifcuit,chairs  falées:  rafraichiffe- 
mens.  Malades  doivent  être  mis  à  ter- 
re au  plutôt.  Morts  :  faire  inventaire 
de  leurs  biens  pour  les  conferver. 
Querelles  &  bateriesfevérement  pu- 
nies, particulièrement  la  révolte  des 
>.Iatelots  contre  le  Maître ,  larcins  &c 
autres  crimes  :  coupables  arrêtés  , 
pour  être  repréfentés  &  mis  en  juili- 
ce  après  le  voyage    {  a  )  :  moin- 

tre  &  Sur-Intendant  Général  de  la  Navigarion 
&  Commerce  de  France  ,  fixa  par  un  régle- 
irent  en  i<îi7,  les  fommes  qui  lui  feroicnc 
payées  pour  Tes  droits  de  congés.  Ce  tarif  fub- 
(îlle  encore  aujourd'hui. 

{a)  L'Art.  13.  du  tit.   i.  de  l'Ordonnance 
^e  léSi  ,  enjoint  aux  Maîtres ,  Contre-maî- 
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dres  fautes  :  donner  la  Cale  ou  autre 
peine  des  VaifTeaux  :  Maître  eft  ref- 
ponfable  civilement  des  délits  com- 
mis en  fon  bord.  Vaifleaux  qui  fe 
rencontrent  ont  accoutumé  de  fe  fa- 
luer  par  le  Canon ,  les  Voiles  ou  le 
Pavillon  :  ces  faluts  de  mer  produi- 
fent  fouvent  des  querelles  ,  Voyez 
Guerre. 

Naufrages  :  VaifTeaux  fouvent  Naufrage, 
brifés  ou  échoués  :  Matelots  tenus 
de  fauver  ce  qu'ils  peuvent  :  tous  au- 
tres tenus  d'aider  :  peines  rigoureu- 
fes  contre  ceux  qui  pillent  les  Mar- 
chandifes  naufragées  (iz).  Ancien- 
nes coutumes  cruelles  (^)  de  pren- 

tres ,  &c.  à  peine  de  loo  livres  d'amende ,  d'in- 
former contre  les  coupables  (  de  crimes  capi- 
taux )...  de  faire  les  procédures  urgentes  & 
néceffaires  ,  &c.  mais  le  nouveau  Commenta- 
teur dit ,  avec  raifon  ,  que  cela  n'eft  point 
pratiquable ,  ces  fortes  de  gens  n'ayant  pas  la 
capacité  requife  pour  pareilles  Procédures. 

{a)  Même  des  ennemis  ou  des  pirates,  par- 
ce qu'ils  font  fous  la  fauve-garde  &  protedion 
du  Roi  :  s'aflurer  des  liommes ,  VaifTeaux  & 
Marchandifes  pour  les  remettre  es  mains  des 
Officiers  de  l'Amirauté. 

(6)  Cette  cruelle  Coutume  éroit  fort  an- 
cienne,  &  avoir  infenfiblement  gagné  toutes 
les  provinces  de  l'Empire  Romain  ;  il  fcru- 
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-dre  le  tiers  pour  le  Seigneur ,  le  tiers 
pour  les  Sauveurs  ,  le  tiers  pour  les 
Propriétaires:  faifoient  queiônvent 
les  Lamaneurs  étoient  traitres&  au- 
tres aidoient  à  perdra  le  Vaiffeau  ; 
quelquefois  tuoient  les  Naufragés: 
connivence  des  Seigneurs.  Enjoint 
aux  Officiers  de  l'Amirautc  de  tenir 
la  main  pour  empêcher  tels  crimes, & 
faire  donner  tous  fecours.  Sile  Vaif- 
feau  ou  les  Marchandifes  ne  font 
point  réclamées  dans  certain  temps 
réglé  par  les  Ordonnances  ,  le  tiers 
appartient  aux  'Sauveurs  ,  le  tiers  à 
l'Amiral  ,1e  tiers  au  Roi  :  autrefois 
le  Seigneur  étoit  tenu  de  donner 
aux  pauvres  ,  déduic  les  frais  du 
Jauvcment  (  a  ),  Seigneurs  ayant  des 

bloit  que  le  peuple  s'y  livrât  par  inclination  ; 
jcs  Grands  s  appofoient  à  la  réforme  par  inré- 
lét  ou  ne  s'y  foumettoient  que  par  crainte, 
bientôt  même  ils  s'en  firent  un  droit  &:  un  pri- 
vilège exclufifrles  foudres  de  l'Eglife  frape- 
rent  inutilement  ces  cœurs  barbares  :  ils  cru- 
rent faire  beaucoup  ,  de  laifTer  aux  proprié- 
taires le  tiers  ou  le  quart. 

(a)  Cet  Art.  30.  les  oblige  de  vendre  les  ef- 
fets non  réclames  &  d'en  employer  le  prix  à 
marier  de  pauzres  Filles  ,  &c.  /elon  raijfon  6» 
conjcience ,  fous  peine  d'encourir  la  malédi' 
ilion  de  notre  M^re  Sainte  Eglife. 

terres 


DE   France.  2!^5 

terres  fur  les  Côtes,,  particuficre- 
ment  en  Normandie,  prétendent 
droit  de  débris  ôc  échouement  en 
vertu  duquel  un  tiers  (a)  rieur  eft 
contefléparlesOfficiersdu  Roi  qui 
prétendent  que  le  Roi  eft  feul  Pro- 
priétaire des  Côtes  :  tout  cela  pour- 
vu que  le'VaifTeau  Toit  aux  fujets^ 
amis  ou  alliés  ;  s'il  eft  aux  ennemis , 
tout  confifqué,  quoique  réclamé  (h  ). 

(a)  En  111^,  Henri  II[.  Roi  d/Angleterrc 
revendiqua  ce  qui  refbic  da  produit  des  effets 
naufragés  :  en  1495  ,  an  &  jour  pour  la  ré- 
clame ;  François  I.  en  154  3,  voulut  qu'après 
1  an  &  jour,  un  tiers  appartint  aux  Sauveurs  , 
un  uers  àr Amiral  ,  &  un  neis  au  Roi  ou  aux 
Seigneurs  à  qui  il  auroit  été  fait  coneenion  de 
ce  droit  j  enfin  Je  droit  de  réclamation  efl:  gé- 
néralement reconnu  ,  fi  ce  n'eu  en  quelques 
pays  d'Allemagne  ,  où  l'on  prie  Dieu  publi- 
quement qu'il  fe  falfe  bien  des  naufrages  fur 
les  cotes.  Dr.  de  la  Nat.  &  des  Gens,  Tome 
II.  L.  4.  ch.  1 5.  Ed.  de  Londres  1740. 

ij)  Louis  XIV.  a  mis  fin  à  toutes  ces  AiC 
cuflions  par  l'ArricIe  L  du  titre  9.  de  i'O  r 
nance  de  1681.  Déclarons  ,  dit   ce  Prince 
^ue  nous  avons  mis  &  mettons  fous  notre  vro* 
teBion    &  fauve- ^ar  de  ,  Us  Vaif[e  aux  !  leur 
équipage^  &  chargement  qui  auront  été  jettes  par 
la  tempêté  Jur  les  côtes  de  notre  Royaume    ou 
qui  autrement  y  auront  échoué  ,  &  ^énéraleLnt 
tout  ce  qui  fera  échappé  du  naufrage.  Il  n'y  a 

Tome  L  M 


i66  Droit  Public 
Souvent  on  a  vu  aufîi  des  Vaiffeaux 
pris  dans  le  cours  du  voyage  :  pour 
les  régies  des  prifes ,  V.  Guerre. 
Abord.  Abord  :  les  Ports  oii  des  Vaiffeaux 
arrivent  pendant  leur  voyage  ,  fe 
nomment  Efcaies  ou  Echelles  (a): 
le  terme  du  voyage  porté  par  le  con- 
gé ,  s'appelle  refle  ou  dernier  refte. 
Peine  du  Maître  qui  fe  détourne  de 
fa  route  contre  l'intention  du  Mar- 
chand (^).  11  faut  permiffion  des 
Officiers  de  l'Amirauté  pour  entrer 
dans  le  Port  :  pour  cela  rapport  ,  &C 
vifue  :  le  Maître  ou  Capitaine  tenu 

plus  ni  diftinaions ,  ni  exceptions  :  la  France 
a  toujours  eu  le  glorieux  avantage  de  faire 
triompher  la  Religion  &  l'humanité  des  paC- 
lionsSc  de  la  barbarie.  Les  articles  fuivans  du 
nicme  titre  font  une  fuite  de  celui  ci. 

(  a)  Se  nomment  villes  d'Etape  dans  le  Nord 
&  dans  la  Mer  Baltique  :  Echdies  fur  la  Mé- 
diterranée, où  les  plus  fameufes  font  Smirnc 
&  Alexandrie  ,  Efcaies  fur  îes  côtes  d'Afrique 
&  fur  l'Océan.  La  plupart  des  Nations  mari- 
times y  ont  Conful ,  Fadeurs ,  Magafm  ,  Bu- 


reau. 


ib)  Les  peines  que  les  Réglemens  généraux 
prononcent  contre  les  Maîtres  qui  font  faulfç 
route,  ou  qui  allongent  autrement  kurvoya- 
ç^e  font  punition  exemplaire  ,  punition  corpo- 
relle ,  &  même  peiae  de  mort  félon  les  cir- 
coailanccs. 
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de  faire  fon  rapport  (^)  par  devant 
les  Officiers  de  rAniirauté,  du  cours 
de  la  navigation, état  de  1  équipage  & 
MarchandifeSjC'efl  un  procès  verbal: 
tenu  de   représenter    Ton    congé    , 
charte  partie    &    connoifTements  : 
louffrir  la  vifite  par  \q^  Officiers  qui 
examinent  fi  le   VaifTeau   n'appar- 
tient point  aux  Ennemis  ;  s'il  n'y  a 
point  de  Marchandifes  de   contre- 
bande :  droits  de  vifite  taxés  :  droits 
d'ancrage  à  l'Amiral.  Pendant  le  fe- 
jour,  défendu  aux  Matelots  defem- 
parer  le  bord  &  defceiidre  à  terre 
fans  Congé  :  faire  feflin  dans  le  bord 
ou  y  faire  coucher  leurs  femmes  ; 
peine  de  Déferteurs  :  pendus.  Si  un 
Vaifîeau  à  l'Ancre  eil  bleffé  par  un 
autre   VaifTeau   faute    d'être    bien 
amarré    ou    bien  conduit    entrant 
ou  fortant ,  dommage  doit  être  rvlpa- 
ré.  Au  dernier  relie  ou  au  lieu  dont 
le  VaifTeau  eft  parti ,  fe  fait  la  de 
charge  des  Marchandies  dont  on  fait 

{a)  Et  tenu  de  le  faire  dans  les  Z4  heures, 
quoiqu'il  n'entre  dans  le  Port  que  par  relâche, 
ou  qu'il  ne  mouille  que  dans  la  rade  ,  &  ne 
peut,  avant  de  l'avoir  fait,  décharger  aucune 
naarchandife  ,  s'il  n'y  a  péril  imminent, 

Mij 


ir^S      Droit   Public 
Inventaire  &  .Procès  verbal  :  infer- 
mations  des  délits  commis  pendant 
le  voyage  Se  Jugement  des  coupa- 
bles :  déclarations  &  jugements  des 
prifes,  voyez  Guerre.  Jufqu'ici  Na- 
vigation. 
Commerce     \^q  Commerce  par  Mer  comprend 
^"i ''coa  "  i"  La  pêche  :  c'eil  à  dire  tout  ce  qui 
^icad.         fe  tire  de  la  Mer  même.  2"  Le  tranf- 
port  des  Marchandifes  qui  viennent 
de  terre.  Pêche  :  poiffon  de  trois 
fortes  :  1°.  Poiffons  à  lard  ,  Baleines  , 
Veaux  marins ,  Marfoin-s,  Thons  & 
autres  poiffons  de  haute   graifle  , 
propre  à  fondre  &C  faire  des  huiles. 
Les  Baleines  fe   trouvent   vers   le 
Nord  d'Irlande  Se  d'EcoiTe  :  lesbaf- 
ques  font  exercés  à  cette  pêche  : 
invention  de  fondre  les  graiffes  efl 
pleine  Mer  depuis  40  ans  (^).  i"". 
PoifTon  à  faler  :  Morue  qui  fe  trou- 
vent  vers  le  grand  banc  de  Terre- 
neuve  (^).  Harengs  vers  la  partie 

(a)  Cette  invention  efl:  encore  due  aux  BaC 
ques  ,  comme  celle  de  la  pêche  i  les  Anglois  ) 
donnèrent  lieu  en  les  troublant  continuelle^ 
ment  lorfqu'ilsprenoieat  terre  pour  faire  cett( 
opération. 

(  h  )  Reniement  fait  pour  cette  pêche  par  le! 
habitans  de  S.  Malo  :  enregiiUé  au  Parknaein 
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orientale  d'Angleterre  &  clans  la 
Manche  en  Automne  qui  eft  la  Ha- 
rengailbn  (^).  Frais  de  ces  pêches, 
lel,  victuailles  pour  le  fcjour  :  na- 
tions plus  habiles  que  d'autres.  3°. 
Poiflbns  ordinaires.  Anciens  droits 
des  Seigneurs  voifins  des  côtes ,  cer- 
taine quantité  de  poiiTons  pour  leur 
table  ,  à  vil  prix  ou  gratis.  Pêche  , 
comme  toute  autre  navigation  ,  eil 
défendue  Tans  congé  de  l'Amiral.  En 
temps  de  guerre  il  peut  accorder  trê- 
ves pêcherefTes  aux  ennemis  :  fi  on 
ne  peut  convenir  des  conditions  , 
peut  bailler  à  leurs  fujets  fauf-con- 
duit  pour  la  pêche ,  aux  mêmes  con- 
ditions qu'ils  la  donnent  aux  fujcts 
du  Roi  :  peut  feul  commettre^  des 

de  Bretagne  en-  1^40  ;  reriHu  commun  à  tous 
l'es  François  par  Arrêt  Hii  Confeil  en  1671  :  a 
fervi  de  oafe  aux  tjuatrc  premiers^arc.  du  titre 
é.  Liv.V.  de  rOrd.de  168  I. 

(a)  Arrêc  du  Confeil  14.  Mars  r^Sy  ,  fait 
défenfes  de  faire  cette  pèche  après  le  mois  de 
Décembre  &  d'en  acheter  à  bord  d'aucun  vaif- 
feau  étranger  ,  parce  qu'ayant  frayé  ,  il  cft 
alors  de  mauvaife  qualité  :  permis  en  différens 
temps  de  la  prolonger  jufqu'au  1 5  Mars  :  po- 
lice de  cette  pêche  comprife  en  8  Art,  au  Liv. 
V.  t.  5.  de  rOrdon.  de  168 1. 

M  ii;. 
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VaifTeaux  pour  la  garde  des  pê- 
cheurs. Figure  &  qualité  des  filets 
pour  la  pêche  ,  réglées  par  les  Or- 
donnances  pour  ne  pas  dépeupler  les 
lieux  oiiTon  pêche  (^). 
va-ec,  Spa-  Varcc  ,  fparies  ,  barbaries  font 
?i€iV  '"'  '  autres  chofes  que  poiffons  tirés  de 
la  mer  ^  ou  poiiTon  à  lard  jette  à  terre 
par  la  mer ,  font  confidérés  comme 
épaves  fur  terre  :  c'ell-à-dire  ,  com- 
me bien  n'étant  à  perfonne.  Varec 
ou  chofes  gaives  ;  font  toutes  celles 
qui  ont  eu  maître ,  &  qui  par  tour- 
mente ,  fortune  de  mer ,  ou  autre- 
ment font  jettées  à  terre  ,  ou  en  ar- 
rivent fi  prés  qu'un  homme  à  cheval 
y  puifiTe  toucher  de  fa  lance  (b):  que 

(a)  On  a  pourvu  de  tout  temps  aux  abus 
de  la  pèche  fijr  les  rivières  &  eaux  douces, 
on  a  réglé  la  maille  des  filets  qu'on  y  dévoie 
employer ,  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la 
pêche  en  mer  &  fur  Tes  grèves  qui  n'a  écé  bien 
réglée  que  par  l'Ordon,  de  1681  ,  &  mieux 
encore  par  les  Déclarations  du  Roi  de  171e 
&  1727  »  pour  le  rétabliircment  de  la  pêche 
du  poilTon  de  mer  ;  elles  encrent  dans  le  plus 
grand  détail. 

(^)  Ce  droit  deVarec  eft  fpeciaîement  ex- 
cepté &  privilégié  en  faveur  des  Seigneurs 
de  Normandie  par  l'Art.  37.  tir.  9.  Liv.  IV. 
de  rOrd.  1 681 ,  &  réglé  fuivam  h  ComiimCf, 
loco  citato. 
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{i  le  Propriétaire  poiirfuit  fa  mar-  Coritumede 
chandife  dans  Tan  &  jour  ,  ou  autre  ^^^'^''  ^"*  . 
terme  réglé  par  la  loi  ,  elle  lui  fera 
rendue  en  payant  les  frais  du  fauve- 
ment  ;  &:  n'eft  point  varec.  Barba- 
ries 5  font  les  chofes  venants  des 
pays  étrangers  &  appartenants  à 
d'autres  Nations.  Sparies  ce  que  la 
nier  épard  &  difperfe  vers  la  terre  : 
comme  Ambre  gris  ,  Corail  ,  &■  au- 
tres chofes  que  la  mer  produit  :  toutes 
CCS  chofes  appartenoient  première- 
ment à  celui  qui  les  trouvoit ,  puis  au 
Seigneur  du  lieu  :  ou  bien  ils  parta- 
geoient.  Aujourd'hui  le  tiers  appar- 
tient à  celui  qui  les  a  tirées,  ou  fau- 
vées ,  le  tiers  à  l'Amiral ,  le  tiers  au 
Roi  ou  aux  Seigneurs  à  qui  il  a  cédé 
fon  droit.  La  coutume  de  Norman- 
die donne  le  varec  tout  entier  au 
Seigneur  ,  le  Confeil  du  Roi  le  leur 
contefte  (^). 

(a)  Tout  ceci  eft  conforme  à  l'Ordonn.  Je 
I681  ,  (i  ce  n'eit  que  ces  tiers  ne  feront  ainfi 
délivrés  qu'autant  que  les  chofes  auront  été 
trouvées  fur  les  grèves  ,  autrement ,  c'eft-à- 
dire  ,  fi  elles  ont  été  tirées  du  fond  de  la  mer, 
ou  pcchées  fur  les  flots  ,  l'Art.  29.  du  tit.  9- 
IJY.  IV.  de  1681 ,  les  adjuge  aux  Sauveurs. 

L'Art.  37.  du  même  titre  &  du  même  Livre 
M  iv 


172      Droit  Puèlic 
Ccmmcfce       Commerce   de  Marchandifes   r 
^^.^aiccaîi-  ^,^^  1^  pj^^^  grand  qui  ie  faffe  par 

îîîer  :  commodité  des  voitures ,  por- 
ter beaucoup  à  la  fois  &  de  fort  loin  : 
fe  fait  quelques  fois  par  Marchands 
particuliers ,  plus  ordinairement  par 
compagnies  d'afTociés  à  caufe  des 
grands  frais  :  ont  des  Fa£leurs  dans 
les  lieux  de  correfpondance  pour  l'a- 
chat  ou  le  débit  des  Marchandifes 
qu'ils  doivent  recevoir  ou  envoyer  : 
font  obligés  à  tenir  les  marchés  de 
leurs  Faâeurs.  Commerce  de  certai- 
nes Marchandifes  défendu  avec  les 
étrangers  efl  contrebande.  Tranf- 
port  hors  du  Royaume  ,  ou  entrée 
dans  le  Royaume  :  défendu  de  tranf- 
porter  or  ,  pierreries  ,  argent  mon- 
noyé  ou  non  ;  efpéces  décriées  ^ 
vaiffelle  ou  menuiferie  d'argent  , 
c'elè-à-dire  ,  bagues  &  joyaux  :  ar» 

de  rOrd.  de  1681 ,  n'entend  faire  préjudice  au 
droit  de  Varec  attribué  par  la  Coutume  de  Nor* 
mandie  aux  Seigneurs  des  Fiefs  voijîns  de  la 
mer ,  en  fatisfa'ifant  par  eux  aux  charges  y 
portées^  Cependant  ils  ne  peuvent  rien  trani- 
pofter  des  chofes  échouées  avant  l'arrivée  des- 
Officiers  de  l'Amirauté:  ihid,  art.  38.  Tou- 
jours bien  entendu  qu'il  n'y  aura  point  de  rd; 
clamacion  dans  l'an  Se  jour. 
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ines  ,  poudre  ,  falpêtre  ,  chevaux 
de  prix  ,  harnois  &  toutes  autres 
munitions  de  Guerre  ;  laines  ,  lin  , 
chanvres  ,  cordages  ,  fil  ,  filaffe  , 
étoupes  ,  drapeaux  ,  fer ,  acier ,  mi- 
trailles ,  c'efl-à-dire ,  étoife  de  mé- 
tal [a)  :  papiers  ,  cuirs  ,  cire  ,  fiiif , 
graifferies  :  défendu  d'apporter  Mar- 
chandifes  des  ennemis,  fel  étranger, 
huiles  de  poifTon  étrangères  ,  livres 
défendus  :  plufieurs  dcfenfes  de  faire 
entrer  des  Marchandifes  étrangères 
fervant  au  luxe  ;  non  obfervées  , 
pour  ne  vouloir  diminuer  les  Fer- 
mes de  la  Douane  (^).  Détermina- 

(  <j)  En  temps  de  guerre,  tous  ces  effets  font 
Mar  <^'  handifes  de  contrebande  s'ils  font  portes 
aux  ennemis ,  &:  fuiers  à  confifcation  en  quel- 
que vailTcau  qu'ils  foient  trouvés  &  à  qui  que 
ce  foie  qu'ils  appart  iennent.  L.  III.  tit.  9.  srr. 
II.  Ordon.  de  16Î1  •.  ces  défcnles  rcnouveU 
léesen  1717.  Govidron déclare  de  contrebande 
dan?  h  guerre  dé  1700:  idem  ,  dans  le  traiiéac 
Coniir.cïce  avec  le  Roi  de  Danncmarck  eu 
1741.  ainfi  que  poix-réfines  ,  voiles,  chan- 
vres ,  cordages ,  mâts  Se  bois  de  conflruâion  ; 
toutes  ces  chofes  permifes  Si  libres  par  !c  trai- 
té île  S.  Gcrmain-en-Laye  avec  rAr.glctcne , 
l'6-j  ,  excepté  pour  places  afTiégccs  &  blo- 
^ces. 

(\^).  Marchandifes  prifes  (ur  des  Erançois^' 
Mv  ■ 
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tion  des  Aiarchandifes  de  contre- 
bande 5  dépend  des  Traités  particu- 
liers :  par  la  paix  des  Pyrénées  feu- 
lement les  armes  à  feu  &:  autres  af- 
fortimens  de  guerre  entre  les  fujets 
des  deux  Couronnes. 
Cargaifon.  Cargaifon  (  ^)  :  Marchands  louent 
ordinairement  des  Vaifleaux  pour  le 
tranfporc  des  Marchandifes  :  fur  les 
Ports  on  ne  dit  point  louer  ,  mais 
fréter  de  la  part  du  Maître  ou  Capi-^ 
raine  duvaiÔeau  ,  affréter  de  la  part 
au  Marchand  chargeur,  le  prix  sap- 
pelle  fret  lur  l'Océan  ;  en  Levant  ,, 
Nolit  (^).  Contrat  par  devant  No- 

ne  peuvent  rentrer  dans  le  Royaume  quelque 
part  qu'el'esayent  éié  achetées ,  déclaration  de 
1638  :  il  n'en  efl:  pas  de  même  des  Navires-, 
Sentence  de  rArairauré  de  Marfeille  en  1757» 

{a^  Ce  mot  a  deux  fignifîcations  :  l'une 
ccroite ,  &  if  ne  comprend  que  les  Marchandi- 
fts  ou  des  Propriétaires  qui  ont  fait  Je  fonds- 
du  chargement ,  ou  des  Affréteurs  de  la  tota- 
lité du  Navire  qui  ont  pareillement  fait  le  fonds- 
du  chargement  :  l'autre  plus  étendue,  &  défi- 
gne  généralement  routes  les  marchandifes 
dont  le  Navire  t(ï  chargé  ,  à  qui  que  ce  foit 
qu'elles  appartiennent.  Comment,  fur  i'Ord. 
de  léSi.,  art.  18.  tit.  4.  L.  III. 

(  ^  )  Ce  Fret  ou  Nolit  doit  être  réglé  par  I3 
cbarce-pattie  ou  par  je  concoÀiTemem  de  ^ud- 
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taire,  nommé  contrat  de  cargaifon 
ou  d'affrètement  ou  charte-partie, 
(a)  parce  que  double  :  contient  la 
fadure  &  les  conditions  réciproques 
convenues  entre  le  Marchand  &  le 
Maître  ,  fouvcnt  autres  Marchands 
que  celui  qui  a  affrété  chargent  en- 
core le  Vaiffeau  :  dont  fe  drefle  a£le , 
dit  connoiffement  ;  qui  peut  aufîi 
être  fait  fous  feing  privé  :  en  faut  au- 
tant que  de  Marchands  qui  ont  char- 
gé :  contient  la  réception  de  chaque 
Marchandife  &  à  qui  elle  appartient. 
Officiers  &  Matelots  peuvent  char- 
ger en  leur  particulier  certaine  quan- 
tité de  Marchandifes  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle leurs  portées  ou  ordinaire  (  i»  ), 

que  manière  que  le  bâtiment  ait  été  loué ,  &c. 
Voyez  L.  III.  t.  3 .  de  TOrd.  de  1 6  8 1 ,  du  Fret 
ou  Nolit. 

(  a)  Peut  fe  faire  encore  verbalement  ,  Se 
fe  fair  ainfi  pour  les  petits  bâtimens  d'un  lieu 
à  l'autre  ,  avec  lettre  de  voiture  C\  pour  tierce 
perfonne.  Nouv.  Comment,  fur  ladite  Ordon. 
Voyez  dans  la  même  Ord.  ce  qui  y  cft  dit  des 
Chartes-parties  L.  III.  tit.  i.  Chai  te  partie 
ainfi  dite  quaji  Charta-partita  parce  qu'autre- 
fois on  la  coupoit  en  deux  de  haut  en  bas  3c 
les  deux  intérellés  en  prenoienc  chacun  une 
moitié. 

(i»)  Ne  leur  eft  plus  permis  depuis  l'Oid.  de 

M  v^ 
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chartes -parties  ou  connoiiTement^ 
doivent  être  doubles  :  le  Marchand 
en  garde  une  :  le  Maître  eu  obligé 
de  porter  toujours  l'autre  dans  fon 
VaifTeau  :  de  plus,le  congé  de  l'Ami- 
ral ou  du  Màgilh-at  de  la  ville  dont 
il  eil  parti  ;  comme  des  petites  répu- 
bliques :  enfin  tous  acquits  des  droits 
qu'il  doit  payer  5  contenans  les  noms 
&  les  demeures  de  celui  qui  a  char- 
gé les  Marchandifes ,  &  de  celui  à 
qui  elles  doivent  être  confignées , 
s'il  n'a  tous  Ces  ades  avec  lui ,  le 
Vaiffeau  &  les  Marchandifes  fujets  à 
confilcation  ;  &  en  guerre,  de  bonne 
prife  :  cetufage  efl  générai  dans  tou- 
tes les  mers  ,  &■  à  Tégard  de  toutes 
les  Nations  (^).  Le  Roi  qiielquefois 

î^8 1.  Art.  1.  les  Matelots  ne  pourront  charger 
aucune  Marchamlife  pour  leur  compte ,  fous 
piétexte  de  portée  ni  autrement,  fans  en  payer 
ie  Fret ,  s'il  n'en  eft  fait  mention  dans  leur  en- 
gagement: le  nauveau  Commentateur  de  cette 
Ordon.  veut  que  les  OfBciers  foient  compris 
dans  cette  défenfe  par  l'Art,  z  i.  de  ce  titre  4^ 
du  Liv.  111.  ôc  remarque  les  inconvéuiensqui 
rérultent  de  l'inexécution  de  cette  toi  ,  fous 
l'Art.  1.  iùid. 

(  a  )  Tout  ce  que  deffus  eft  conforme  à  l'Or- 
«îon,  4e  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  i  j6^  ^  fie 
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cil  fait  grâce  aux  étrangers  par  quel- 
que confidération  particulière. 

Périls  de  mer  :  avarie^terme  gêné-  p^"Is  a^ 
rai  qui  comprend  tout  dommage  ar-  ^^^' 
rivé  pendant  un  voyage  :  comme 
tare  ,  empirance  de  Marchandifes  , 
ou  dépenfe  extraordinaire  ;  eft  dô 
deux  fortes  :  grofTe  avarie  ou  com- 
mune à  laquelle  tous  ceux  qui  ont 
dans  le  Vaiffeau  doivent  contribuer*: 
avarie  fimple  qui  eft  portée  par  le 
particulier  dont  la  Marchandife  a 
îbuffert  l'avarie  {a),  GrofTe  avarie 
eft  1°.  jet  de  Marchandifes  pour  fon- 
lager  le  Vaiffeau  dans  la  tourmente": 
ne  fe  doit  faire  fans  demander  con- 
feil  à  réquipage  (^)  :  s'y  obferve 
un  certain  ordre  pour  jetter  d'abord 
le  plus  inutile  (c)  :  s'en  fait  regiflre 

à  l'Article  lo  du  tlt.  i.  de  l'Ordon.  de  i6Bi, 
Liv.  III. 

(a)  Comme  qui  diroit  :  avaries  particuliè- 
res ,  avaries  communes  :  celles-ci  s'entendent 
de  tout  ce  qui  eft  fait  pour  le  falut  commun. 

(  6  )  S'il  y  a  diverlité  d'aWs ,  celui  du  Maî- 
tre &  de  l'équipage  fera  fuivi  5  Art.  i.  tit.  8. 
L.  III.  Ord.  de  1681.  quand  même  les  Mar- 
chands chargeurs  ou  pafll'gers  feroieut  en  plus 
grand  nombre  •  l'avis  du  Maître  a  toujours 
droit  de  prépondérance.  Comment,  ibid. 

(c)  Uftencilcs  du  Yaill'cau  ,  autres  chofe? 
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par  rEcrivain  (<z)  ;  la  perte  tombe 
fur  tous  à  proportion  ;  Bourgeois 
pour  le  VailTeau  ;  Maître  pour  le 
fret  ;  Marchand  ou  Affureur  pour  les 
Marchandifes  {h),  2°.  Pourcompofi- 
tion  ou  rachapt  avec  ennemis  ou  pi- 
rates (c)  ;  s'il  y  a  pillage  d'une  par- 
moins  nécefTaires,  plusperantes&  de  moînJrc 
prix  feront  jettées  les  premières,  enfuitc  les 
Marchandifes  du  premier  pont  :  le  tout  néan- 
moins au  choix  du  Capitaine  &  par  l'avis  de 
l'équipage.  Ibid.  Art.  3. 

(a)  Qui  fera  f.gner  la  délibération  à  ceux 
qui  auront  opiné,  ou  fera  mention  pourquoi 
n'ont  figné.  Ibid.  Art.  4.  Maître  doit  en  faire 
fa  déclaration  au  premier  Port  où  le  Navire 
abordera,  &  doit  être  atteftée  par  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage. 

(b)  Cette  répartition  pour  le  payement  des 
pertes  &  dommages  fera  faite  furies  effets  fau- 
'vés  &  jettes  ,  &  fur  moitié  du  Navire  &  da 
îrcr ,  au  marc  la  livre  de  leur  valeur.  Art.  7. 
xbifuprà ,  &  Art.  fuiv.  du  titre  8..  du  jet  &  de 
la  contribution. 

(c)  Pour  le  rachat  du  Navire  &  des  Mar- 
chandifes. Les  chofes  jettées  dans  la  mer  j  les 
cables  ou  mats  rompus  ou  coupés  &  autres  ef- 
fets abandonnés paur  U/alut  commun  ,  le  dom- 
mage fait  aux  Marchandifes  reftées  dans  le  Na- 
vire enfai(atit  le  jet,  lespanfemens  &  nourri- 
ture du  Matelot  bleHe  en  défendant  le  Navi- 
re ,  &  les  fiais  de  la  décharge  pour  entrer  dan» 
tta  Havre  ou  dans  une  rivière ,  ou  pour  re- 
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t!e  ,  eft  avarie  fimple  (^'.  3^.  Lama- 
nages  ,  touages  ,  pilotages  ,  faiiva- 
ges ,  &c.  tous  frais  de  Navigation 
(^).  Avarie  qui  procède  de  la  faute 
du  Vaifleau  ô^  des  agrès  ou  appa- 
raux tombent  fur  le  Bourgeois.  Cel- 
les qui  viennent  du  fait  du  Maître 
s'appellent  barat  ou  baraterie  de  Pa- 
tron ,  comme  ce  qui  arrive  en  char- 
geant ou  déchargeant  par  la  faute 
des  guindages  (  c  )  :  les  larcins  ,  alté- 
rations ,  déguifemens  ou  autres  em- 
pirances  par  la  faute  de  l'équipage 
ou  du  Maître  même ,  s'il  retarde  le 

mettre  à  flot  un  Vaiffeau,  font  avaries  greffes 
ou  communes,  ibid.  Arc.  6,  &  Arc.  2.  cit.  7. 
ics  Avaries. 

(<7)  Tout  avarie  fimple  fera  fupportce  & 
payée  par  la  chofe  qui  aura  porté  le  dom- 
mage ou  caule  ladcpenfe,  ibid.  Art.  5. 

(^)  Sont  déclarées  menues  avaries  par  l'Arr. 
8  ,  &  toutefois  groffcs  &  communes  ,  dit  le 
Commentateur  qui  infinue  que  cela  doit  s'en- 
tendre des  dépenfes  extraordinaires  :  doivent 
fe  payer  un  tiers  par  le  Navire  &  un  tiers  par 
les  autres  Marchandifes. 

(  c  )  Ou  cordages  ,  ou  parce  que  la  manœu- 
vre eft  malfaite  ,  ou  que  le  Navire  eft  mal 
amarré  ,  ou  pour  n'avoir  pas  bien  fermé  les 
écoutilles,  ou  avoir  mal  place  les  Marchant 
(Ufcs  ^  6cc» 
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départ  ou  le  retour ,  s'il  met  un  au- 
tre Maître,  s'il  change  la  route,  les 
havres ,  efcales  ,  reftes  :  toutes  ces 
fortes  de  dommages  tombent  fur  le 
Maître  (a). 
Contrats  Contrats  maritimes  ;  affuranc^s  : 
^annmes.  ^^^^^  ^^^^^^  j^^  Marchands  à  cou- 
vert de  ces  avaries ,  barateries  &  au- 
tres accidens  de  mer ,  fe  trouvent 
des  gens  dans  les  Ports  qui  en  pren- 
nent fur  eux  le  rifque  pour  un  cer- 
tain prix  à  taifon  de  tant  pour  cent  : 
celui  qui  promet  cette  indemnité  efl 
l'AiTureur ,  &c  celui  qui  fait  ou  fait 
faire  le  tranfport  des  Marchandifes 
&  du  profit  qu'il  en  efpere ,  efl  l'Af- 
furé  ;  ces  Contrats  s'appellent  Police 
d^afTurance  Q);&^  font  d'un  grand 

(a)  lï  en  efl:  réfponfable  &  peiit  être  pour- 
Aiivi  civilement ,  (î  c'cft  impéritie  de  Ta  part  5 
snais  s'il  donne  frauduleufement  lien  à  ces 
dommages  ,  il  fera  pourfuivi  corporeilement 
félon  l'Art.  35  ,  tit.  i.  L.  IL  de  l'Ord.  Dans  le 
casd'impéritie  le  Maître  n'ell  réfponfable  dé' 
lien  ,  fî  les  AfTureurs  fe  font  chargés  par  la  po-* 
lice  de  la  baraterie  de  Pôtron  ,  fuivant  l'Art: 
a8.  du  tit.  6.  L.  III.  comme  il  fe  pratique  ea 
Hollande. 

(i>)  Cette  police  d'afTarance,  très  utile  au 
Commerce,  me ujà  état  de  faire  de  grandes  en-- 


©E  Fr ange;        iSi 

alTage  dans  toute  l'Europe  :  pour  les 
rendre  plus  autentiques  &  éviter 
abus ,  il  y  a  en  chaque  ville  de  grand 
commerce  un  greffier  des  affurances 
choifi  par  la  communauté  des  Mar- 
chands 3  qui  feul  peut  les  recevoir 
{a):  afliirances  peuvent  être  divifées 
fur  la  Marchandife ,  fiu:  le  corps  de 

tteprifes  :  doit  contenir  le  nom  Se  domicile  de 
celui  qui  fe  faitafTuier,  fa  qualité  de  Proprié- 
taire ou  de  CommilTionnaire  ,  les  cfFets  fur  lef- 
qucls  l'afTurance  fera  faite,  nom  du  Navire  & 
du  Maître  ,  celui  du  lieu  où  les  Marchaudifes 
auront  été  ou  devront  être  chargées,  du  Ha- 
vre d'où  le  VailTeau  fera  parti  ou  partira  ,  des 
Ports  où  il  devra  charger  &  décharger,  &  de 
tous  ceux  où  il  devra  entrer  j  le  temps  auquel 
les  rifques  commenceront 6^  finiront,  les fom- 
mes  qu'on  entend  afTurer  j  la  prime  ou  coûc 
de  l'alTurance,  la  foumiflTion  des  Parties  aux 
Arbitres ,  en  cas  de  contellation ,  &  générale- 
ment toutes  les  autres  conditions  dont  elles 
voudront  convenir-j  c'eft  TArt.  3.  du  tit.  6.  L. 
111.  de  rOrd.de  1681.  Voyez  le  nouv.  Com- 
ment, fur  cet  article  ,  il  éclaircit&  explique 
toutes  les  parties  d'une  manière  qui  ne  laillc 
rien  à  defirer. 

(a)  Dq  quelque  manière  que  ce  contrat  foie 
fait,il  eft  exempt  du  droit  de  contrôle  par  Ar- 
rêt du  Conf.  de  1751.  tdit  de  1651.  crée  deux 
Notaires-Greffiers  des  afTurances  dans  chaque 
Amirauté  :  n'a  point  U'exéctttion  ;  gcne  trop  k 
âdnimercc^ 
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Ja  nef,  fur  l'un  &  fur  l'autre  {a').  Plu- 
fleurs  polices  différentes  peuvent 
être  flipulées  dans  un  même  contrat. 
Bomerie  eft  efpece  d'affurance  fur  le 
corps  de  la  nef:  ii  le  Bourgeois  em- 
prunte de  l'argent  pour  équiper  le 
VaifTeau  &  le  mettre  en  état  de  fèire 
voyage ,  il  le  prend  à  gros  intérêt , 
fuivant  la  longueur  &  le  danger  de 
la  navigation  ;  &  ne  donne  autre  af- 
furance  que  la  quille  de  fon  Vaif- 
feau  (^)  :  s'il  arrive  à  bon  port  ,  le 
Bourgeois  paye  principal  &intérêtS5 

{a  "^  Conforme  à  l'Art.  7.  des  titre  &  livre 
c)  (ieiTus.  Voyez  le  nouv.  Comment. 

{b)  Ce  Contrat cft  appelle  Bomerie  en  Nor- 
mandie &  Jans  ia  mer  Baltique  :  c'eft  même 
chofe  que  Contrat  à  grofTe  aventure  ,  ou  à  la 
groffe  :  le  gros  intérêt  eft  ordinairement  de 
j  /  à  10  pour  cent  pour  voyages  de  long  cours, 
pour  la  côte  de  Guinée  de  15  255,  pour  le 
cabotage  ou  voyage  de  port  en  port ,  de  5  à 
10  :  rien  de  réglé  en  temps  de  guerre  ou  périls 
plu*?  grands,  a  été  ftipulé  jufqu'à  40  pour  100. 

Anciennement  ce  prêt  à  la  groiTe  ne  fe  fai- 
foit  que  fur  le  corps  &  quille  du  Vaifl'eau:  au- 
jourd'hui peut  fe  faire  encore  fur  fes  agrès  & 
apparaux,  armement  &  victuailles  conjointe- 
ment ou  féparément ,  &  fur  le  tout  ou  partie 
de  fon  chargement.  Art.  i.  t.  5.  L.  HI.de  l'Or- 
«ionn.  de  1681.  avec  fon  Comment. 


DE  France.  iS^ 
s'il  périt  l'argent  cû  perdu  pour  le 
créancier  {a}.  Le  contrat  s'appelle 
bomerie  ;  l'intérêt ,  iifure  maritime  : 
permiië  même  beaucoup  au  deiTus 
du  pied  de  l'Ordonnance  à  caufe  du 
péril  ;  efl  plutôt  fociété  que  prêt.  Le 
Maître  peut  aufîi  faire  ce  contrat  & 
engager  le  Vaifleau  ;  parce  que  l'em- 
prunt eu  pour  le  confervcr  {h)  :  le 
fait  plus  fouvent  dans  le  cours  du 
voyage  ,  pour  réparer  ou  équiper  le 
VaifTeau  après  quelque  avarie  ex- 
traordinaire auquel  cas  peut  même 
vendre  des  Marchandifes ,  s'il  y  a 
grande  néceiîité.  VaifTeau  d'ailleurs 
fujet  à  toutes  hypothèques  légales  Se 
conventionnelles,  fimples  &  privilé- 
giées ;  peut  être  faifi  réellement  & 

{a)  La  perte  doit  s'entendre  de  tous  efftts 
fur  lefquels  on  aura  prêté  :  Contrats  à  la  i^rolTc 
demeureront  nuls  fi  cette  perte  eft  entière  , 
pourvu  qu'elle  arrive  par  cas  fortuit ,  dans  le 
temps  &  dans  les  lieux  des  rifques.  Art.  XI. 
des  titre  &  livre  fufiits.  Voyez  le  Comment. 
&  Art.  fui  vans/ 

{b)  Pourvu  que  ce  foit  du  confcntcment 
des  Propriétaires  ,  s'il  le  fait  dans  le  lieu  de 
leur  demeure  ;  finon  ,  il  oblige  les  Propriétai- 
res par  Ton  fait  ,  fauf  à  eux  à  avoir  leur  re- 
cours far  lui ,  s'il  n'a  fait  boa  ufagc  du  prêt. 
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vendu  par  Décret,  parce  qu'il  eft  ré- 
puté immeuble  ,  ne  pouvant  être  ca- 
ché ni  détourné  facilement  &  étant 
de  grand  prix(^).  Jufqu'ici  commer- 
ce. Traité  des  périls  &  contrats  ma- 
ritimes regarde  plutôt  le  droit  privé. 
Voyez  ff.  de  exerc.  &  de  hge  Rhod. 

lurifdiaîori.  Jurifdiûion  de  la  marine  :  fur  la 
mer  méditerranée  Confuls  des  Ma- 

jPonfoiato»4.  riniers  &  Juge  des  appellations  choi- 

{a)  Cependant  l'Art,  i.  du  tit.  lo.  Liv.II-, 
dit  que  tous  navires  &  autres  bâtimens  feront 
réputés  meubles ,  &  le  Commentateur  cite  nom- 
bre de  Jurifconfulres  qui  penfent  de  même. 
L'Edit  de  1666  avoit  déjà  déclaré  les  Navires 
meubles  ,  &  à  ce  titre  les  avoit  affranchi  de 
toute  hypothèque  ,  mais  l'Art,  i.  des  titre  & 
livre  ci-deffus  les  déclare  affeâiés  aux  dettes  du 
vendeur  jufqu  à  ce  qu'ils  ayent  fait  un  voyage 
tn  mer  fous  le  nom  6*  aux  rifques  du  nouvel 
acquéreur  ;  l'Art,  i.  du  tit.  14.  L.  I.  veut  qu'ils 
puifTent  être  faijis  &  décrétés  par  autorité  de 
Juftice  ,  &  feront  tous  privilèges  &  hypothé" 
ques  purgés  par  le  décret  :  ainfi  qu'ils  foient 
réputés  meubles  ou  immeubles,  fufceptibles 
d'hypothéqué  par  leur  nature  ou  non  ,  la  loi 
les  afFede  aux  dettes  du  vendeur  jufqu'au  ter- 
me prefcrit ,  &  parla  ferable  les  foumettre  en 
quelque  forte  à  la  foufïrance  des  immeubles: 
d'ailleurs  le fentiment  de  M.Fleury  feroitvrai 
en  pays  de  Droit  Ecrit  ou  meubles  font  fournis 
à^rhypothéque. 
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fis  tous  les  ans  par  les  gens  de  mer 
fous  la  protedion  de  l'Etat ,  comme 
du  Roi  d'Arragon  à  Valence.  Delà 
Confuls  des  Nations  par  tout  le  Le- 
vant (  <z).  Juges  &  Confuls  des  Mar- 
chands dans  les  grandes  villes  de 
commerce. 

En  France  ,  Sièges  d'Amirautés  :  Amirautés; 
Jiulle  mention  d'Amiral  François 
avant  l'an  1184  ,  les  Rois  du  com- 
mencement delatroifiéme  Race  n'a- 
voient  aucune  Province  maritime; 
Les  Anglois  les  ont  eues  long-temps. 
En  tous  les  fix  voyages  d'outremer  , 
n'eft  parlé  d'Amiral  linon  de  Grecs 
&  Sarrafins.  Nom  Arabe  :  Emir  Arni-  v.  Conioi; 
rai  :  d'Abord  Amiraux  ou  Amirautés 
fur  la  merméditerranée,  étoient  gé- 
néraux d'armée  de  mer  au  defFus  des 
Capitaines  &  Comités  ;  encore  à  pré- 
fent  en  Efpagne  chaque  Comman- 
dant d'une  Efcadre  de  Vaiffeaux  fe 
nomme  Amiral  ;  &  parmi  nous  en 
chaque  Efcadre  il  y  a  un  Vaifleau  à 
qui  on  en  donne  le  titre.  Le  Premier 

(a)  Les  François  ont  joui  long-temps  feujs 
de  cet  écabîilTement ,  puis  enfuite  les  autres 
Nations  qui  ne  pouvoientaupaiavanc  commer- 
cer en  Levant  cjue  fous  Paviilou  François. 
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Amiral  de  France  nommé  par  le 
Ferron  ,  fous  Philippe  le  Hardi ,  en 
1284  {a).  Première  grande  Ordon- 
nance en  1400.  Les  Seigneurs  des 
Provinces  maritimes  jouiffoient  des 
droits  d'Amirauté  ,  &  avoient  des 
Amiraux,  même  depuis  la  réunion 
de  la  Guyenne  &  de  la  Bretagne  : 
ces  deux  Amirautés  furent  long- 
temps féparées  {b)  :  les  Gouver- 
neurs de  Bretagne  jouifTent  encore 
d'une  partie  des  droits  d'Amirauté  ; 
les  Etats  de  la  Province  d'une  autre. 
(£j  Titre  d'Amiral  fupprimé  en  1626, 

{a)  Enguerrand  de  Coucy.  On  ne  trouve 
pas  précifément  en  quel  temps  cette  chaiî^e 
fut  crcce.  Les  liftes  des  Amiraux  rapportées 
par  les  Auteurs  les  plus  exaih,  placent  le  pre- 
mier Amiral  de  France  avec  provifions  fous 
Ch:ules  le  Bel  en  1 317  ,  Pierre  le  Megue  oa 
Miége.  Ceux  qui  avoient  le  titre  auparavant 
n'exercoient  que  par  CommiiTion.  Voyez  le 
nouveau  Comment,  de  l'Ordonn.  de  1661  qui 
oilcute  cette  queftion  avec  beaucoup  de  faga- 
jcité.  L.  I.  tit.  I.  de  l'Amiral.  Il  donne  au  mê- 
me endroit  une  lifte  des  anciens  Amiraux  de 
France. 

(^)  Et  celle  de  la  Provence  dont  TAmiral 
fe  qualifioit  Amiral  du  Levant. 

(c)  Celle  de  Guienne  réunie  avec  celle  de 
France  par  Let.  pat.  de  1^13  dans  la  perlbnne 
de  Henri  de  Montmorency. 
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(a)  après  la  dcmiiîion  de  Henri  de 
Montmorency  ;  création  de  Grand- 
Maître,  Cher  &:  Surintendant  géné- 
ral de  la  navigation  &  commerce 
de  France ,  dont  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fût  pourvu  ,  fupprimé  après 
la  mort  du  Duc  de  Beaufort  :  Amiral 
rétabli  nouvellement  en  1669  (h)  : 
ion  pouvoir  reflraint  en  ce  que  le 
Roi  s'efl  rcfervé  le  choix  &  la  pro- 
vilion  de  tous  les  Officiers  de  Guerre 
&  de  Finances  concernant  la  Mari- 
ne ;  le  pouvoir  d'ordonner  des  con- 
flruftions  &  radoubs  des  Vaiffeaux, 
l'achat  de  toutes  Marchandifes  & 
munitions  pour  les  magafins  &  armé- 
niens ;  l'arrêté  des  états  de  toutes  les 

(a)  Ne  le  fut  expreffémencquepar  Editdc 
Janvier  1617  ,  avec  celle  de  Connérable  ,  à 
caufe  de  la  trop  grande  autorité  actachée  aces 
charités. 

(b)  Mais  n'avoit  aucune  jurifdiclion  en 
Bretagne  ,  puift]ue  lorfque  la  charge  d'Amiral 
fiu  rétablie  en  1669  ,  cette  Province  fut  cx- 
prefTément  exceptée  ainfi  que  dans  TOrd.  de 
1684  :  le  Gouverneur  de  la  Province  fut  con- 
firmé dans  les  droits  d'Amirauté  comme  il  en 
avoit  joui  par  le  pafTé:  &  pour  ôtcr  toute  con- 
teftation  entre  l'Amiral  &  le  Gouverneur ,  TA- 
niiral  a  été  fait  &  eft  encore  aujourd'hui  Gou- 
verneur de  Bretagne. 
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dépenfes  faites  par  les  Tréforiers  de 
la  Marine  (<2). 
Amiral ,  fes  P^oits  de  l'Amiral  :  TAmiral  pour» 
.^roits.  *  voit  de  plein  droit  aux  Offices  de  ju- 
dicatures  des  Sièges  de  l'Amirau- 
té (/^) ,  &  la  juftice  s'y  rend  en  fon 
nom  :  jouit  dans  ces  Sièges  particu- 
liers des  amendes ,  confiscations  (c) 
&  tous  autres  droits  de  juilice  :  du 
droit  de  dixième  fur  toutes  les  pri- 
fes  (  i/)  &  conquêtes  faites  fur  mer  : 

(a)  Ces  réferves  font  énoncées  dans  l'Art, 
îo  du  Règlement  de  ir,6p  ,  &  dans  l'Art.  14, 
de  rOrd.de  1681.  T.  I.  L.i. 

(b)  Mais  Officiers  ne  peuvent  exercer  qu'ils 
n'ayent  obtenu  Lettres  de  provifion  de  Sa  Ma- 
jeftc.  Art.  z.  t.  i.  L.  I.  de  l'Ord.de  16 81.  aux 
Colonies  feulement  Commiflîon  du  grand 
Sceau  révocable  ad  nutum.  Reglem.  17 17. 

(c)  Par  VArr.  x.  de  l'Arrêt  du  Confeil  15 
Mai  17x8  ,  les  amendes  &  confîfcations  en  cas 
de  faifie  de  Marchandifes  prohibées  n'appar- 
tiennent plus  à  l'Amijral ,  le  Roi  s'en  eft  ré- 
fervé  le  produit  ;  le  même  Art.  confirme  à 
l'Amiral  les  confifcations  prononcées  par  le« 
Officiers  d'Amirauté  qui  ne  regarderont  point 
diredement  Jes  Marchandifes  de  contrebande 
ou  prohibées  &  Ja  confervation  des  droits  des 
Termes.  Les  eiFets  échoués  ou  naufragés  appaj- 
•tcnans  aux  ennemis  de  l'Etat ,  font  auffiau  Roi 
à  l'exclufion  de  l'Amijal. 

id)  Ce  droit  confirmé  par  l'Art.  ^.  du  tit. 

dit 


Gakrcs. 
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Droit  d'ancrage  fur  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  font  dans  les  Ports  &  Ha- 
vres (^);droits  de  congés  &  paffe- 
ports  ,  comme  a  été  dit.  Il  a  pouvoir 
décommander  une  des  armées  nava- 
les du  Roi  à  Ton  choix  (i>);ôc ordon- 
ner des  Finances  comme  les  Géné- 
raux d'Armées  fur  terre  ;  a  pouvoir 
d'accorder  trêves  pêchereffes  ,  com- 
me dit  eit  :  a  jurifdi£l:ion  fur  tous 
ouvriers  travaillans  aiix^  VaiiTeaux 
&  fervans  à  la  Navigation  (c). 

Général  des  Galères ,  établi  fous  j^^nerah'c*^ 

i.L.  I.  de  TOrdon.  de  i^8r,  a  écc  rufpenJii 
dans  "la  dcrnicre  guerre  paria  gcnérofué  de  M. 
de  Pcnchiévl-e  en  17)  6  ,  &  fupprimé  par  Edic 
de  ly^S. 

(<j)  Dunkerquc  5:  Mai-feille  autrefois  exemp- 
tés, cerce  exempcion  fupprimée  en  174;  par 
rapport  aux  Etrangers. 

iè)  Ne  peut  plus  le  faire  fags  un  ordre  ex- 
près du  Roi  Arc.  6.  ubifuprâ.  Vaiffeau  de  TA- 
miral  portera  pavillon  cjuaric  blanc  au  grand 
mac  ,&  c^uatre  fanaux. 

(c)  Tout  ce  que  M.  Flcury  dit  ici  des  droits 
de  l'Amiral  e(l  extrait  du  Règlement  de  1^69. 
J*ai  obfcrvé  les  changemcns  qui  y  furent  faits 
depuis. 

Ces  mêmes  droits  actribucs  à  l'Amiral  dans 
les  Ifles  &  Colonies  de  l'Amérique  par  Arrêt 
du  Confcil  de  1(^5  ç.  M.  le  ComtcdeTouloufc 
dtoic  alors  revêtu  de  cette  cliargc. 

Tw/ic  /•  N 
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Catherine  de  Medicis  (^).  Premier 
Règlement  en  1 561  :  n'eft  Amiral  de 
Provence  ,  &  ne  jouit  d'aucun  droit 
d'Amiral  :  confidéré  comme  Capi- 
taine général  ayant  commandement 
fur  les  Galères  ,  pour  guerre ,  Police 
&  foin  de  l'entretennement  des  Ga- 
lères :  a  pouvoir  fur  les  Galères  & 
par  tout  (b), 
Of^îciers  Officiers  d'Amirauté  {c)  :  fiéges 
^'Amirauté.  ^^^-^^  ^^^^  jgs  ports  confidérablcs  de 
France  fur  l'Océan  &  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée :  en  chacun.  Lieutenant 
Général  :  Procureur  du  Roi  ;  Gref- 
fier (d).  Moindres  Officiers  ,  Huif- 

(a)  On  en  rapporte  rorigine  à  l'an  1410  : 
Prançois  premier  y  donna  un  foin  particulier. 
Le  premier  Règlement  pour  les  fondlions ,  pré- 
rogatives ,  &  autorité  du  général  des  Galères 
e{t  de  Charles  neuf  en  1562. 

(  ^  )  Le  Corps  îles  Galères  a  été  réuni  à  celui  . 
de  la  Marine  par  Ordon.  de  1748  ,  Si  la  cîur- 
gc  de  Général  fut  fuppriméc  :  il  y  avoic  eu  14  ^ 
Généraux  des  Galères. 

(c)  Erigés  en  titre  d'Office  en  1554-11  n'y 
a  que  deux  Amirautés  générales ,  les  deux  ta- 
bles de  marbre  de  Paris  &  de  Rouen  :  toutes  les  ^ 
autres  font  Amirautés  particulières  dont  les 
unes  relèvent  nuement  au  Parlement; les  au- 
tres aux  Tables  de  Marbre  de  leur  rclTort. 

(d)  Doivent  être  gradués  comme  dans  les^ 
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fiers  &:  Sergens  :  interprètes  des  lan- 
gues étrangères  :  Vifiteiirs  des  Vaif- 
ieaiix  &  des  Marchandifes.  Connoif- 
f*ent  de   toutes   contefîations  entre 
gens  de  mer  pour  le  commerce,  pour 
l'exécution  des  contrats  maritimes  , 
charteparties  ,  connoiiTemens ,  Po- 
lice d'afîurance  &  Bomeries  ;  de  tous 
délits  commis  fur  mer  ;  &c  de  toutes 
contraventions  aux  Ordonnances  & 
Rcgiemens  de  Marine  (a).  Ont  Tin- 
ipedion  &  la  police  dans  les  Ports 
&  Havres  {b)  &  fur  les  Vaifîeaux 
qui  entrent  &  fortent  ;  règlent  les 
contellations  touchant  les  guets  des 

antres  J 11 fti ces  :  ce  qui  n'eft  pas  néccfTaire  aux 
Colonies. 

(a)  Oe  roa:  ce  qui  concerne  la  conflrudioii 
Hçs  Valifeaux,  agrès,  équipciiient,  vcnre,  &c. 
entre  toutes  perfonnes  même  privilégiées  , 
François  &:  Eirang^ers.  Art.  i.  t.  i.  L.  i.  de 
168^1.  En  premiei-e  infranceS:  privativcment. 
Arrêt  du  Confeil  i7jo.  En  général  de  tout  ce 
qu'on  appelle  les  faits  de  la  mer. 

(^)Ain(i  réglé  par  l'Ord.  de  i58r.  qui  n'en- 
tend révoquer  les  Régleraens  particuliers  faits 
auparavant  pour  la  Police  de  certains  Ports  5c 
Havres ,  lefquels  alors  ne  font  point  fujets  à 
l'infpedion  des  Officiers  d'Arairaiité  ;  tel  eft 
fcl ai  de  la  Rochelle.  Nouveau  Comment.  i\u 
l'Art-xi.  duc.  I.  L.  ly. 

Nij 
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habitans  des  côtes  :  font  payer  les 
droits  de  l'Amiral  {a}  :  en  toutes  ces 
matières  ils  ont  jurifdîôion  jufques 
à  Sentence  définitive  inclufivement, 
dont  il  y  a  appel  à  la  Table  de  Mar- 
bre du  Parlement  dans  le  reflbrt  du- 
quel QÛ  chaque  Siège  d'Amirauté  ; 
mais  pour  ce  qui  regarde  les  prifes 
qui  fe  font  en  mer ,  ils  n"'ont  quejln- 
Arudion  ;  &  après  avoir  fait  les  in- 
formations ôc  autres  procédures  né- 
ceffaires ,  ils  les  envoyent  au  Con- 
feil  du  Roi  (ù).  Ils  doivent  fuivrela 
procédure  civile  &  criminelle  des 
jurifdi£lions  ordinaires. 
Confuis.  Les  Confuls  ont  un  pouvoir  mêlé 
de  jurifdi£lion&  négociation  d'affai- 
res publiques  ;  étant  à  l'égard  des 
étrangers  comme  des  réfidents  ,  &  à 

(a)  Ils  ont  connu  He  tout  temps  de  ces 
droits  :  depuis  1739  n'en  jugent  plus  le  fond  : 
coiiimilTion  établie  à  cet  effet  :  réfultats  de  cet" 
te  Commifiion  portés  au  Confeii  du  Roi,  Ar- 
rêt du  Confeil  de  175^. 

{b)  OuauConfeildes  prifes  établi  en  1^59, 
d'où  appel  au  Confeii  du  Koi  :  jugemens  du 
Confeii  des  prifes  font  mis  à  exécution  par  les 
Officiers  de  rArnirauté. 

Amirauté  a  quelquefois  des  démêlés  avec 
les  Eaux  &  Forêts,  &  fouveat  avec  la  jurifdi- 
élion  des  Juges-Confuis; 
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regard  des  François  comme  des  Ma- 
giflrats  pour  leur  rendre  juflice  :  il  y 
en  a  dans  la  plupart  des  Villes  mari- 
times ou  de  grand  commerce  ;  prin- 
cipalement   de    Turquie  ,   comme 
Smyrne  ,  Alep  ,  Damas  ,  le  Caire  : 
ont  des  Vice-Confuls  dans  les  moin- 
dres lieux,  comme  Alexandrette.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  nations.  En  cas 
d^abfence  ou  que  le  lieu  ne  foit  pas 
affez  grand,  ceux  des  nations  amies 
font  les  uns  pour  les  autres  ;  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'Amiral  :  font 
pourvus  par  le  Roi,  qui  leur  donne  de 
plus  une  Lettre  de  cachet  adrefTante 
au  Prince  ,  Gouverneur  ,  premier 
Magiflrat  du  lieu  de  la  réfidence  (a). 
Fondions  du  Confulfont  i"".  De  pro- 
téger les  Marchands  de  fa  Nation  , 
ou  qui  trafiquent  fous  la  Bannière  de 
France  ,  auprès  des  Gouverneurs  ou 
Magifîrats  du  Pays.  2°.  Défendre  & 
conferver  les  droits  du  Roi  &  les  in- 
térêts publics  de  la  Nation  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  ni  Ambaffadeur  ni 
Réfident  ;  car  il  y  fupplée.  ;°.  Faire 
faire  chez  lui  l'exercice  de  la  Reli- 
gionxians  les  lieux  ou  il  n'eft  pas  li- 
id)  Dont  ils  doivent  obtenir  Vexequatur, 
Niij 
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bre  ;  &  avoir  un  Chapelain  pour  ad- 
tnïmûïQr  les  Sacremens  à  ceux  de  fa 
Keligion.  4*^.  Juger  toutes  affaires  ci- 
viles &  criminelles  entre  Marchands 
^e  la  Nation  ou  trafiquants  fous  fa 
bannière:  quoiqu'il  foit  leul  Officier, 
il  doit  dans  les  affaires  importan- 
tes appellcr  plufieurs  Marchands  au 
'  Confeil  &  ne  juger  qu'à  la  pluralité 
des  voix  (fl).  H  juge  en  dernier  ref- 
fort  (^)  plutôt  parce  qu'il  n'a  point 

{a)  En  affaire  importante,  aflemblées  gé- 
nérales du  Commerce  &  de  la  Nation  ,  doit 
appellcr  tous  Marchands,  Capitaines,  Patrons 
ïrançoisqui  font  fur  les  lieux.  Art.  4.  tit.  9» 
1.  I.  de  rOrd.  de  1681. 

En  jugemens  doit  appeller  les  deux  députés 
.«i!e  la  NarJon  ,  ou  deux  des  principaux  Négo* 
cians  ,  Déclar.de  1712. 

En  matière  civile,  leurs  jugemens exécuté* 
par  provilîon. 

{h)  Dans  les  cas  où  il  n'échéoit  peine  afflic- 
tive  ,  car  en  cas  de  peine  afHiéiive ,  ils  n'ont  que 
î'inflru(!^ion  qu'ils  doivent  envoyer  avec  Fa c« 
cufé  dans  le  premier  VailTeau  François  reve- 
nant en  France  ,  pour  être  jugé  par  les  Officiers 
«de  l'Amirauté  du  premier  Port  où  le  VailTeaa 
fera  fa  décharge.  Art.  14.  ibid. 

Doivent  encore  recevoir  les  comptes  des  dé* 
pûtes  de  la  Nation  :  Art.  7.  ii^id. 

Doivent  tenir  bon  &  fidèle  mémoire  des  af- 
faires importantes  de  leur  Confuiat ,  &  l'en- 
voyer tous  les  ans  au  Miniftre  ds  la  Marine. 
Art.  9»  ibid. 
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derr.përieur  au  lieu  où  il  eu  ,  &  qu'il 
y  auroit  trop  loin  à  venir  plaider  en 
France  ,  que  par  pouvoir  pofitif  ;  ks 
provifions  n'en  portent  point  :  on 
,pourroit  fe  plaindre  au  Conicil  du 
Roi ,  mais  il  y  en  a  peu  d'exemples. 
5°.  Donner  des  patentes  de  fanté  h 
tous  les  VaifTeaux  qui  partent ,  pour 
montrer  qu'ils  viennent  d'un  pays 
non  infefté ,  intitulées  &c  fignées  de 
fon  nom  ,  fcellées  du  fceau  du  Roi. 
6°.  Autorifer  les  ades  publics  com- 
me Contrats  ôc  Teflamens  de  ceux 
de  fa  Nation  :  fe  paffent  devant  lui: 
fon  Chancelier  (a)  qui  fert  de  No- 
taire les  reçoit  &  les  figne. 

VI.   EAUX  ET  FORESTS. 

Forêt:  Ancien  nom  fignifiant  en  Forêt, Ga» 
général  jurifdidion  ou  droit  de  dé-  '^^""^' 
fenfe  ,  tant  fur  eau  que  fur  terre  : 
Garenne  eu  aufîi  général  :  on  dit  ri- 
vière en  garenne  -,  l'un  &  l'autre  a 
été  appliqué  aux  bois  :  mais  il  refle 
de  l'antiquité  que  les  mêmes  Offi- 
ciers confervent  les  bois  Ô^  les  eaux  : 

{a)  Eft  pourvu  par  Brevet  du  Roi,    Edic 
de  1710. 

Niv- 


utiles. 
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àQS  eaux ,  peu  de  chofe  :  des  bois^ 
grand  nombre  de  rcglemens. 
Bois  font        Utilité  des  bois  :  pour  chauffage 
qui  elt  néceiiaire  en  pays  rroid  :  pour 
bâtimens  qui  ëtoient  jadis  tout  de 
bois  &  font  encore  très  frtquens  , 
prefque  point  fans  charpente  :  pour 
bateaux  ,  navires  ,  machines  ,  en- 
gins ,  meubles  &  menuiferie  de  tou- 
tes fortes  :  charronnage  pour  les  voi- 
tures: tonneaux  &  cerceaux:  ©utils^ 
nflenfîles  :  pelles ,  fceaux  ,  écuelles^ 
fabots  :  grand  trafic  de  toutes  ces 
jnarchandifes.  DiiFérentes  efJDeces  de 
Êois  pour  chaque  ouvrage.  Charbon, 
cendres  pour  les  leffives  ,  pour  les 
Terres  ;  Fourneaux  de  Verreries  Ôc 
de  Forges  confument  grande  quanti- 
îé  de  bois.  Nourriture  de  beftiaux  i 
glands  &■  faines  pour  les  porcs  :  her- 
bes pour  autre  bétail ,  terres  vaines 
Se  vagues  entre  les  bols.  Les  bois  cou- 
vrent des  vents  &c  mettent  les  mai- 
fons  à  l'abri  :  y  fervent  d'ornements; 
promenades.  Chaffe  ;  autre  milité 
par  le  gibier  :  plaifir  &   principale 
occupation  de  la  NoblefTe.  Toutes 
ces   raifons   rendent    les   bois  fort 
précieux.  Intérêt  particulier  de  les 
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pour  profiter  des  coupes  & 
de  la  terre  défrichée  :  intérêt  public 
de  les  conferver  &  les  perpétuer  , 
fe  contentant  d'un  iifage  modéré  : 
donc  cette  partie  de  la  police  très 
néceflaire. 
La  France  du  commencement  étoit    ^o\n  âa 

^       1       1      •  1  Bois  eit  an- 

couverte  de  bois  comme  les  autres  den.. 

pays  ;  refîe  mémoire  de  plufieurs 
bois  qui  ne  font  plus ,  &  de  plulieurs 
lieux  défrichés  qui  le  nomment  Ef- 
f arts  ;  alors  on  avoit  moins  de  foin 
de  les  conferver  :  dans  les  temps  d'a- 
bondance 5  donations  fréquentes  aux 
Eglifes  &  Monaileres  ;  ufages  accor- 
des aux  habita ns  des  Bourgs  &c  Vil- 
lages. Dès  la  première  race  ,  Forêts  Grcg.  Tur, 
confervées  :  exemple  du  Roi  Con- 
tran. Sous  la  féconde  :  Réglemens 
pour  la  chaffe  dans  les  Capitulaires;  ^^^  ^ar. 
jufques  à  régler  en  quels  bois  le  fils  caiviapud 
du  Roi  pourroit  chaffer  ,  &  <^PQ^^'^  n^f^,^^^" 
quantité  de  gibier.  Les  payfans  de 
Normandie  fous  Pvichard  II.  fe  plai- 
gnoient  d'être  tourmentés  de  leurs- 
Seigneurs  ôc  de  leurs  Officiers-  par 
les  plais  de  Forêts,  H  fe  trouve  plu- 
fieurs Ordonnances  des  Eaux  &  Fq^  m.  Va«. 
ïêîs  depuis  Philippe  le  Bal  ôc  fes^en*-- 

^  w 
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fans  {a).  Officiers  dés  lors  (^)  :  oa 
a  augmenté  les  réglemens  à  mefiire 
que  ïe  Domaine  s'efl:  accru  :  réfor- 
marion  fous  François  I.  autre  fous 
Henri  IV.  grande  Ordonnance  de 
3597.  grande  réformation  fous  ce 
régne  {c) ,  Ordonnance  de  1 669  ,  ob- 
ier vée. 
Dîvînon  de     Toute  cette  matière  fe  peut  rap» 

mtemacie-  ^^^^^^  ^  ^-^^  ^^^^^^    ^o^  La  proprié-  ^ 

té  des  bois.  2°.  Le  profit  &  la  ma- 
nière d'en  ufer.  3°.  La  police  nécef- 
faire  pour  leur  confervation.  4.  La 
chafle.  5^.  Ce  qui  regarde  les  eaux 
en  particulier.  6°,  La  jurisdiftion 
des  Eaux  &  Forêts  ,  &  les  Officiers 
qui  l'exercent. 
TroprlétédQs  Propriété  des  bois  :  les  parîicu- 
Bois,  ijej-g  Q^  Qj-j^  beaucoup   moins  que 

d'autres  fortes  de  terres  :  ont  trouvé 
utilité  plus  grande  de  défricher  & 
€u hiver  1  mais  non  les  grands  Sei- 
gneurs y  qui  en  ont  grande  quantité 
&  peuvent  attendre  long-temps  le 
îevenu  :  les  autres  ont  plutôt  des  tail- 

(m)  On  en  î?roave  même  de  Philippe  Aug* 
en  1119.  &  de  Louis  YIII.  en  izij. 

(^)  Avec  k  titre  de  Makre  des  Eaux  le  F^j* 
Jets  :  Guiil  de  S.  Mnrcei  rçtoic  cn  I^QJ^ 


il 
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lis  que  des  hautes  futayes  :  bois  en- 
clos ou  plantés  de  main  d'homme  , 
font  comme  autres  terres  (a)  :  gran- 
des Forêts  ou  buifTons  appartiennent 
ou  aux  Communautés  d'habitans  & 
ParoifTes  voifmes ,  ou  aux  Ecclefia- 
fliques  ,  Moines ,  &c  autres  gens  de 
main  morte ,  ou  aux  grands  Seigneurs 
de  chaque  province  ,  ou  au  Roi 
comme  faifant  partie  de  fon  Domai- 
ne ;  &  celles  du  Roi  font  en  fort 
grand  nombre.  II  y  a  peu  de  bois  que 
les  particuliers  poïTedent  avec  liber- 
té entière  ;  la  plupart  font  fujets  à 
certains  droits  des  Seigneurs  (^)  : 
Grurie ,  Grairie  ,  Segrairie  ,  tiers  & 
danger. 

Gruerie  eu  le  droit  le  plus  univerfel     Droits  cfe» 
&  ne  donne  ordinairement  au  Sei-  ^^s^^"^"' 
gneur  Gruyer  que  la  jurifdidion  fur 
certains  bois  appartenans  à  autru* 
avec  les  profits  de  la  Juflice,  c^efl- 
à-dire  ^  amendes  &  confifcations  :  de 

(a)  Ou  comme  autres  héritages  ,  c'cft-a- 
dire  qu'ils  ne  font  point  fournis  au  droit  ou- 
blie. 

{b)  De  plus  font  foumîs  aux  Ordonrra-nceff, 
parce  qu'ils  font  jnris publia  ,  &  qu'ainfî  les 
propriétaires  n'en  peuvent  difpoferaa  préjadi- 
cc  de  l'intéjcâ  commue. 
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plus  îa  paiiTon  &"  glandée.  Graîrîe 
donne  au  Seigneur  Grayer  la  même 
jurisdiâion  &c  les  mêmes  profits  :  6c 
de  plus  une  certaine  part  dans  lés 
coupes  ;  diiîerente  fuivant  l'ufage 
des  lieux  .-en  Champagne  ,  c'eil  la 
moitié ,  ailleurs  le  tiers  ,  ailleurs  lè 
cinquième  ,  ailleurs  le  huitième  , 
ôcc.  Segrairie  cû  le  même  :  en  quel- 
ques lieux  Gruerie  eft  encore  le  mê- 
me :  de  donne  demi-part  dans  les 
coupes,  comme  à  Provins.  Ces  droits 
d'origine  &  de  nature  fort  obicures  i 
fe  reglentpurement  par  Fufage  :  fèm- 
blent  toutefois  venir  de  la  police  des 
Forêts  ;  &  avoir  été  accordés  aux 
Seigneurs  pour  les  frais  de  la  con- 
fervation-  (a)»  Pluiieurs  Seigneurs 
tant  Eccléfiaitiquesque  féculiersont 
de  ces  droits  qui  ne  font  ni  royatix^., 
îîi  univerfels.  Tiers  &  danger  cfîpar»^ 
îiculier  en  Normandie  &  n'appar- 
îient  qu'au  Roi.  Il  fe  prend  fur  tous 

(/z)  Selon  M.  de  St.  Yon  dans  Ton  Com- 
Biencaire  ,  art.  i.  lit.  deS' bois  tenus  à  tiers  8c 
•^angcp,  ks  Eccléfiafliques  &  Particuliers  vou- 
lant conferver  leurs  bais  j  les  oiît  mFs  fous  la? 
prots<5lion  du  Roi  Se  de  certains-  Seigneurçà 
cjui;  ils  ont'  accordé  jui'ifdiclion  &  profîts>,&i 
s^iieîque&-\iîis ,  ^oition  dajQS  ses  bcis». 
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ho'is  ,  hors  ceux  qui  font  plantes  de 
main  d'homme  ,  &  mort  bois.  C'eiî 
le  bois  qui  ne  porte  point  de  fruit  (a)..GrL'l^^^ 
De  neuf  efpeces  :  Saulx  ,  Morfaulx,  coûr.  Nivîr 
Epines ,  Puifnés ,  Seur ,  Aunes ,  Ge-  ^''''  '"' 
nets  ,  Genièvres ,  Ronces  (^)  ;  bois 
mort&  bois  fec  en  cime  &:  racine, 
ou  giffant  (c}.  Tiers  eu  le  tiers  du 
prix  de  chaque  vente  :  danger  le  di- 
xième ,  de  forte  que  tiers  &  danger 
font  J3  far  30. 

Profit  des  bois  confifle  principale-  f"^^^  ^« 
cient  aux  coupes  &  ventes:  celles  peT  "  ^"""^ 
des  bois,  du  Roi  plus  réglées  fervi- 

(j)  Par  l'Enquére  que  les  Officiers  des  Fsui 
&  Forêts  en  firent  en  1531,  il  fut  décidé  que 
Nemus  mortuum,  étoic  celui  quod  ad  Urram 
cecidit  ;  &  que  monitum  ntmus  devoir  s'enter> 
dre  dî  bofco  vïrïdi  &  vivo  fiante  fuprà  pedem^ 
fru6îum  tante  n  non  portante ,  et  qui  donne  ciai- 
remcnt  la  différence  de  bois  mort  &  de  mort 
bois.  Voyez  Comm.  fur  le  tic.  15.  art.  5.  de 
rOrd.  de  1669. 

(6)  Le  même  Comment. /ofo  cit.  dit  qu'on' 
peut  mettre  Je  ce  nombre  le  Coudre  fauvage  .,. 
le  Fufain,  le  Sanguin  ,  le  Troifne  ,  le  Houx  &î 
quelques  autres  efpeces  de  menus  bois  qui  n© 
iont  bons  qu'à  brûler, 

(c)  N'ell  réputé  tel  que  celui  qui  eft  mort 
par  caducité,  fans  fraude 3  uoa  celui  qui  db 
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ront  d'exempie  {a).  Futayes  cou- 
pées par  ordre  fe  confervent  &  font 
un  revenu  afliiré  comme  les  taillis  ; 
reviennent  en  too  ou  120  ans  :  à 
1 50  ans  ils  font  fur  le  retour ,  fe  rou- 
lent, (ëchent  &  pourrilTent.  Ainfide 
12000  arpens,  100  ou  120  par  an. 
Coupes  ordinaires  des  bois  font  ré- 
glées une  fois  pour  toujours  par  un 
état  général  pour  chaque  départe- 
ment (  i»  )  :  il  y  a  en  France  huit  dé- 
partemens  ou  grandes  Maîtrifes.  Si 
la  coupe  dépendoitdes  Officiers,  les 

(a)  Ce.  n'eft  point  à  dire  que  les  bois  des 
particuliers  font  entièrement  alTujettis  aux 
mêmes  loix  que  les  bois  du  Roi  ;  par  exem- 
ple ,  aucune  Ordon.  ancienne  ou  nouvelle  ne 
charge  les  Particuliers  de  réferver  pieds  cor- 
RÎers,  ni  arbres  de  parois  &  de  lifiere  :  ne  Cent 
point  tenus  de  faire  aiîîettes  ,  de  marquer  4ef 
baliveaux,  ni  faire  récollemens.  Sont  tenus  à 
l'obfervation  du  fit.  i6.  de  l'Ord.  qui  les  con- 
cerne :  mais  font  libres  de  fe  conformer  aux 
boix  des  bois  du  Roi.  Voyez  Police  des  boia 
ci-après. 

(^)  Par  Lettres  patentes  de  Janvier  ijô'j  , 
©rdonné  que  tous  les  Bois  futayes  &  taillis  fe- 
xoient  réduits  en  coupes  réglées. 

Par  Règlement  de  Charles  IX.  ifl^-  cou- 
lées de  futayes  fixées  à  la  centième  partie  afîo 
qu'elles  puiffent  reveiùx  en  fucaye  dans  rcf^a? 
se  de  ceGtaas». 
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pourroient  partager  &  en  faire  plu- 
iîeiirs  petites  peur  multiplier  leurs 
droits.    Coupes    extraordinaires  fé 
font  fur  les  avis  des  Grands  Maîtres 
en  vertu  de  Lettres  patentes  régi- 
flrées  au  Parlement  &  Chambre  des 
Comptes  :  nulle  coupe  permife  au- 
trement. Le  temps  de  la  coupe  ordi- 
naire venu  ,  fe  fait  l'affiette  par  les 
Officiers  de  la  Maîtrife  particuliè- 
re (a).  L'Arpenteur  juré  mefure  la 
quantité  de  bois  deftiné  pour  la  ven- 
te  &  en  drefTe  fa  figure  ,  fuivant  la- 
quelle on  marque  les  pieds  corniers^ 
qui  font  les  arbres  des  Angles  ,  ou 
des  tournans  ,  fi  la  figure  eu  autre  ; 
&  les  arbres  des  lifieres  ou  parois  ^ 
qui  doivent  en  fermer  la  vente,  Se 
on  fait  une  tranchée  ou  Laye  que 
l'on  nettoyé  pour  la  féparer  du  ref- 
te  (  3  ).  On  marque  auffi  les  bali-- 

^  (a) L'aflie tte  des  bois  eft  le  choix  d'une  cer- 
taine quantité  en  chaque  canton,  fuivant  le 
Règlement  du  Confeil ,  pour  être  vendus  la 
ffliéme  année. 

(^)  Ne  doit  être  plus  large  de  trois  pieds  y. 
&r  les  bois  abbatus  dans  ces  layes  feront  an 
profit  de  l'Adjudicataire.  Art,  7.  &  8.  tit.  XV> 
ïie  l'Ordonnance. 

Arbrts  4s  il£çia  Corn  ceux  qui  joigne  m  iga. 
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veaux  ou  étalons  qui  font  certains 
arbres  réfervés  pour  repeupler  le 
bois;  le  rei^e  étant  vuicie  ,  leur  gland 
porté  par  le  vent  fe  {eme  autour  : 
on  en  laifTe  lo  par  arpent  (  ^  )  ;  &  doi- 
vent être  des  plus  vifs ,  de  la  plus 
belle  venue  &  de  chêne  s'il  fe  peut. 
Tous  ces  arbres  marqués  fur  le  bois 
après  l'écorce  levée  avec  un  mar- 
teau à  cachet  coupant  aux  armes  du 
Roi  :  Officier  pour  le  tenir  s'appelle 
Garde-marteau  ,  qui  ne  doit  le  con- 
£er  à  un  autre.  L'affiette  étant  faite, 
on  fait  publier  la  vente  par  les  Pa- 
roiffes  (^)  :  on  reçoit  les  enchères 
au  lieu  ordinaire  de  l'auditoire  ,  & 
on  fait  l'adjudication  à  Textindion 
de  chandelle  comme  dans  les  autres 
ventes  du  Domaine ,  avec  double- 
mens  &  tiercemens  { c  ).  Les  Officiers 

bois  qui  n'appartiennent  pas  au  Roi:  de  paroi, 
ceux  qui  ieparent  les  bois  vendus  de  ceux  qui 
font  à  vendre. 

(a)  Dans  les  bois  futayes  :  i^.  dans  les  bois- 
taillis. 

{h)  Curés  ou  Vicaires  doivent  certifier  ces- 
publications  ,  art.  i8.  tit.  XV.  &  ne  doivent 
■s  en  prétendre  exempts  par  TEdit  de  répj  ,  au. 
jpréjudice  ds  rintérct  du  Roi» 

(c)  Trois  chandelles  allumées  fépaTémeat: 
g^rès-la  mife  à  £ns  ^  !a£r6rai€ie£OUf  i-eas;'- 
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^es  Eaux  &  Forêts  (a)  ,  les  nobles 
&:  quelques  autres  perlonnes  (  h  )  ex- 
ceptées par  l'Ordonnance  ne  peu- 
vent être  adjudicataires  direélement 
ou  fous  noms  empruntés.  Le  Mar- 
chand adjudicataire  doit  acquitter 
les  charges  (c) ,  qui  font  les  droits 

chère  ;  la  féconde  pour  le  tiereemeiitjla  troi- 
fiémepour  le  cloul>leir.ent  &  délivrance  à  ce- 
lui auquel  le  feu  des  enchères  dcmeuiiera  :  le 
Marchand  fur  lequel  s'eft  éteint  le  dernier  feu, 
demeure  adjudicataire. 

Le  riercement  eft  une  enchère  qui  augmente 
in  tiers  le  prix  de  la  vente  :  il  y  a  auffi  demi 
tiercement  qui  efi:  de  la  moitié  du  tiers.  Dou- 
blement revient  au  double  de  la  femme  de  la 
première  mife.  Si  la  première  mife  eft  de  lol. 
le  tiercement  fera  de  cent  fols  ,  le  demi  tierce- 
ment de  cinquante  fols  en  fus  y  le  doublement 
de  10  liv.  Coût.  Nivern,  c.  zo. 

(tf  )  Et  leurparentéejufques  &  compris  cou- 
iîns  germains. 

( b  )  Par  l'Art.  1 1.  Tit.  XV.  font  exclus  tous 
Xcclélialliques  ,  Gentilshommes  ,  Couver» 
neurs  des  Villes  &  Places ,  Capitaines  des  Châ- 
teaux &  Maifons  Royales  &  leurs  Officiers, 
Magilîrats  de  Police  &  de  Finance  en  exerci- 
ce ,•  autres  enchérilFcurs  n'oferoient  fe  mettre 
fur  les  rangs  :  feroitnt  trop  ménagés  par  les 
Officiers  des  Maîrrifcs  :  ne  doivent  d'ailleurs 
fe  diftraire  de  leur  état  :  fortes  peines  atta^ 
hées^  à  ces  contraventions, 

(c)  Cahier  des  charges  lui  efl:  délivré  à  ce 
^u'il  n'en  jj)técende  caufe  d'ignorance» 


30(^      Droit  Public 

des  Officiers  &  leur  chauffage  en  at- 
gent  ;  ils  l'avoient  autrefois  en  efpc- 
ce ,  mais  ils  en  abufoient.  11  y  a  auilî 
quelquefois  des  particuliers  ou  Corn- 
niunautés  qui  ont  quelqu'ufage  com- 
me il  fera  dit  :  tout  doit  être  acquitté. 
Coupes  doivent  être  achevées 
dans  le  i  5  Avril  pour  ne  pas  nuire  à 
la  nouvelle  fève  &  donner  temps  de 
repouifcr  (a):  vuidées  dans  le  temps 
prefcrit  par  le  Grand-Maître  fuivant 
la  poffibilité  (  h  )  :  couper  le  plus  près 
de  terre  qu'il  fe  peut  (  c  ) ,  &  enforte 
que  les  arbres  abbatus  tombent  dans 
la  vente  :  ne  point  y  travailler  de 
nuit  {  d)  :  Marchands  &c  Fadeutî 
refponfables  des  délits  commis  aui 
environs  dès  ventes  à  rouïedela  coi 

(ay  Le  temps  (îe  fève  varie  fuivant  les  pro- 
vinces. Voyez  les  Coutumes  :  eft  eftimé  com- 
munément en  France  du  15  Avril  au  15  Sep- 
tembre. 

(b)  Prefcrit  par  les  anciennes  Ordonnança 
à  fix  mois  ,  outre  îe  dernier  payement  de  U 
vente  qui  étoit  de  trois  ans  :  temps  doit  être 
léglé  félon  le  climat  &  le  terroir. 

(  c)  Fatayes  plus  bas  que  faire  fc 'pourra/, 
taillis  à  la  coignée  ,  à  fleur  de  terre.  Art.  4^" 

(d)  Ni  les  jours  de  Fêtes  :  Forêts  du  Roi 
font  fermées  les  jours  de  Fêce  &  les  nuits. 
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gnée  (iz). Recollement  :  après  la  ven- 
te iifée ,  &  le  temps  de  la  vuidangc 
expiré ,  le  Maître  particulier  en  pré- 
fence  des  autres  Officiers  &  du  Mar- 
chand fait  reconnoître  par  un  autre 
Arpenteur  le  premier  arpentage  ,  & 
les  arbres  réfervés  ,  &  arpenter  de 
nouveau  la  vente  ,  pour  voir  û  elle 
a  été  fidèlement  ufée ,  &c  marquer 
les  malverfations  :  drefTe  procès  ver- 
Daux  d'alïîette  ,  arpentage, balivage, 
martelage  ,  fouchetage  ,  réarpenta- 
ge. Menus  Marchés:  arbres abbatus 
par  les  vents  &  autres  accidens ,  font 
nommés  Chablis  :  fur  le  rapport  des 
Gardes  font  vifités  par  les  Officiers  , 
marqués  &c  vendus  publiquement  fur 
enchères  :  deniers  provenans  de  tou- 
tes ces  ventes  reçus  par  le  Receveur 
des  bois  ,  s'il  y  en  a  ;  finon  par  le  Re- 
ceveur du  Domaine.  Coupes  extra- 
ordinaires fe  font  comme  les  ordi- 
naires :  û  5  pour  les  bâtimens  de  mer 

{a)  Ouie  «le  la  coignce  pour  les  bois  (3c 
haute  futaye  limité  jufqu'à  50  perches  loin 
des  ventes,  ly  perches  en  haut  revenu,  1% 
perches  en  taillis  Inflruclion  de  Defchauffour, 
Art.  19.  Marchands  font  encore  tenus  des  dé- 
lits commis  dans  leur  vente ,  ièid.  Arc.  11. 
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ou  des  Maifons  Royales  (  ^  ) ,  le  Roï 
a  befoin  de  cfiielqiies  pièces  de  grof*; 
feur  &  longueur  extraordinaire  y 
grande  cérémonie  :  Lettres  patentes 
vérifiées ,.  Grand  Maître  fait  marquer 
&  délivrer  à  l'Entrepreneur  procès- 
verbaux  ,  le  tout  pour  éviter  ventes 
extraordinaires  ,  &  fraudes  qui  fe 
commettoient  fous  ce  prétexte. 
febtd?"^  PaifTon  &  Glandée  :  ruineroient 
les  Forêts  ,  û  elles  étoient  entiéi^- 
ment  libres  ,  car  d'un  côté  les  glands 
&  faines  font  néceffaires  pour  repeu- 
pler :  de  l'autre,  les  beftiaux  brou- 
tent les  jeunes  arbres  &  bourgeons  ; 
ainii  il  faut  en  ré-gler  le  temps  &  la 
quantité.  Les  Officiers  de  Maîtrife 
particulière  règlent  le  nombre  des 
porcs  qui  peuvent  être  mis  en  pana- 

(4)  Par  Arrêt  du  Confell  de  1700,  îes  arbres 
propres  aux  vaill'eaux  feront  pris  dans  les  cou- 
pes ordinaires  des  bois  du  Pvoi  ,  des  Eccléfiâ- 
ftiques,  des  Communautés  &  des  Particuliers, 
conformément  à  l'Ordonnance  de  166^  ;  &  les 
propriétaires  ternis  ,  certains  temps  avant  la 
coupe  de  leurs  bois  ,  d'en  faire  la  déclaration 
aux  Commlifaires  de  la  marine  qui  iront  choi- 
fîr  &  marquer  les  pieds  dont  il  fera  befoin. 
Jdem  pour  les  Maifons  Royales.  T.  XXI.  de 
rOrdonnauce. 
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gC  (^).  Glandée  &  panage  ,  Idem  z 
paifîon  &  pacage,  idem  :  adjudica- 
tion iera  publique  :  Glandée  eft  ou- 
verte depuis  le  premier  d'Odobr.e 
jufqu'au  premier  de  Février.  Chaque 
Officier  a  droit  d'y  mettre  un  certain 
nombre  de  porcs  :  ufa^ers  auffi  (i). 
Pacage  &  pâturage  (  c  )  permis  feule- 
ment à  ceux  qui  ont  droit  d'ufage  & 
dans  les  lieux  déclarés  défenfables 
par  le  Grand  Maître ,  c'eft-à-direoii 
le  bois  fe  peut  défendre  (û^)  ;  doi- 
vent fe  fervir  d'un  Pâtre  commun  , 

(a)  Ces  porcs  doivent  être  marqués  au  feu 
8c  l'onginal  de  la  marque  dépole  au  CrelFe. 

(^)  Mais  n'y  doivent  mettre  que  les  porcs 
le  leur  nourriture  &  l'ange  de  Mars  ,  dit  la 
:our.  de  Nivern.  c'eft^à-dire  qui  leur  appar- 
:enoient  avant  la  Notre-Dame  de  Mars  précc- 
erite  la  pailfon  ,  &  qui  depuis  font  procré^^s 
Jiceux  ,  ou  avant  la  feuille  de  Mai  ou  de  la 
laipt  Jean. 

(  c  )  Pâturage  pour  tous  bettiaux  manecant 
1  herbe.  ° 

{d  Autrement  fouilleroient  &  arrache- 
roient  le?  jeunes  plans,  ou  confommeroient 
es  jeunes  rejets.  L'Article  13  du  tir.  25  des 
501S  ,  prés ,  &c.  des  Communautés  &  Paroif- 
,?  '  ^f '^^  4^e  les  Bois  récepés  foient  tenus  en 
ieknds  comme  les  autres  taillis  jufqu'à  ce  que 
e  rejet  foit  au  moins  de  (ix  ans  :  ce  qui  paroic 
aire  loi  générale  pour  tous  les  autres  i3ois,       ' 
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mener  le  bétail  par  les  routes ,  lui 
mettre  des  clochettes.  Seigneurs  &: 
Particuliers  vendent,  coupent  6<:  ex- • 
ploitcnt  leurs  bois  à  proportion  com- 
me ceux  du  Roi  :  moins  de  cérémo- 
nies &  de  frais. 
vfages.  Ufages  :  diminution  du  revenu  des;, 

Bois  du  Roi  par  les  droits  des  Parti-  ; 
culiers  :  les  uns  de  temps  immémo- 
rial font  refîés  de  la  première  liber- 
té ,  ou  viennent  d'anciennes  concef- 
fions  :  les  autres  avec  titre  de  douai- 
re ,  conceflion  ,  engagement ,  ufii- 
fruit  (a).  Grands  abus  fous  ces  pré- 
textes :  ufages   étendus   hors  leurs 
bornes  étant  aifé  de  tromper  dans  la 
mefure  des  bois  ,  dégradation  des 
bois  engagés ,  ufurpations ,  tout  cou- 
pé &C  défriché  par  quelques  engagi- 
ûes ,  afin  que  l'on  ne  put  les  retirer 
n'y  connoiiTant  plus  rien  ,  négligen- 
ce ou  connivence  des  Officiers.  Ré- 
formations :  autre  elpece  de  profit 
par  les  reftitutions  &  taxes  ;.  il  s'y 
commet  auffi  des  vexations  &  inju- 

(a)  Voyez  le  Titre  XXII.  de  l'Ordonnan- 
ce de  i  ^69  ,  concernant  ces  droits.  Edits  pour 
1  ali.cratioii  du  Domaine  ont  déroge  aux  dif- 
çoCtions  dcs'arùcles  de  ce  Titre. 
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ûlces  particulières  :  elles  fe  font  ex- 
traordinairement  quand  il  plaît  au 
Roi ,  fuivant  le  befoin  &  par  Com- 
niifîaires  {a),  Ufages  reftraints  par 
l'Ordonnance  de  1669  :  panage  & 
pâturages  réduits  aux  Communau- 
tés ,  habitans  &  particuliers  ufagers 
dénommés  en  Tétat  arrêté  au  Con- 
feil.  Chauffages  révoqués  (^);  ex- 
cepté aux  Eglifes  ,  Monafteres  & 
Hôpitaux  qui  en  jouirent  par  fonda- 
tions &  donations  ;  û  par  aumône  , 
font  eftimés  en  deniers  :  de  même 
pour  les  Officiers  des  Eaux  &  Fo- 
rêts (  c  ).  Nouveaux  états  des  bois  te- 
nus à  titre  de  douaire ,  conceffion  , 

{a)  Telle  a  été  la  réformacion  générale  des 
Eaux  &  Forets  en  la  Maîtrife  de  Paris,  &  Giu- 
ries  en  dépendantes  ,  faite  en  1666  par  M. 
Barillon  d'Amoncourt,  Maître  des  Requêtes, 
CommifTaire  député  à  cet  effet  par  Sa  Majefté. 
Plufîeuis  de  ces  réformations  génciales  des 
Eaux  &  Forêts  des  Maîtrifes,  ont  donné  lieu 
à  la  grande  réformation  des  Eaux  &  Forêts  du 
Royaume ,  commencée  en  1 66i ,  dont  le  fruie 
a  été  l'Ordonnance  de  1669. 

{b)  A  cette  occafîon  les  ufagers  dégrajoient 
&  ruinoient  les  Forêts  du  Roi. 

(c)  Encore  faut-il  qu'ils  fervent  &  fiffenc 
réfidenceaduelle  j  art.  ^,  cit.  to.  dcschauifa- 
gcs    &c. 
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engagement ,  ufufruit ,  drefTés  à  la 
dernière  réformation  :  nouvelles  vî- 
ntes ordonnées  après  la  jouifTance  fi- 
nie &  pendant  qu'elle  dure  {a);  ne 
jouifTent  que  de  la  coupe  des  taillis. 
Aliénations  défendues  à  l'avenir  (^). 
Le  même  s'obferve  à  proportion  en-' 
tre  les  Seigneurs  &  ies  Communau- 
tés ou  Particuliers  qui  ont  droit  d'u- 
fage  ,  chauffage  ou  pâturage  dans 
leurs  bois  ,  hors  que  la  rigueur  ^  eil 
moindre.  Les  Coutumes  ont  réglé  ces 
droits  fort  en  détail  aux  pays  oii  ils 
font  plus  fréquens ,  comme  en  Ni- 
vernois. 
Police  pour  Policc  dcs  bois  :  cette  Police  pour- 
u  conferva-  ^^j^  ^  ^^  confcrvatiou  dcs  bois  ré- 
glantl  'ufagc  que  les  Particuliers  doi- 
vent faire  des  leurs,  afin  qu'il  y  eu 
ait  toujours  fuffifamment  pour  les 
^néceiTités  publiques,  empêchant  les 

{a)  Et  aufTi  avant  qii' elle  commence  :  tou- 
tes ces  vifues  font  fagement  établies  ,  &  doi- 
vent k  faire  exadlement ,  autrement  la  plu- 
part des  engagiftes,  &c.  ruinent  tellement  les 
Domaînes,c|ue  le  Roi  les  abandonne  &  ne  Con- 
gé pas  à  les  retirer  de  leurs  mains  à  caufe  du 
peu  de  valeur. 

(h)  N'eft  point  obfervé,  comme  nous  l'a*^ 
9f£>as  remar(jué  ci-deiTus. 

larcins 
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larcins  &:  les  fraudes  fur  ceux  d'aii- 
trui.  Les  Particuliers  font  tenus  de 
régler  la  coupe  des  taillis  à  i  o  ans  au 
moins,  &  laiffer  16  baliveaux  par 
arpent,  10  en  futaye,  dont  la  dii- 
pofition  leur  efl  libre  ;  leurs  bois  fu- 
jets  à  la  vilite  des  Officiers  du  Roi  ; 
ceux  qui  ont  des  Futayes  à  10  lieues 
de  la  mer  ,  ou  2  lieues  des  rivières 
navigables ,  tenus  d'à  vertir  le  Grand 
Maître  avant  que  de  les  faire  exploi- 
ter (^).  Les  Paroifles  &:  Commu- 
îiauîés  d'habitans  tenus  de  réferver 
le  quart  en  Futaye  (B)  :  affiette  des 
coupes  ordinaires  par  les  Juges  des 
lieux  ,  à  la  pourfliite  des  Syndics  : 
Gardes  prépofés  par  la  Communauté 

(a)  le  rcgiement  pour  les  Arcenaux  de 
Marine  du  i  5  Avril  1685) ,  défend  à  tout  pro- 
priétaire des  Bois  Si  Forets  fîtués  à  ly  lieues 
de  la  mer,  &  fîx  des  rivières  navigables  de 
les  vendre  &  faire  exploiter  fans  permidîon 
par  écrit  de  Sa  Majefté.  Art.  i.  z.  3.  ^.  7.  tir 
l.Liv.XXlII. 

(^)  Doivent  suffi  réferver  les  Baliveaux  , 
comme  les  Particuliers.  Cette  réferve  efl:  par 
tout  de  la  plus  grande  importance  ;  c'eft  le 
moyen  de  rétablir  les  Bois  de  Futaye  qui  man- 
quent. Réferve  des  Arbres  fruitiers  dans  les 
iJoiS;  aufU  ordonnée. 

Tome  /.  P 
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pour  la  conlervaîion  des  bois(ti)/ 
Eccléliafliques  &  gens  de  main  mor- 
te :  mêmes  règles  pour  la  coupe  des 
taillis  &c  la  rcferve  du  quart  (  ^  )  :  de 
plus  grandes  formalités  pour  couper 
les  Furayes  (  c  )  :  n'étant  qu'ufufrui- 
tiers  ils  dégraderoient  plus  facile- 
ment. Ventes  de  Futayes  accordées 
en  cas  d'incendie ,  ruine  ,  démoli- 
tions ,  perte  extraordinaire  &  for- 
tuite :  remontrances  au  Grand  Maî- 
tre,  information  ,  vifites  ;  eftimatioii 
des  réparations  néceffaires ,  procès 
verbal  &  avis  envoyés  au  Confeil, 
Lettres  patentes  ,  enregiflrement  , 
exécution  par  le  Grand  Maître  &  les 
OiHciers  du  Roi.  Même  forme  que 

(a)  Sont  cependant  fujets  à  îa  viiîte des  Of- 
ficiers du  Roi.  art.  16.  tit.  ij.  Ord.  de  166^» 
exécution  de  cet  art.  importante  pour  la  con- 
fervacion  des  Bois  communaux.  Voyez  Règle- 
ment de  M.  Barillon  de  1666 ,  art.  14. 

{b)  On  voit  par  une  multitude  d'Arrêts  en 
exécution  des  cinq  ou  fix  premiers  articles  du 
rit.  14.  des  Bois  des  Eccléfiaftiques,  &c.  de 
VOrd.  de  1669  ,  que  le  Clergé  &  les  gens  de 
main-morte  oi?t  toujours  eu  peine  à  fe  foumct- 
trc  à  ces  loix. 

(c)  Lettres  patentes  enregiftrées ,  néce/Taî- 
rcsà  cet  effet  :  Cours  Souveraines  n'eu  peuvent 
dirpenfer  en  aucuns  cas. 
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pour  l'afîiette  &  les  ventes  des  Bois 
du  Roi.  De  tous  ces  Bois  apparte- 
nans  aux  Communautés  crhabitans  , 
Egliies  ou  gens  de  main  morte,  com- 
me aufîî  de  ceux  du  Roi ,  les  plans  , 
figures,  cartes  doivent  être  gardées 
aux  Greffes  des  Maîtrifes  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  bornes  &"  de 
rétendue  de  chaque  Foret  (^)  ;  ainfi 
ordonne  en  1597,  puis  en  1669:  exé- 
cution difficile. 

Bois  du  Roi  :  la  Police  y  eil  plus  ^'o'ice  «^es 
cxade  :  Riverains poflcdans  des  Bois  ^'^^''^'  ^^*'' 
joignans  ceux  du  Roi ,  tenus  de  les 
fcparer  par  des  fofics  (B)  :  défenfes 
de  planter  de  bois  à  100  perches  aux 
environs  :  tout  l'enclos  de  ces  Forêts 
€Û  prcfumc  être  au  Roi.  Il  efl  ordon- 

{a)  Sans  cloute  pour  connoîcre  aufîI  h 
-quamicd  &  la  runation  àe  leurs  bois.  Il  ne  pa- 
roi: pas  que  les  anciennes  Ordonnances  ayent 
pris  ces  précautions  :  mais  elles  font  néceffai- 
res  pour  la  confervation  des  bois ,  en  empê- 
cher rufurpaùon  ,  icfcrver  une  rellource  aux 
Eccléfiaftiques  en  cas  d'incendie ,  &c.  &:  au 
Roi  pour  les  befoins  de  la  Marine. 

(  b  )  Qui  auront  4  pieds  de  large  &:  5  de  pro- 
fondeur, &  de  les  réparer  comme  il  a  été  ci- 
donné  en  1673  ^  ^^P7  *  enjoint  aux  OfHciers 
d'y  veiller. 

Oii 


yï6  Droit  Public 
né  de  repeupler  les  lieux  des  coupes,' 
même  en  labourant^iëmant  du  gland 
&  enfermant  de  fofles  pour  émpê»- 
cher  les  bêtes  de  nuire  à  la  revenue  : 
défenfe  de  rien  faire  de  tout  ce  qui 
les  peut  diminuer,  d'arracher  aucun 
plan  ^  d'enlever  fable,  terre ,  marne, 
argile,  faire  de  la  chaux,  livrer  du 
bois  aux  Poudriers  &  Salpétriers 
fous  prétexte  du  fervice  du  Roi  , 
faire  des  cendres ,  fmon  en  vertu  de 
Lettres  patentes ,  &  aux  endroits  dé- 
lîgnés  :  foifés  à  charbons  feront  aux 
endroits  les  plus  vuides  :  défenfe  aux 
ouvriers  qui  employent  du  bois  , 
Celleriers  ,  Vanniers  ,  Sabotiers  , 
Tourneurs  ,  de  tenir  Atteliers  à  de^ 
mi -lieue  près  :  aux  Sergens  à  garde 
&  autres  Officiers  tenir  taverne ,  ni 
exercer  métier  où  s'employe  du  bois: 
à  tous  y  porter  ou  allumer  du  feu ,  y 
bâtir  de  nouveau  aucune  maifon  (a)  ; 
maifons  fur  perches  &  butes  de  var- 
gabonds  défendues  jufques  à  deux 
lieues:  vagabonds  feront  recherchés, 
çhafTés,  mis  àiaChaîne.  Grand  peu- 
ple vivant  des  bois  :  Officiers  ;  Mar»- 

(a)  châteaux,  fermes  dans  l'endos,  aux 
slv&s  &  à  dcmMicue  des  Poréîs  du  Koi. 
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cliands ,  Ouvriers ,  Pâtres  ,  gens  inu- 
tiles ;  voleurs  &  autres  méchans  s'y 
cachent  facilement  :  défenfe  d'ou- 
vrer le  bois  hors  les  ventes  :  porter 
haches  ,  ferpes  &  autres  outils ,  hor^ 
les  routes  :  facilité  de  ces  délits  a 
fait  defcendre  dans  un  grand  détail  : 
grande  rigueur  &  dureté  pour  les 
pauvres.  (^).  Communautés  ,  Sei- 
gneurs &  Particuliers  peuvent  faire 
©bferver  cette  police  dans  leurs  bois. 

ChafTe  :  grande  occupation  de  la  chafle. 
Nobîeffe  :  eûun  refle  des  mœurs  ger- 
maniques :  les  terres  étant  couvertes 
de  bois ,  ne  portoient  ni  fruits  ,  ni 
grains.  Ils  avoient  quelques  befliaux: 
vivoient  au  refle  de  chafTe  ,  &  dans 
ignorance  des  arts  :  point  de  ma- 
nufa£l:ures  ;  point  de  trafic  ,  qui 
s'exerce  difficilement  fans  écriture 
&  arithmétique  :  la  chafle  prépare  à 
la  guerre  :  c'eft  de-là  qu'elle  efl  fi  ho- 
norée parmi  nous  :  a  fon  langage 

(a)  Il  eftvraî  que  cette  rigueur  eft  «grande, 
mais  on  peut  dire  en  général  qu'elle  efl:  méri- 
tée. La  nécefTité  &  la  mifere  ,  la  méchanceté 
ou  la  fimplicité  font  que  la  plâpart  des  pau- 
\'res  dc|^radent  les  bois  de  toute  manière  dès 
<jja'on  leur  laiifc  la  liberté  d'y  entrer. 

Oii] 
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particulier  :  fait  l'occupation  depîii- 
iieurs  pendant  toute  leur  vie  :  grand 
foin  des  chiens  ,  des  oifeaux  ,  équi- 
pages 5  ce  qui  entraine  grande  dé- 
penfe  :  grand  foin  de  la  conferva- 
tion  des  bois  &  du  gibier  :  loix  févé- 
res  à  ce  fujet  :  grande  matière  de 
querelles  entre  les  Nobles  Se  d'op- 
prefHondes  pauvres. 
Btusdeia       ChaiTc  pour  plufieurs fius.  i^.Pour 

Chaire.         le  profit  ;  manger  ou  vendre  le  gi- 
bier. Les  Rois  mêmes  autrefois  fai- 
foient  chaiferpour  Iqur  table  ;  exem- 
Notesfaria  plc  fous  Charlemague  :  encore  fous 

vie  de  faine   S,  Louis  &  Philippe  le  Hardi  :  le  Pê- 

Louis.  ,  1?/-%'  r  1-  t         T- 

^  ^  cheur  ,  1  Oifelier  ,  les  Fauconniers 

&  les  Veneurs  lont  compris  en  1  ctat 
de  la  Maifon  du  Roi ,  comme  dcpen- 
dans  de  la  Cuifme.  Cet  ufage  de  chaf- 
fer  pour  la  table  rcfie  aux  payfans  & 
aux  petits  Nobles  de  la  campagne» 
2°.  Pour  la  défenfe  contre  les  bêtes 
nuifibies ,  Loups  ,  Renards  ,  Blé- 
reaux  ;  pour  cela  Sergens  ,  Louve- 
tiers  &  Officiers  de  Louveterie.  3°. 
Pour  le  plaiiir ,  qui  efl:  la  fin  la  plus 
ordinaire  des  grands  Seigneurs  &  de 
tous  les  riches  :  fouvent  plutôt  ma- 
gnificence ou  vanité  ^  &  effet  de  la 
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coutume.  4°.  Pour  exercer  le  corps  ; 
faute  {a) ,  adreffe  ,  préparation  à  la 
guerre. 

Liberté  du  droit  des  gens  de  chaf-  cj.^^jl°^"  '^^ 
fer  par  tout(^)5  hors  fur  les  terres 
d'autrui ,  s'il  ne  le  permet  :  donc  le 
droit  de  la  défendre  eu  une  fuite  de 
la  propriété  :  parmi  nous  ce  droit  eu: 
attaché  à  la  propriété  direde  non  à 
l'utile ,  ûnoii  à  l'égard  des  Nobles 
qui  peuvent  chafTer  fur  leurs  terres 
quoiqu'elles  relèvent  d'un  autre  :  à 
regard  des  roturiers ,  ce  droit  efl:  tou- 
jours censé  réfervé  dans  îa  concef- 
fion  des  héritages  fujets  à  cenfives  : 
c'efl  un  refte  de  fervitude. 

Voici  les  principales  reo;les  :  nul  ^e^J^s^c 
TOturier,  de  quelque  condition  qu  il 
foit,  ne  doit  chaffer  en  aucune  ma- 

(a)  Mornac  fur  la  Loi  i<.  ff  de  iifuris ,  rap- 
porte fuir  le  témoignage  d'un  Médecin  Arabe, 
que  dans  unepefte  qui  cr^ufa  une  nés  grande 
mortalité  ,  les  chaiTcuis  furent  les  (euls  excep- 
tés -.foU  venatores  ohfnmniam  vaîetudinem  ajji^ 
duïs  exercuationibus  partam  incolumes  evafc» 
runt. 

(b)  L'Auteur  du  Code  des  ChafTes  dit  à  ce 
fujet  qu'encore  que  le  droit  des  i^ens  foit  in- 
violable, on  peut  le  modifier  félon  les  temps, 
les  perfonnes  6c  les  lieux. 

OJv 
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iffip.  »8.  ïîicf  e?^'i  à  quelque  gibier  que  ce  foît; 
poiî  ou  plume  ,  s'il  n'efl  propriétaire 
de  Fief  pour  ne  les  détourner  de  leur 
travail,  labour ,  métier,  &:c.  3c  ne 

\  point  dépeupler  :  cette  dcfenfe  fou- 

vent  réitérée  :  mal  obfervée  :  impof- 
fible,vû  le  peu  de  nobles  &  le  grand 
nombre  de  roturiers  :  occafion  aux 
Officiers  &  aux  Nobles  de  vexer 
leurs  ennemis.  Nulle  perfonne  ne 
doit  chafler  avec  Hkis  ,  tira/Tes  , 
tonelles  ,  (^)  &c.  au  chien  cou- 
chant ,  à  feu  5  porter  armes  de  nuit 
dans  hs  bois  :  tout  cela  défendu  po;ir 
ôter  aux  roturiers  les  moyens  de 
chafTer  qui  leur  font  les  plus  ordinai- 
res. Les  Seigneurs  Se  Gentilshom- 
mes peuvent  chaiTer  noblement  à 
force  de  chiens  ôc  d'oifeaux  dans 
leurs  forêts  &  plaines,  à  une  lieue 
des  plaifirs  du  Roi: pour  Chevreuils 
ôc  bêtes  noires,  à  3  lieues  ;  tirer  en 
voiant,  à  ^  lieues  ;  à  Tarquebufe  ,  à 
une  lieue  ;  Seigneurs  haut  juiliciers 
*6.  peuvent  chafTcr  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Juflice  ;  même  fur  le  Fief 

(a)  Armes  à  feu  brifees,  cannes  &  bâtons 
creusés.  Les  Gardes  ne  doivent  porter  de  fufil| 
Ri  les  enlever  aux  délincj'aants. 
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id'autrul  ;  niais  en  perfonne  feule- 
ment. Nul  ne  doit  chafler  fur  terres 
enfemencées  depuis  que  le  bled  efl 
en  tuyau  ;  &  dans  les  vignes ,  depuis 
le  premier  jour  de  Mai  jufques  après 
la  dépouille  ;  cela  dépend  de  la  ju- 
ûicQ  des  Seigneurs  ,  &  les  payfans 
font  trop  foiblcs  pour  les  y  obliger. 
La  chaffe  leur  nuit  beaucoup  par-là 
&  par  ce  que  les  bêtes  mangent  (a)  : 
plaifir  des  Grands  coûte  cher  aux 
pauvres.  Nul  ne  doit  chaiTer  dans  les 
Forêts  du  Roi  &  dans  fes  plaifirs  fans 
permillîon  expreffe  :  défendu  de  con- 
damner au  dernier  fupplice  pour  fait- 
de  chafTe. 

Officiers  :  Grand  Veneur  (b)  :  offidersd^v 

(a)  C'eftpeut-être  par  cette  raifon  qu'un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  5.  Mai  161 4, 
permet  àtoures  perfonnes  de  chafTeraux  La* 
pins  fur  leurs  terres  &  dans  leurs  bois,  encore 
que  ces  terres  &  bois  foienc  en  roture.- 

(b)  CrHce  ancien  ,  le  rirre  n'eft  que  du  Etat  de  la 
temps  de  Charles  VI.  il  y  avoicauparavantun  Francç^T.JI, 
Maître  Veneur  :  c'eft  le  t.  qui  foit  connu  en 

1151  :cetre  qualité  jointe  enfuite  à  celle  de  Maî- 
tre ou  Enquêteur  des  Eaux  &  Forets  j  cette  dei" 
niercdiftraite,  leur  eft  refté  le  titre  de  Maître 
Veneur  &  Gouverneur  de  la  Vénerie  du  Roi, 
CQ  141 5  :  Grand  Veneur  de  France  par  lettres 
àa  Roi  en  141 8  :  prête  ferment  de  fidélité  e»^  • 
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Grand  Fauconnier  {a)  &l  autres  Of- 

tre  les  rnaîns  du  Roi  :  a  furintsndance  fur  les 
Officiers  de  Vénerie  &i  leur  donne  les  provi- 
fions  :  y  nomme  quand  vaquent  par  mort.  Of- 
ficiers de  Vénerie  difpenfés  du  fervice  en lyo^s 
exercent  par  leurs  Lieutenans  :  grariH  nombre 
de  ces  charges  fupprimé en  17 '^6:  refte4Sous- 
Lieurcnans,  6  Genrilshommes,  un  Eruyer  ôc 
un  Soas-Ecuyer,  un  Ciiirurgjen,  un  Piqueur, 
S  Valets  de  Limiers ,  ip  Valets  de  Chiens,  4. 
Piqueurs  Cavalcadours  ^  un  Délivreur  ,  un 
Sellier  ,  un  Maréchal  ,  5^  Palfreniers  &  36 
autres  à  la  petite  Ecurie  ,  tous  par  corainiflTion! 
un  Argentier,  un  Tréforier  ,  3.  Contrôleurs. 

ChaiTe  du  Sanglier  :  Capitaine  général  des 
toiles  des  chaiTes  ,  tentes  &  pavillons  du  Roi , 
^  Capitaine  du  Vautrait  :  va  par  ordre  du  Roi 
dans  toutes  les  Forêts  Se  Buiilons  de  France 
prendre  Cerfs,  Biches,  Faons,  &c.  pour  peu- 
pler les  parcs  des  Maifons  Royales  :  a  fous  lui 
deux  Lieutenans ,  deux  Sous- Lieutenans ,  hui^c- 
Gentilshommes  ,  commenfaux  de  la  Maifon 
du  Roi  :  iix  Valets  de  Limiers  ,  &c.. 

Le  Grand  Veneur  a  fous  lui  les  Capitaine- 
iies  des  ChaiTes  qui  font  Saint  Geimain-en- 
Laye  ,  la  Varenne  du  Louvre  ,  la  Varenne  des 
Thuileries ,  la  Capitainerie  de  Livry  &  de  Bon- 
di, la  Capitainerie  d'Hallatte,  la  Capitaine- 
rie &  Gruerie  de  Corbeil  &  de  Senar,  celle  de 
Fontainebleau,  de  Compiegne,  de  Monceaux, 
de  Chambortj&  dans  plupart  Maîtrife  parti* 
culiere  des  Eaux  &  Forêts ,  &  Juri(diâ:ion. 

{a)  îl  y  a  voit  un  Fauconnier  du  Roi  en 
1250  5  xMaîcre  Fauconnier  en  1274  ;  Grand 
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ficîers  qui  gouvernent  &  compolènt 
les  équipages  de  chafTe  du  Roi  , 
Voyez  avec  le  refte  de  fa  Mailbn. 
Officiers  des  chafTes  font  ceux  qui 
ont  foin  de  conferver  fes  plaiiirs  & 
faire  obrferver  les  rcglemens  :  Capi- 
taines des  Maifbns  Royales ,  &  fous 
eux  Gardes  plaines.  Prévôt  ^  Com- 
niiflaires ,  Controlleurs  généraux  & 
particuliers  des  chafles  fupprimés  en 
1669.  Capitaines  des  Chafîes  ôc  Of- 
ficiers des  Eaux  &  Forêts  connoiiTent 

lauconnier  de  France  en  140^  :  prcrc  ferment 
au  Roi  5  nomme  aux  charges  de  Chefs  du  vol 
employées  dans  l'Etat  de  la  grande  Fauconne- 
îie,  quand  elles  vaquent  par  mort  :  commet 
telles  perfonnes  qu'il  lui  plaî't  pour  prendre 
les  oifcaux  de  proyeen  tous  lieux  du  Domai- 
ne du  Roi  :  Marchands  Fauconniers  obligés  de 
préfenter  leurs  oifeauxau  Grand  Fauconnier, 
6c  de  prendre  de  lui  la  permiludn  de  les  ven- 
dre. Deux  vols  pour  le  Milan  ,  un  pour  le  Hé- 
ron ,  deux  po ur  Corneille  :\ï4^1  pour  les  champs, 
pour  rivicrc  j  pour  Pie  ,  peur  Lièvre  :  chaiiuR 
vol  a  fon  chef,  Lieutenant  ,  Se  fes  Piquturs. 
En  outre ,  2  5  gentilshommes  de  Fauconnerie, 
Secrétaire  ,  Maréchal  des  Logis  ,  Fouriers  , 
^apothicaire,  Chirurgien. 

Grand  Louvetier  :  dès  1 308.  un  Louvetier 
du  Rbi:  en  I4t57,  Grand  Louvetier  de  France: 
a  diftérensLieutenans  dans  les  Provinces  :  cit'- 
soujQurs  ù  la  fuite  de  la  Cour. 
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des  Chafles  concurremment  &  pat 
prévention  l'un  fur  l'autre  :  font  la 
capture  &  aiîiilent  au  jugement  Se  y 
ont  voix  :  infîru£lion  &  jugement  au 
Lieutenant  de  Robe  longue. 
Xaiix  en  Eaux  courantes ,  comme  Fleuves, 
pariicuiier.  Riyieres  ,  RuifTcaux  :  Eaux  dor* 
mantes,  comme  Etangs,  Mares» 
Utilité  générale  :  Pêche  qui  eu  pro- 
pre aux  Rivières  •  Navigation  & 
Commerce.  PoiiTon  d'eau  douce  qû. 
nécefTaire  dans  les  provinces  éloi-r 
gnées  de  la  Mer  :  i^6  jours  maigres 
par  an  en  font  le  tiers  &  24  jours  , 
près  de  cinq  mois  :  donc  utilité  pu^ 
blique  que  les  Eaux  ne  foient  pas  dé- 
peuplées {a)  ;  intérêt  particulier 
qu'il  y  ait  abondance  de  grands  poif- 
fons  :  profit  des  Marchands  pour 
fournir  les  grandes  tables  :  profit  du 
Fermier  ,  du  propriétaire.  Liberté 
naturelle  de  pêcher  fort  reïlreinte  ; 
pauvres  peu  coniidérés.  La  pêche  eil: 
un  art  de  grande  expérience  &  exer- 
ce )  La  pêche  a  toujours  été  regardée  comire 
wn  droit  fcigneuriaî ,  &  comme  efpece  de  chaf- 
fc.  Quatre  efpeces  deRivieresj  Royales,  Ban- 
ïiales ,  Publiques,  particulières.  PoifTon  bcaRr 
coup  plus  jiéceJûTaire  que  k  Gibier* 


DE    France;        jif 

€Îce  ;  maison  ne  peut  tromper  com- 
me aux  Manufadures.  Il  y  a  Maîtrife 
pour  empêcher  les  délits  &:  s'afTurer. 
des  pêcheurs  :  défendu  à  tous  de  pê- 
cher dans  les  Rivières  navigables  ,^ 
hors  aux  Maîtres  Pêcheurs  reçus  ea 
la  Maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
Forêts  {a)  :  défendu  particulièrement 
aux  Mariniers  &c  aux  Compagnons 
de  rivières  d'avoir  aucuns  engins  à 
pêcher.  Les  Pêcheurs  doivent  élire 
des  Maîtres  de  Communauté  pour 
empêcher  les  abus  :  ne  doivent  pen- 
cher de  nuit ,  ni  à  jour  de  Dimanche 
ou  Fêtes ,  ni  avec  certains  engins  por- 
tés par  les  Ordonnances  propres  à 
dépeupler  (^) ,  ni  pendant  le  temps 
de  fraye  (c)  ,  ni  garder  &  vendre 
poiflbn  moindre  que  de  certaines 
mefures  comme  de  5  ou  6  pouces. 
Les  filets  de  engins  qui  leur  font  per- 
mis doivent  avoir  un  plomb  marqué 
des  armes  du  Roi  ;  &  autres  qu'eux 

{a)  Quatre  fortes  de  perfonnes  peuvent  pé- 
clicr  :  propriétaires ,  ufagers,  leurs  fermiers  , 
les  pêcheurs  de  profefTion. 

(^)  V.rOrd. dei6(Î9.t.  3 1. art.  8.9.  10. 11, 
(c)  Fixé,  pour  les  Truites  du  premier  Fé- 
vrier à  La  mi-Mars  ,  autres  poilTons,  du  pr&- 
Hiicr  Avril  au  premier  Juin. 
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n'en  doivent  avoir  («).  Les  Officiera 
des  Eaux  &  Forêts  doivent  brûler  les 
engins  &  harnois  défendus  ,  &  viliter 
les  hannetons  ,  boutiques  &  étuis  , 
pour  voir  fi  le  poiffon  eft  de  l'échan- 
îiilon  prefcrit  :  pour  le  rempoiflbn- 
nement  des  Etangs  ,  le  poiffon  doit 
être  de  certain  échantillon  5  &Iebro- 
cheton  n'y  doit  être  jette  qu'un  an 
après  les  autres.  Il  y  a  aufTi  des  Ser- 
gens  6z  Gardes-Pêches  pour  veiller 
fur  les  Pêcheurs  ,  &  empêcher  les 
délits.  Permis  aux  Particuliers  de 
faire  obferver  la  même  police  en 
leurs  Etangs  ;  enjoint  à  tous  ayant 
droit  de  pêche  fur  les  Rivières  d'y 
aftreindre  leurs  Fermiers  &"  Dome- 
iliques  :  aux  Oiîiciers  du  Roi ,  de  la 
faire  obferver  fur  les  Eaux  apparte^- 
nantes  aux  Eccléfiafliques  &  Com^- 
munautés. 
%'avîgaticn.  Navigation.  La  propriété  de  toutes 
Ordonnance  j^^  R^yiercs  navigablcs  du  Royau- 
jpoiice  41.  me  appartient  au  Roi ,  oc  fait  partie 
du  Domaine,  nonobilant  tout  titre 
ou  poiTeffion  contraire  ;  mais  plu- 

(a)  Défenfe  de  jetrer  dans  les  rivières  cer- 
tains appas ,  comme  chaux  ,  ûoix  vomi^us,  . 

coque  du  Levant  5  &c,  ■ 
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fîeurs  Seigneurs  5  EgUfes,  Commu- 
nautés^ ou  Particuliers  ont  des  droits 
qui  vont  à  Tufage  :  comme  Pêches , 
Moulins  ,  Bacs,  &c.  ¥A  utile  qu'au- 
cun autre  que  le  Roi  nefoit  proprié- 
taire j  afin  que  la  Navigation  foit  li- 
bre par  tout  :  ceux  qui  ont  ces  droits 
n'en  peuvent  abufer  ^  pour  rien  faire 
qui  empêche  le  cours  de  l'eau  :  com- 
me Moulins  ,  Bâtardeaux  ,  Eclules  ^ 
Gords  ,'pertuis  ,  murs ,  amas  de  pier- 
res ,  de  terre ,  Sic,  Perfonne  ne  peut 
en  détourner  ou  afFoiblir  le  cours 
par  des  canaux  ou  tranchées,  ni  ti* 
rer  terre  ou  fable  à  fix  toifes  près  des 
Rivières  ,  ni  nuire  aux  Quais  ,  Tur- 
eies  ou  Levées  pour  contenir  l'eau.  Oraonnanct; 
(  a  )  Droits  de  péage  ,  travers  ,  &  au- 
tres femblables  ne  font  permis  ,  s'il 
n'y  a  Chauffées  ,  Bacs  ,  Eclufes  ,  ou 
Ponts  à  entretenirpar  les  Seigneurs: 
tous  ceux  établis  depuis  100  ans  fans 
titre  5  font  fupprimés  :  n'eft  permis 
de  faifir  chevaux  ou  voitures  ,  mais 
feulement  m archandife^  (b):  droit 

(a)  Ni  bâtir  Moulins  ,  Eclufes ,  &cc.  ou  au- 
tres édifices,  fans  permifTion  du  Roi.  Arr.  43, 

(h)  Ces  droits  ne  peuvent  être  levés  s'il  n'y 
a  pancarte  aincbéeaux  entrées  des  Ponts  j  Paf, 


i66<j. 
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de  chommage  des  Moulins  pour  Bat^i 
teaux  ou  Flottes  de  bois  qui  occu^ 
pent  la  rivière  (^). 
Officiers  des     OfEciers  des  Eaux  &  Forêts  :  Ver- 
J|^^,^^^°"  diers  de  grande  antiquité,  400  ans 
au  moins  (^),  autrement  Gruyers  : 
ainfi  nommés  du  Grun-verd  :  Sergens 
fous  eux  :  tous  Seigneurs  en  a  voient:: 
Maîtres^de  plus  aux  Forêts  du  Roi,. 
D'abord  étoit  défendu  aux  Gruyers 
d'avoir  des  Lieutenans  :  depuis  éta- 
blis en  titre  d'Office  en  1554  C^)'- 
Arpenteur  fe   trouve   Officier  dès 
II 15  (i/).  Probité  &  capacité  né- 
ceflaire  :  Géométrie  lors  rare.  Ser- 

fagcs ,  &c.  ou  ces  droits  font  prétendus.  Art. 
7.  Tit.  19.  Ord.  16C9. 

(  a  )  Ces  droits  fixés  à  40  fols  par  jour  quel- 
que nombre  de  roues  qu'il  y  ait  au  Moulin, 

{If  )  Comme  on  voit  à  l'Ait.  6.  de  l'Ord.  de  ■ 
1 3 1 8  j  &  par  une  fentence  de  1 3  ^j  ,  adrefTée 
au  Gruyer  de  Champagne  &  de  Brie.  C'étoit 
le  titre  que  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Breta- 
gne, &  les  Comtes  de  Cirampagne  donnoient 
au  principal  Officier  chargé  de.  leurs  Eaux  $c 
Forêts. 

(c)  C'eft  un  Officier  inférieur  au  Maître" 
particulier ,  chargé  de  veiller  à  la  coiffer  va  tion-^ 
des  Forêts  éloignées  du  fîége  de  la  Maîtrife. 

(d)  Il  y  avoit  autrefois  un  Grand-  Maître , . 
Mefureur  &  Arpenteur  Général  de  France  ^  &: 
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gens  de  phifieurs  fortes  :  Maîtres  Ser- 
gens  :  Sergens  fieffés  en  Normandie  , 
&  ailleurs  étoient  comme  Gruyers  : 
c'ctoit  des  Gentilshommes  à  qui  ori- 
ginairement avoient  étc  accordées 
certaines  terres  en  fief  pour  veiller  à 
la  confervation  des  Bois.  Sergens 
dangereux:  Sergens  traverfiers  [a)  : 
Garde -marteau  (b)  :  augmentation 
d'Officiers  :  Procureurs  du  Roi  (c)  t 
Greffiers;  Huiiîiers.  Çd).  Grand- 
fous  lui  fix  Offices  d'Arpenteur  en  chaque  Bail- 
liage, jufqu'en  1669.  Certe  charge  fupprimée 
en  1688.  Un  Arpenteur  dans  chaque  départe- 
ment à  la  fuite  du  Grand- Maître  ,  deux  autres 
«n  chaque  Bailliage  en  1669  :  fupprimés  &c 
leurs  fonctions  réunies  aux  charges  d'Expei-cs- 
Jurés  crées  en  16 •^o. 

(  a)  Information  de  vie  &  de  moeurs  :  doi- 
vent fçavoir  lire  Sz  écrire:  leurs  ades  fontfoi 
en  JuiHce  :tous  cesSereens  fupprimés:  Gardes 
généraux  à  cheval  établis  en  1669,  en  titre 
d'OfRce  en  1689.  Sergens  à  garde  en  place  de 
Sergens  dangereux. 

{h)  Cr^é  en  titre  d'Office  en  1583  :  un  en 
chaque  Maîtrife  :  doivent  exécuter  les  ordres 
des  Maîtres  particuliers ,  &  leurs  Lieutenant 
pour  la  marque  des  arbres. 

(c)  En  titre  d'Office  en  i;54>  feront  gra- 
dués. 

(d)  Licutcnans,  Maîtres  particuliers.  Dans 
«baquc  Maîtrife  jun  Lieutenant ,  un  l'roeur 
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Maître  général ,  Enquêteur  &  Ré- 
formateur des  Eaux  Se  Forêts  :  un 
feul ,  puis  pluiieurs  (a):  tous  créés 

reur  du  Roi ,  un  Greffier  ,  deux  Arpenteurs  , 
&  certain  nombre  de  Gardes.  Maîrres  particu- 
liers faifoient  autrefois  ce  que  font  aujour- 
d'hui les  Grands- Maîtres  :  ces  charges  n'é- 
toient  exercées  alors  que  par  les  plus  grands 
Seigneurs  :  avilies  depuis  par  la  vénalité  5c  par 
la  multiplication  :  pluGeurs  Sièges  de  Maî- 
trife  particulière  en  chaque  Maîtrife  :  s'ils  ne 
font  gradués,  le  Lieutenant  fera  l'infirudion, 
&  eux  auront  voix  délibérative  Les  Commen- 
tateurs de  rOrdon,  de  i66^  ,  décident  que  les 
Maîtres  non  gradués  ne  font  pas  pour  cela  ex-» 
dus  de  i'inftruétion ,  puifqu'en  l'abfence  de 
Juge,  de  fimples  praticiens  peuvent  r'endreju- 
i^ice  fuivant  i'Oidon.  de  i66y  :  répondent  ea 
leur  nom  des  intérêts  du  Roi  :  feront  deux  vi- 
iîtes  par  an  dans  les  Forêts,  &c.  de  leur  Maî- 
trife  :  Procès  verbaux  de  ces  vifîtes  devroient 
être  repréfentés  chaque  année  au  Grand-Maî-- 
îre. 

(a)  Un  feul  vers  15*^0,  qualifié  fouvçrain 
Se  général ,  Grand-Maître ,  Inquifiteur  &  Or- 
donnateur ,  Difpofireur  &  Réformateur  de  tou- 
tes les  Eaux  &  Forêts,  Ifles,  Garennes  &  Fleu- 
ves de  France  :  cette  Charge  fupprimée  en 
1415  ,  mais  cette  fuppreffion  n'a  eu  lieu  que 
par  autre  Edit  de  1575,  &  créé  fix  Offices  de- 
Grands  Maîtres  enfîx  départemens,  fix  autres 
alternatifs  en  i  j8^,  puis  cinq  autres,  ce  qui 
faifoit  dix-fept  ',  tri^inaux  dans  tous  les  dé- 
partemens en  1^35  ,  >|uatriennaux  er.  1 645  j 
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en  titre  d'Office',  1554.  Nouvelles ^^- ^' "■ 
créations  pour  tirer  finances  ,  puis 
fupprefTion.  La  multitude  d'Ofîiciers 
nuilbit  à  la  conferv^ation  des  Forêts 
&  les.ruinoit  :  revoient  leur  chauffa- 
ge en  bois  :  inuliiplioient  les  ventes 
pour  multiplier  leurs  droits  :  étoient 
Marchands  fous  noms  empruntés  : 
avoient  pluficurs  charaes ,  ne  pou- 
vant vivre  d'une  feule:  né<^îio;eoient 
celle  des  Eaux  ôc  lorêts  quand  elle 
étoitîa  moindre  :  ne  réfidoient  point 
Se  faifoient  exercer  par  des  valets  : 
favorifoicnt  les  malverfations  les 
uns  des  autres  par  des  viiitations  &C 
procédures  coilufoîres.  Réforma- 
tions de  temps  en  temps  pour  remé- 
dier à  tous  ces  abus  :  on  faifoit  le 
procès  à  quelques-uns  ;  on  taxoit  la 
plupart  :  il  étoit  ordonne  que  toutes 
ces  réformations  fe  feroient  par  les 

hait  déparcemens  en  i66î  ^  8l  huit  conimif- 
fions  de  Grands  Maîtres  juT^u'en  léS^  i  eu 
i6ç)9  y  fei 2 e  Offices  de  Grands  Maîtres  Enquê- 
teurs, &  généraux  Réformateurs  &  autant  de 
départemens  5  depuis  encore  un  qui  ed  démem- 
brement de  celui  des  Généralités  de  Caen  &: 
d'Alençon  :  feize  Offices  de  Grands  Maîtres 
alternatifs  &  triennaux  créés  en  1706  pour  ^- 
iiances  j  fupprimés  en  171^. 
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Officiers  des  Eaux  &  Forêts  ;  mak 
ne  s'obferve  pas ,  &  ne  peut  s'obfer- 
ver  3  puifqu'il  s'agit  de  les  réformer 
eux-mêmes  ;  dernière  réformation 
qui  a  produit  l'Ordonnance  de  1669, 
avant    laquelle    plufieurs   Officiers- 
ont  été  fupprimés  par  Edit  vérifié  le 
20  Avril  16(37  :  fçavoir  ,  les  Grands 
Maîtres  Enquêteurs  &^  généraux  Ré- 
formateurs des  Eaux  &  Forêts  an-- 
eiens  &  alternatifs  :  leurs  fondions 
feront  exercées  par  des  CommifTai- 
res  du  Confeil ,  du  Parlement  ou  au- 
tres qu'il  plaira  au  Roi  de  nommer  r 
&  il  y  a  des  Arpenteurs  généraux  en 
quelques  dcpartemens.  Il  y  a  8  dé-- 
partemens  :  autant  de  charges  de' 
Grands-Maîtres  :  toutes  s'exercent 
par  commiffion  (a),  hors  celle  (ix) 
d'Orléans  qui  eu  en  titre  d'Office. 

Chaque  Maîtrife  fera  compofée- 
d'un  Maître  particulier ,  un  Lieute-- 

(a)  Voyez  la  Note  précédente. 

{b)  Je  crois  qu'i!  faudroit  celles  au  pluriel, 
car  il  y  avoir  deux  charges  de  Grand-Maîtrtf 
de  l'apanage  de  M,  le  Duc  d'Orléans ,  l'an- 
cien de  157  y  ,  &  l'alternatif  de  i/8<^  :  ce  fonr 
les  plus  anciennes  charges  de  Grands-Maîcrcr 
ilu»  Royaume. 
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»ant ,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Gar- 
(de-marteau ,  un  Greffier  ,  &  un  cer- 
tain nombre  de  Gardes  (  ^  )  :  tous  les 
autres  Officiers  Supprimés.  Dans  les 
Forêts  ou  Buiffons  trop  éloignés  du 
Siège  des  Maîtrifes  ,  il  y  aura  un 
Gruyer  &:  un  Greffier.  Plufieurs  Maî- 
trifes particulières  ont  été  fuppri- 
mées  dans  les  provinces  où  le  Roi  a 
peu  de  bois  ;  &  quelques-unes  ont 
été  établies  de  nouveau;  carie  nom- 
bre &  la  fituation  en  eu  réglée  feloa 
la  qualité  des  pays.  On  les  a  éta- 

I  blies  dans  les  villes  voifines  des  Fo- 

i  rets  5  de  où  il  y  a  plus  de  commodité 
pour  leur  confervation  &  pour  le 
débit  des  bois.  Depuis  on  a  rétabli 

'■  deux  Huiffiers  audienciers  en  chaque 
Maîtrife  en  i66<^. 

Jurifdpftion  des  Eaux  &  Forêts.Jumdiaien. 
le  Gruyer  oh  il  y  en  a  ,  connoît  en 

I  première  inftance  des  petits  délits 
fufquesà  12  livres  d'amende  ôc  au- 
deflbtîs.  Le  Maître  particulier  con- 
noît de  tout  ce  qui  regarde  les  Eaux 
&  Forêts  ;  fçavoir ,  pour  celles  du 
Roi  j  de  ce  qui  regarde  les  ventes, 

{a)  En  i6ey.  Y  ajouter  les  Arpenteurs qoî 
Xbnc  fupcrîeurs  âiu  Gaidcs, 
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le  ménagement  &c  la  police  ;  pour 
celles  des  Particuliers  ou  Commu- 
nautés ,  de  ce  qui  regarde  la  police 
feulement  par  prévention  avec  les 
Officiers  des  Seigneurs ,  lorfqu'ils  au- 
ront été  requis'^par  les  parties,  ou 
eue   les  Seigneurs   n'auront    point 
d'Officiers  des  Eaux  &  Forêts^:  con- 
noiffent  de  la  chaffe  ,  de  la  pêche  , 
&:  de  tous  contrats  &  délits  concer- 
nant les  Eaux  &  Forêts  ;  non  des  au^ 
très  crimes  commis  fur  les  Eaux  &C 
dans  les  Bois  :  ont  feulement  droit  de 
prendre  en  flagrant  délit  &  inftrui- 
re  {a).  En  l'abfence  du  Maître  &c  du 
Lieutenant ,  le  Garde-marteau  exer- 
ce la  jurifdiélion  à  l'excluficnde  tout 
autre  praticien  :  eft  l'ancien  Gruyer 
fous  un  autre  nom.  Du  Gruyer  il  y 
a  appel  au  Maître  particulier  :  du 
Maître  particulier  à   la  Table   de 
Marbre  (^)  :  il  y  a  cinq  Sièges  de 
Table  de  Marbre  ,  une  dans  chacun 
des  Parlemens  de  Paris  ,  Rouen  , 

(a)  Voyez  le  titre  i.  deTOrd.  de  i6 6^^  y  de 
la  jurifdiaion  des  Eaux  &c  Forêts. 

(b)  Voyez  le  titre  14.  de  la  même  Or- 
donnance, des  Appellations:  Scies  Réglemens^ 
de  171^. 
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Dijon  ,  Rennes ,  Touloufe  (a).  Elles 
connoiffent  en  première  inftance  de 
ce  qui  regarde  le  fond  &:  la  proprié- 
té des  Eaux  &  Forêts  du  Roi  :  l'ap- 
pel en  va  aux  Parlemens.  Jufques  ici 
police  &  matières  qui  s'y  rapportent. 

(^)  Il  n'y  avoit  autrefois  que  le  Siège  de  la 
Table  de  xMarbre  de  Paris  dans  Je  Royaume  : 
il  eft  aufli  ancien  cjue  rétablifTement  des 
■Grands  Maures  :  ensuite  un  à  Rouen  ,  puis  un 
en  ciiacun  des  Parlemens  de  Toulouie  ,  Bor- 
deaux ,  Dijon ,  Provence ,  Danphiné  &  Breta- 
gne en  ij54;en  1679,  un  à  Metz  5  en  i6^i, 
un  à  Befançon.  En  1704.  toutes  les  Tables  de 
Marbre  &  Juges  en  dernier  reiTort  fupprimés: 
rétablie  à  Paris  en  Mai  1704  ,  même  année 
celles  de  Befançon ,  de  Tournai  ,  de  Rennes  , 
de  Bordeaux  unies  aux  Parlemens  defdites  vil- 
les ,  idem  à  Touloufe  en  1705,  même  année 
rétablie  à  Bordeaux  3  érigée  en  dernier  rcflbrt 
à  Dijon  en  1701. 


Fin  du  Tome  pnmierl 
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